TOO 


Se 


REED 


RSS 


sa, 
RES 


RAUTNETTA pr 
COLOR V7 NW! 
a RL OU 


D 
* 


NA Ar di : ; : : y 
PEN 54 


» por : 
NL ab: du 
Ft F { | 
J4 | «A : \/ 
OLA sel L 
NC V ñ L 
Û Le ; 
CRC 
: é 
: L Les æ 
k ) Y 
0 . 
Ü " x 
tr © 
k 
Sr 4 L 
4 ni 
Cu ni 


LA PHYSIQUE, 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE 


ET: SUR LES ARTS; 
AVEC. DES2PEANCHES EN:TAILLE-DO-UCE; 
DÉDIÉES 


A M. CHARLES-PHILIPPE, PRINCE FRANÇOIS ; 


Par M. l'Abbé RozrER , de plufieurs Académies 3 par 
M. J. À. MonGEz le jeune, Chanoine Réoulier de Sainte 
Geneviève , des Académies Royales des Sciences de Rouen â 
de Dijon, de Lyon, &c. & par Jean-CLauDe DeLA- 
MÉTHERIE, Docteur en Medecine, de l Académie des Sciences , 
Arts & Belles-Lettres de Dijon, de l’Académie des Sciences 
de Mayence , de la Société des Curieux de la Nature de Berlin, 
de la Société des Sciences Phyfiques de Laufanite , de la Société 
Royale de Médecine d'Edimbourg , de la Société pour l'encourage- 

ment des Arts à Londres , de l’Académie M d’ RU EC, 


JUILLET vx 


TOME XLL 


EVE CS 
A PA ES. 


AU BUREAU du Journal-de Phyfique , rue & hôtel Serpente. 
Er fe trouve 
À LONDRES , chez Joserx DE Borre, Libraire, Gerard-Street, N°.7, fohe, 


MDCGi}X CRT 
AVEC PRIVILÈGE DU RO, 


OBSERVATIONS 


— 


ET 


MÉMOIRES 
S U:R 
LA PHYSIQUE, 
SUR L'HISTOIRE NATURELLE, 
ET SUR LES ARTS ET MÉTIERS. 


MÉMOIRE 


Sur du Fer natif trouvé dans les Montagnes de la Paroiffe 
d'Oulle, Difiri& de Grenoble , Département de l'Isère, 
& fur une Zéolite; 


Par M. SCHREIBER, Dire“eur des Mines de MONSIEUR. 


LE: montagnes du haut Dauphiné peuvent être regardées comme 
un grand cabinet d'Hiftoire-Naturelle ; au moïns tous les métaux s’y 
trouvent, fi l’on en excepte l'étain & le bifmuth, dont on n’a jufqu'à 
| préfent apperçu aucune trace. La mine d’or de la Gardette, celle 
l'argent d’Allemont, & les belles mines de fer d'Allevard & de Vizilles 
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font connues de tous les minéralociftes. La mine d'argent d'Allemont 
& les mines de fer qu'on vient de citer ont fourni des variétés peu 
communes, foit pour l'inftruétion, foit pour orner les collections. Il 
n'y manquoit que le fer natif, qui enfin a été découvert dans une mon- 
tagne appelée le Grand-Galbert dans la paroifle d'Oulle , à environ deux 
lieues, à vol d'oifeau , d'Allemontr. 

IL y a quelques ännées que M. Gautier des Cottes propriétaire d'une 
forge , & directeur de la fabrique de fer à Saint-Barthelemy , près Vi- 
zilles , fit faire des fouilles fur cette montagne pour procurer de la 
mine à la fabrique dont il eft direëteur, & pour chercher des efpèces 
propres à faire un mélange convenable à une fonte ayantageufe. Dans 
une de ces vifices il fit brifer un bloc de mine de fer hépatique brune 
qu'on avoit détachée au fond d'ur puits de douze pieds de profondeur 
qu’il avoit fait faire ; il remarqua parmi les éclats de ce morceau un échan- 
tillon d'une pefanteur extraordinaire à cette efpèce de mine. L'ayant 
examiné avec foin, il appeñçut qu’il renfermoit des parties métalliques 
dont il s’imagina que ce pouvoit bien être du fer natif. Il me fit voir 
cet échantillon quelque tems après , & j'ai été parfaitement convaincu 
que fon foupçon étoit fondé. Je tiens de fon amitié ce morceau, & 
il occupe actuellement une des premières places dans ma collection, 
à caufe de la nouveauté & de la rareté de cette fubftance. 

Je n'ignore pas que plufieurs naturaliftes révoquent encore en doute 
l'exiftence du fer natif. M. Grinon (1) regarde celui qu'on trouve au 
Sénégal & ailleurs comme un produit des volcans ; M. Morveau (2) ef 
même du fentiment que la nature n’a aucun moyen de produire du 
fer pur & malléable natif, & qu'il confidère les minéraux qui ont en 
apparence ces caractères comme des alliages de fer & d'autres mé- 
taux dans des proportions capables d'opérer la duétilité. D’autres at- 
tibuent l’origine des échantillons qui fe trouvent dans différens cabi- 
nets de l’Europe , à des incendies de forêts ou à des accidens particu= 
liers & locaux, ou à des outils de mineurs enfouis dans les mines 
abandonnées pendant Îong-tems. 

Cependant MM. Bomare, Sage, Rome de l'Ifle, Fourcroy & 
autres favans adoptent fans héficer le fer vierge d’après les pièces de 
conviétion dépolées dans plufieurs cabinets à Paris & ailleurs , & d'ap.ès 
les expériences qui ont été faites pour conftater la nature de cette fubC 
tance métallique. 


ù 
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(1) Mémoires fur l’art de fabriquer le Fer & für l’'Hifoire-Naurelle , pag. 16 & 
77e Fe 


(2) Elémens de Chimié de l'Académie de Dijon, & Journal de Phyfique, 
tom. VIIT, pag. 357. 
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- On connoît ce qui a été rapporté dans le Journal de Phyfique , teme 
XXXIII, page 393, au fujet du fer natif que M, le profefleur Vander- 
: Weinperffe , à Leyde , a dans fa colledlion de minéraux, fans citer la 
découverte qui en a été faire dans des fraifes, & dont il cft parlé 
dans le même volume de ce journal , ni celle de M, Pallas (x) faite 
en Sibérie, parce qu'on regarde la première comme douteufe |, & à 
l'égard de la feconde on a de la peine à croire qu’une fi groffe mafle 
que celle dont parle M. Pailas, puiile être le produit de la nature, 
fans que le feu ou quelqu’autre caufe accidentelle y ait coopéré, 
Pour que Les naturaliftes puilfent prononcer eux-mêmes fi mon mor- 
ceau mérite le nom de fer vierge, je crois qu'il eft néceflaire d'entrer 
dans quelques détails fur la nature de la montagne & fur le gîte de 
minerai d'où il a été tiré, 

: J'obferverai d’abord que dans tout le haut Dauphiné on n’a jufqu’ici 
trouvé aucune trace de volcan, M.sde Lamanon ayant par le fait même 
été obligé , avant fon départ avec M. de la Peyroufe, de rétracter les 
afertions qu'il avoit avancées à cet égard ; encore moins trouve-t-on 
des veftiges d'anciens volcans dans les environs du grand Galberr. 

Cette montagne appartient au genre de rocher qu’on qualifie du 
nom de granit feuilleré ou gneifs, En général le quartz y domine; 
fouvent on y trouve plus de ftéatite verdâtre que de mine, Ses cou- 
ches n'ont pas d’inclinaifon conitante , & elles changent dans de courts 
efpaces; je crois cependant pouvoir avancer qu'elle eft en général oc- 
cidentale fous un angle plus ou moins ouvert. Elle préfente une ef- 
pèce de plate-forme aflez étendue pour que plufieurs mille moutons 
puiffenc y trouver leur nouriture pendant l'été. Elle n'a que peu de pente, 
& eft traverfée du nord au fud par un enfoncement dans lequel coule 
un petit ruifleau qui hors des tems de pluies & de fonte de neige, 
eft prefqu'à fec. La partie orientale eft un peu plus élevée que l’oc- 


cidentale ; elle forme une crête qui fe tire du fud au nord. Cette 


crête eft élevée d'environ onze cens toiles au-deffus du niveau de la 
mer. ]l n'y a aucun arbrifleau dans tout ce canton, & le bois cefle 
de croître à plufieurs centaines de toifes au-deffous de la cime de 
cette crête. - : gi 

On trouve dans fes environs plulieurs filons de plomb & de cuivre 
qui de nos jours ont été exploités , principalement les premiers , mais 
qui aétuellement font abandonnés à caufe du peu de minerai qu'ils 
rendent & de la difficulté qu’il y a d’y travailler en tout tems, étant 
impofble d'y aborder dans l'hyver par rapport à la grande quantité 
de neige qui les tient couverts fept à huit mois! de l’année, 


AE) 
(x) Journal de Phyfique , tom. XIII, pag, 128, 
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Ceft fur cette crête que fe trouve un filon de plus de fix pieds 
d'épaifleur qui eft prefque perpendiculaire & qui la coupe à angle droit 
dans la direction ch couchant au levant, & qui eft compolé de mine: 
de fer brune ou hépatique, quelquefois irifée à fon extérieur, d'hé- 
matite, d'ochre martiale & de terre argilleufe” entremélée d’ochre 
jaune. La gangue eft du quartz entrepofé dans ces mines commé un 
fquelette. On y trouve aufli des pierres micaceufes, & ralqueufes blanches 
ou colorées par le fafran de mars. ; 

A la fürface de Ia montagne, la mine, & für-tout la gangue quar- 
tzeufe , fonr comme vermoulues & mès-lépcres; elles femblenr à une 
éponge commune. Les morceaux de quartz folides renferment dans 
leur intérieur des pyrites martiales qui n'ont fouffert aucune altération. 
Plus on s'enfonce dans ce filon, moins ces füubftances font poreufes, 
& deviennent enfin totalement compactes. 

Pour expliquer ces. phénomènes , je me préfente un filon de quartz 
très-chargé de pyrites martiales. Sa partie fupérieure étant à nud & 
n'étant couverte d'aucune terre qui eut pû la garantir , elle étoit ex- 

ofée à toutes les injures de l'air, & alternativement à l’humidité 
& à la fécherefle. Les pyrites devoient entrer en décompofrion, les 
particules martiales devoient devenir libr:s , & comme c’étoit au pen-. 
chant de la montagne , les eaux ont eu toute la facilité de charier 
& d'emporter la terre métallique, de forte qu’elles n’ont laiffé que 
des mafles de gangue fpongieufe recouverte d’un enduit ferrugineux. 
Il s'en fuit naturellement que ce minerai fpongieux ne peur être propre 
à aucune fonte avantageufe ni dans le haut fourneau, ni dans la forge 
à la catelane, parce que les parties eflentielles à la produ@tion du Ée 
ont été emportées par ce lavage, & il n'y a refté que les parties 
quartzeufes qui n’étoient pas fufceptibles de fouffrir une altération lors 
de la décompofition des pyrites. 

Cette décompofition a pü fe-prolonger dans l'intérieur du filon : 
mais comme les eaux n'y avoient pas un aufñli libre accès qu'à la 
furface de la montagne, les pyrites n’ont fait que perdre leur foufre, 
&. routes les autres matières ont confervé leurs places refpectives. De- 
là fuit qu'il ne pouvoit s’y former, ni concavité notable ni matière fpon- 
gieufe ; d’ailleurs l’ochre jaune ou fafran de mars qui a dû réfulter 
de la décompofition & vitriolifation des pyrites, devoit naturellement 
par une infiltration fucceflive & poftérieure remplir les vuides qui 
auroient pu fe produire dans cette opération; cela eft en effet arrivé, 
ainfi qu’on peut s’en convaincre par l'infpection du filon & des matières 
qu'on y a extraites au fond des travaux. è 

Je me fuis à deflein arrêté à cette matière poreufe pour que ceux 
qui n'ont pas occafion de voir comme moi fur le lieu même ce gîte de 
minerai & fes productions , ne foient pas tentés de croire que ces 
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fubftances cellulaires & légères font des laves poreufes & un produit 
des volcans. Je le répète, il n'y a aucune trace de volcans éteints ni 
brülans dans tout le Haut-Dauphiné , & 11 feroit auñli peu raifonnable de 
s'imaginer que les veftiges en ayent difparu , que de croire que dans 
des tems très-reculés, des incendies de forêts ayent pu opérer à la 
croûte de notre globe ce qu'un volcan auroit pu produire , étant très- 
douteux fi jamais il ait exifté un arbre au haut de cette montagne. 

Ce filon n'a été aucunement connu ni exploité avant que M. Gautier 
des Cottes y ait fait travailler, car on n’y voit ni déblais ni enfonce- 
mens qui feuls font les marques d'anciens travaux ; par conféquent ce 
feroit vouloir afleéter une incrédulité déplacée de dire que ce fer na- 
tif qu'on y a trouvé n’eft qu'un outil de mineur, anciennement enfoui 
dans les décombres d’une mine délaiffée & dont il n'y a qu’une partie 
qui fe foit fauvée de la deftruction du tems. D'ailleurs ce fer a été tiré 
de l'interieur d’un bloc de mine, ce qui leve toute difficulté à cet égard. 

L’échantillon qui fait le fujet de ce Mémoire a été trouvé, conime 
j'ai déjà dit, à douze pieds fous terre au fond d’on puirs, que M. Gautier 
lui-même a fait commencer au jour ; il étoit renfermé dansune mafle de 
minerai de fer qu'il fit cafler dans une de fes vifites pendant l'été de 
1727. Le fer natif s'y trouve en rognon d'environ dix-huit lignes de 
longueur , de huit lignes de largeur fur quatre à cinq lignes d'épaifleur. 
Il tient à une mine de fer hépatique avec ochre martiale jaune, par 
lefquelles il eft méme en partie enveloppé. Dans la mine hépatique on 
apperçoit encçre un indice de pyrite jaune, Ce fer vierge fe termine 
d’un côté en mafle folide, & eft cannelé à l'endroit où il eft dégagé de 
fa mine, de l'autre il finit en filets plus ou moins allongés qui laiflene 
vers le milieu de la mafle une efpèce de four ou creux ; toute la fuperficie 
du fer vierge eft incruftée ou parfemée de paillettes jaunes femblables 
à de l'or, mais qui ne font que des parties ochreufes , fe difivlvant dans 
Pacide marin & devenant noires & attirables à l’aimant par la calcina- 
tion. La configuration de ce fer fait préfumer qu'il s’eft formé à la 
manière des ftalactites, 

11 fe laifle facilement limer, & eft d’un gris blanc dans fon intérieur, 
attirant l'aimant comme le fer produit par l’art. Un filet détaché de 

- fon extrèmité a été mis fous le marteau, l'ochre dont il étoit entouré 
s'en eft féparée aux premiers coups, & le fer s’eft laiflé applatir fous lui 
fans fe brifer ni fe percer. Four voir s'il fouffroit le pli, je l'ai roulé 
fur lui-même en forme de collier, & il a parfaitement foutenu cette . 
épreuve comme les autres auxquelles ce métal a été foumis, & dans 
lefquelles on n'a rien apperçu d’étranger au fer. 

L'on eût pu efpérer que cer échantillon ne feroit pas l'unique, fi la . 
fouille où on la extrait n’eût pas été abandonnée à caufe de la qualite ! 
médiocre de Ja mine & de la difficulté qu’il y avoit de la defcendre de 


e 
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la montagne & de la tranfporter à la fonderie fans faire des frais confi- 
dérables qui auroient abforbé & au-delà le bénéfice que fon traitement 
auroit pu procurer aux eñtrepreneurs, 

D'après ce qui précède il me femble que l’exiftence du fer vierge 
dans le haut Dauphiné eft inconteftablement prouvée. Au furplus les 
naturaliftes qui ont vu mon échantillon font comme moi convaincus de 
la réalité de cette découverte, 

Comme les fentimens des naturaliftes fur Le fer natif étoient partagés, 
je m’eflimerois heureux fi j’olois croire d’avoir contribué par ces obfer- 
vations à décider un point de Phyfique qui étoit douteux, & à 
rapprocher les fentimens des minéralouiftes, 

Une autre nouveauté pour les montagnes du haut Dauphiné, eft la 
découverte de la zéolite qui a été faite dans une des montagnes dans la 
paroifle de Saint-Chriftophe, entre le chalet de- la Selle & le glacier de 
ce nom. 

C’eft une montagne granitique fur la rive gauche du torrent de Ja 
Selle, appelé aufh quelquetois le Ruiffeau du Diable; elle eft élevée 
d'environ quatorze à quinze cens toifes au-deflus de la mer, & inacceffible 
du côté de la Selle; ce n’eft que dans les décombres qui s'accumulent 
à fa bafe qu'on trouve ce minéral. Par une efpèce de fpéculation 
M.Garden , curé de Venofe, employa il y a quelques années plufieurs ha- 
bitans de Saint-Chriftophe à la recherche des objets d’Hiftoire-Naturelle, 
Dans la récolte qu'ils y firent, ils ramafsèrent tout ce qui étoit différent 
des pierres à bâtiffe. Ils avoient auffi cueilli des morceaux de zéolite, & 
c'eft M. Garden qui m'en a remis le premier échantillon , je ne fais fous 

uel nom, il y a ä-peu-près deux ans, 

IL étoic aifé de reconnoître cette fubftance pour ce qu'elle eft, quoi- 

u’elle ne donne pas de la gelée avec l'acide nitreux. 

Par l’infpection des échantillons on voit que cette zéolite s’eft formée - 
dans les fentes & fiflures du granit auquel elle adhère communément, 
comme aufli à une efpèce de breche où conglomération de fragmens de 
pierres primitives avec féatire verdatre. Certe zéolite cft jaune ou blanche, 
elle eft ordinairement opaque , & feulement tranfparente quand elle eft 
divifée en fragmens très-minces. L'eau quelle perd dans la calcination 
va jufqu’à feize livres $ demie au quintal; Ja jaune y perd aufli fa couleur 
& devient blanche comme de la neige , fe bourfoufilant au feu comme 
le borax. 

La jaune fe préfente communément en mammelons rayés du centre 
à la circonférence ; à la furface de ces mammelons, on apperçait des 
ébauches de facertes brillantes qui indiquent une efpèce de criftallifation. 
© La figure des criftaux que j'ai pu obferver eft un prifme tétraëdre com- 
primé tronqué net à l'extrémité, Quelquefois plufieurs de ces prifmes fe 
frouvent réunis, & cec affemblage offre des criftaux aflez gros pour 

pouvoir 


; : 
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pouvoir diftinguer fans peine leur forme, qui eft un prifme quadrangulaire 
terminé ou par une pyramide dièdre tronquée à fon fommet, ou par une 
pyramide tétraèdre. 

La blanche ne préfente ordinairement que des fommités de pareils 
criftaux , & encore d'une manière très-confufe. Sa gangue eft principa- 
lement de la hornblende , accompagnée de fpath calcaire blanc; dans 
quelques échantillons le fchorl vert & une efpèce de fchifte talqueut 
s’y trouvent auf. 

Voilà donc encore une preuve que la zéolite peut fe rencontrer par- 
tout , foit dans les rochers primitifs Les plus élevés comme ceux dont on 
vient de s'occuper, foit dans Les mines les plus profondes comme celles 
du Hartz, où on l’a trouvée avec du minerai d'argent & du plomb, & 
qu’il n'eft pas néceflaire qu'il y ait des volcans pour la trouver; que 
peut être elle n’a jamais fait partie des produits volcaniqres , & qu'il eft 
au contraire à préfumer que celle qui exifte dans les laves eft poftérieure 
à leur formation, & n’a d’autre rapport avec les volcans que celui de 
lui avoir préparé des niches où fe loger. 


A Allemont, le 8 Janvier 1792. 


NO: -F:G:E 


Sur l'Erable à Sucre des Etats-Unis ,& fur les moyens d'en 
extraire le Sucre , avec des Obfervations fur les avantages 
publics & particuliers de certe efpèce de Sucre , adreffée en 
forme de Lettre & THOMAS JEFFERSON , Secrétaire d'Erar 
des Etats-Unis ; 


Par B.RusH, Profeffeur, &c. (1) 


Navi: 


Pour répondre à votre invitation, je me fuis propofé dé donner à notre 
Société, par la voie de cette Lettre que j'ai l’honnecr de vous adreffer, 
une courte defcription de l’érable à fucre des Provinces-Unies , en y 
joignant autant de faits & d’obfervations qu'il m'a été poflible d’en 


(x) Cette notice elt extraite du troifième volume des Tranfa&ions de la Société 
Philofophique d'Amérique, a@uellement fous prefle, & a été publiée {ur la demande 
& pour l’ufage d'un grand nombre de citoyens refpe@tables des divers Etats. 
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recueillir, fur la manière de retirer le fucre de cet bre, & fur les 
avantages publics & particuliers de ce fucre. : 

L'acer Jaccharinum de Linnæus , ou l’érable à fucre, croît abondam- 
ment à l'occident des provinces qui dbccupent le milieu des Etats-Unis. 
Celui du New OE & de la Penfylvanie fournit du fucre en plus 
grande quantité que celui qui croît fur les bords de l'Ohio. Ces es 
{e trouvent ordinairement mêlés avec Le hêtre (1), le fapin (2) , le frêne 
blanc (3), le tilleul (4) , le tremble (5), le noyer blanc (6), & le cérifier 
fauvage (7). Ils forment quelquefois à eux feuls des bofquets de cinqou 
fix acres d’étendue ; mais ils font plus fouvent entremélés d’une ou de 
plufeurs des efpèces que je viens de nommer. Un acre (8) de terre contient 
généralement de trente à cinquante pieds d'érables à fucre. Ils ne croifler t 
que dans les meilleures terres, & fréquemment fur un fol pierreux. Des 
fources d'eau très-pure fe trouvent en abondance dans leur voifinages 
Lorfqu’ils ont pristoute leur croiflance ,ils font auffi élevés que les chênes 
blancs & noirs, & ils ont de deux à trois pieds de diamètre (9). Ils 
donnent datis le printems une belle fleur blanche , avant de poufler une 
feule feuille, La couleur de cette fleur la diftingue de l'acer rubrum , où 
érable commun, qui poufle une fleur de couleur rouge. Le bois de 
l'érable à fucre eft extrémement combuftible , ce qui Le fait préférer par 
Les chafleurs & les arpenteurs, comme bois à brûler. Ses petires branches 
font tellement imprégnées de fucre, qu’elles fourniffent pendant lhiver 
une fubftance nutritive au bétail & aux chevaux des premiers planteurs, 
avant que ceux-ci aient pu obtenir par la culture le fourrage dont ils ont 
befoin. Ses cendres fourniflent de la potafle en aufli grande quantité 
qu'aucun des arbres qui croiflent dans les forêts des Etats-Unis. 

On fuppofe que cet arbre acquiert , dans les bois , toute fa croiflance 
dans l’efpace de vingt années. ; ; 

Il ne fouffre nullement des fondes qu’on Jui fait; au contraire, plus 
elles ont été fouvent renouvelées, & plus on obtient de frop. Ces 


(1) Fagus ferruginea. 

(2) Pinus abies. 

(3) Franinus Americana. 

(4) Lilia Americana. 

(5) Populus tremula. 

(6) Juglans alba (oblonga.) 

(7) Prunus Virginiana de Linnée, , 

(8) L’acre d'Amérique eft un peu plus grand qüe l’arpent de France ; il contien£ 
trente-huit mille deux cens quatre-vingt-quatre pp. onze acres font treize arpens, 

(9) Voici ce que le baron la Houtan , dans (On Voyage à l'Amérique feptentrio= 
nale , dit de l’érable à fucre du Canada. Après avoir décrit les ceriliers noirs, dont 
quelques-uns, felon lui, font aufñ élevés que les plus grands chènes , & ont à-peu- 
près le diamètre d’un muid , il ajoute : « l’érable à füucre leur eft égal tant en hauteue 
» qu'engroffeur, & ne reffemble aucunement à l’efpèce que nousavonsen Europe » | 
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arbres fuivent à cet égard les loix de la fécrétion animale. Un d'eux a 
non-feulement furvécu , mais même fleuri, après quarante-deux fondes 
faites dans un égal nombre d'années. La propriété qu'a l'écoulement 
annuel de la sève , de rendre cette sève & meilleure & plus abondante, 
eft démontrée par l'excellence: des arbres qui ont été percés dans cent 
différentes places, par une petite efpèce de piverre qui {e nourrit de leur 
fuc. Après avoir été bleflés de cetre manière, ils diftillenr autour d'eux 
le refte de leur sève, & prennent enfuite une couleur noire, Cette sève 
eft beaucoup plus douce au goût que celle des arbres qui n’ont pas été 
piqués auparavant , & elle donne plus de fucre. 1 

De vingr-trois gallons (1) + de sève extraite en vingt-quatre heures 
de deux feulement de ces arbres d’une couleur foncée, Arthur Noble, 
Ef. de l'Etat de New-York, retira quatre livres treize onces de bon 
fucre en graine, 

Un arbre d'une grandeur ordinaire fournit dans une bonne faifon de 
vingt à trence gallons de sève, qui donnent de cinq à fix livres de fucre. 
Il y a cependant des exceptions confidérables à cette évaluation moyenne. 
S. Low , écuyer, juge de paix dans le comté de Montgommery , dans le 
New-York, informa Arthur Noble, écuyer, qu'il avoit retiré vingt 
livres une once de fucre, entre le 14 & le 23 avril 1789, d’un feul arbre 
qui avoit été fondé auparavant , pendant plufieurs années fucceflives. 

D'après l'influence que la culture a für les arbres foreftiers & autres, 
on a fuppcfé, qu’en tranfplantant l'érable à fucre dans un jardin, ou en 
détruifant autour de lui les arbres qui le dérobent aux rayons du foleil, 
on augmenteroit la quantité de la sève, & on ea rendroit la qualité 
meilleure, Voici un fait à l'appui de cette conjé@ture. Un fermier du 
comté de Northampton, dans a Penfylvanie , ayant plarté il y a plus 
de vingt ans dans fon pré une certaine quantité d’érables, en retire à 
préfènt, chaque année , une livre de fucre par trois gallons de sève. On 
avoit obfervé autrefois qu'il falloit cinq ou fix gallons de la sève des arbres 
qui pouffent dans les forêts pour donner la même quantité de fucre. 

La sève coule du bois même de l'arbre. Ceux qui ont été abattus 
pendant l'hiver pour aider à la fubfiftance des animaux domeftiques des 
premiers planteurs , fourniflent une quantité confidérable de sève dès 
qu'au printems de l’année leur tronc & leurs branches fônt frappés des 
rayons du foleil. 

C'eft en raifon de cette égale diffufion de la sève dans toutes les 
parties de ces arbres , qu'ils vivent trois ans après que l'on a ceëne leur 
tronc, c'eft-à-dire, après qu'on a fait, à travers l'écorce, une incifon 
circulaire dans la fubftance même. de l'arbre, à deffein de le faire 
mourir. 


(x) Mefure contenant environ quatre pintes de Paris, 
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Il eft remarquable que l'herbe poufie mieux fous cet arbre dans un 
pré, que dans les lieux expofés à l'action conftante du foleil. 

Le tems de fonder l’érable à fucre eft février , mars & avril , felon 
la température que l’on éprouve pendant ces mois. 

Les jours chauds & les nuits froides favorifent fingulièrement 
l'écoulement de la sève (1). La quantité obtenue en un jour d'un feul 
arbre, eft de cinq gallons à une pinte, felon le plus ou le moins de 
chaleur de l'air. M. Low informa Arthur Noble qu'il avoit retiré près 
de vingt-trois gailons de sève en un jour de l'arbre dont je vous ai déjà 
parlé. Ces exemples d’une efpèce de profufion de sève dans un feul 
individu ne font cependant pas très-communs. 

Il y a toujours fufpenfon dans l'écoulement de la sève pendant la 
nuit, fi une gelée fuccède à un jour chaud. On perce l'arbre avec une 
hache ou une tarrière, Ce dernier inftrument eft aujourd’hui préféré par 
l'avantage qu’il y a de s’en fervir. On introduit la tarrière à la profon- 
deur d'environ neuf lignes , en la dirigeant de bas en haut , afin que la 

ève ne fe gèle pas en coulant lentement le matin ou le foir, puis on 
l'enfohce graduellement jufqu’à deux pouces. Dans le trou fait avec la 
tarrière on fait entrer d’un demi-pouce une canule qui fort plus ou 
moins de l'arbre , depuis 3-12 pouces. Cette canule eft ordinairement 
de bois de fumach (2) ou de fureau (3) qui croît dans le voifinage de 
V’érable à fucre. On fonde l'arbre d'abord du côté du midi , & lorfque 
cette première ouverture commence à ne donner que peu de sève , on en 
fair du côté du nord une nouvelle, par où l’écoulement reprend avec plus 
d’abondance. La sève coule depuis 4- 6 femaines , felon la température 
de la faifon. On place fous la canule, pour recevoir la sève, des baquets 
de pin blanc , de frêne blanc ou de frêne d’eau féché , de tremble , de 
tilleul, de peuplier ou d'érable commun, & chaque jour on les vuide 
dans de plus grands réfervoirs faits de l’un des bois ci-deflus nommés, 
De ce réfervoir , on porte la liqueur dans une chaudière, après lavoir 
paflée. : 

Pour garantir la sève de la pluie & des impuretés de toute efpèce, il 
eft bon de pofer fur les baquets un couvercle concave, dans le milieu 
duquel on a pratiqué une ouverture, 


(1) L'influence de la température pour augmenter ou diminuer l’écoulement de 
la sève de cet arbre elt très-remarquable. Le doë&teur Tonge {uppoloit, il y a 
Jong-tems (Tranfaétions Philofophiques , N°. 68), qu’on en détermineroit les 
varietions avec plus de certitude, d’après l'écoulement de la sève d'érable, que 
d’après les inflrumens connus, J’ai vu un journal des effets de la chaleur, du froid, 
de l'humidité, de la féchereffe fur cet “écoulement, qui me difpofe à croire que 
Fopinion du doéteur Tonge n’eft pas fans quelque fondement, 

(2) Rhen. x 

(3) Sambucus Canadenfis, 
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IL eR encore à décider, fi en emsployant la chaleur artificielle, on 
réuflit à augmenter la quantité & à améliorer la qualité de la sève. 
M. Noble m'a marqué qu'il avoit vu un arbre, fous lequel un fermier 
avoit accidentellement brûlé quelques brouflailles , donner un firop épais 
& lourd , femblable à de la mélafle. 

Pendant le refte du printems, & même en été & au commencement 
de l’automne, l’érable donne une sève légère, dont on ne fauroit fe fervir 
pour faire du fucre. Elle fournit une boiflon agréable pendant la moiflon, 
& elle a été quelquefois employée au lieu de rum par ces fermiers du 
Connecticut, à qui leurs ancêtres ont laiflé çà & là dans tous leurs champs 
un érable à fucre , probablement pour abriter leurs troupeaux. M. Bruce 
parle d’une liqueur à-peu-près femblable préparée Fe les habitans de 
l'Egypte en faifant infufer une canne à fucre dans de l’eau, & il aflure 
qu'on fait avec ce procédé une boiffon rrès-rafraïchiflante (1). 

Il y a trois méthodes pour extraire Le fucre de la sève de l'érable. 

1°. En l’expofant à la gelée. Ce procédé a été employé avec fuccès, 
il ÿ a long-tems, par Obediah Scott , fermier dans le comté de Luzerne 
de cet érat. Il dit que la moitié d'une quantité donnée de sève réduire 
ainf, vaut mieux qu'un tiers de la même quantité réduite par l’ébullition. 
Si le froid n'étoit pas affez intenfe pour réduire la liqueur à l’état grenu, 
on peut l’expofer enfüite à l’action du feu. 

2°. Par l'évaporation fpontanée. Le tronc creux d’un érable , que l'on 
avoit coupé au prinrems, & qui peu de rems après fe trouva rempli de 
fucre , fuggéra à nos fermiers l’idée de ce procédé. L’extraction du fucre 

ar ces deux moyens eft fubordonnée à tant de circonftances, foit de 
Chaleur ou de froid pour la température, foit-de grandeur ou de pro- 


(1) Le baron la Houtan nous.a Jaïffé 1a relation fuivante fur la sève d'érable 
employée ccmme boiffon, & fur les moyens de l'obtenir. . ..« L’arbre fournit une 
: » sève dont le goût eff beaucoup plus agréable que celui de la meilleure limonade, 
» & qui fait une boiffon extrémement faine. On extrait cette liqueur en coupant 
» l'érable à deux pouces de profondeur dans le bois, l’incifion étant faite obliquement 
» dans une longueur de dix à douze pouces. A l’extrérnité de cette entaille on fiche 
» un couteau dans la même direétion, de manière que la sève coule dans la coupure 
- » qui fait l'office d’une rigole, & defcend enfuite le long du couteau dans les 
» vaïfleaux qui font placés deffous pour la recevoir. Quelques arbres donnent par 
» jour cinq ou fix bouteilles de cette eau, & plufeurs habitans du Canada en 
» pourroient tirer vingt muids dans le même efpace de tems, s’ils perçoient tous les 
» érables à fucre qui fe trouvent fur leurs planiations refpeétives. Les entailles que 
» l'on fait à l'arbre ne /ui nuifenr èn aucune façon. On fait avec la sève du fucre 
»i & un firop', qui font les meilleurs fortifians que l’on puiffe donner pour l’eflomac ; 
» maison ne trouve prefque perfonne qui s'emploie à cette fabrication , & felon 
» l'ufage aflez général, de faire peu de cas des chofes communes, il n’y a guère 
».que les enfans qui f donnent la peine é’ertailler les érables » 
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fondeur pour les vaiffeaux , que celui dont nos fermiers fe fervent le plus 
énéralement aujourd'hui, c’eft, 
3°. L'ébullition. Dans ce procédé les faits fuivans, confirmés par un 


‘grand nombre d'expériences, méritent l'attention. 


1°. Plutôt on fait bouillir la sève , après qu'on l’a recueillie , & tieux 
cela vaut, [lne faudroit jamais la sarder vingt-quatre heures avant de 
la mettre fur le feu. 

2°. Plus Le vaiffeau dans lequel on fait bouillir la sève eft grand, & 
plus on en retire de fucre. 

3°. Les vaifleaux de cuivre donnent un fucre d'une plus belle couleur 
que ceux de fer. 

La sève coule dans des baquets de bois d'où on la raffemble dans 
d’efpèces de réfervoirs qui ont la forme d’un canot ou d’une grande 
mangeoire, & qui font faits de frêne, de tilleul ou de fapin, & de-là on 
la porte à la chaudière dans laquelle on doit la faire bouillir. Les réfer- 
voirs , aufli bien que la chaudière , font ordinairement garnis d’un cou- 
vercle, pour garantir la sève de la pluie, On rend le fucre meilleur en 
paffant la sève à travers un linge avant ou après qu'on l'a fair à moitié 
téduire. On met dans ia chaudière avec la sève , du beurre, de la graifle 
de porc ou du fuif pour l'empêcher de menter , & de la chaux avec des 
œufs ou du lait nouvellement trait pour la clarifier. J'ai vu du fucre très- 
bien clarifié fans l'addition d'aucune de ces fubftances. On prend ordi- 
nairement une cuillerée de chaux éteinte, un blanc d'œuf & une pinte 
de lait nouvellement trait par quinze gallons de sève. Parmi quelques 
échantillons j'ai vu dernièrement plufieurs morceaux de fucre d'érable 
elarifié avec chacune de ces fubitances, & celui qui l’avoic été avec le lait 
feulement, me parut avoir, quant à la couleur, une fupériorité marquée 
fur tous les autres. ; 

Lorfqu'il a fufffamment bouilli, on graifle le fucre & on l'enduit 
d'argile , enfuite on le raffine ou on le convertit en pain de fucre. 

Les procédés que lon emploie dans ces différentes façons font 
tellement femblables à ceux ufités dans les fabriques ordinaires de fucre , 
& fi généralement connus , que je n'ai pas befoin d'y infifter davantage. 

On s'eft occupé de rechercher fi des fociétés qui formeroient en 


. commun dans les lieux où l’érable croît en abondance tous les établifle- 


mens néceflaires à l'exploitation de fa sève , n'amélioreroient pas la 
qualité & n’augmenteroient pas la quantité du fucre d'érable. Quant à 
moi , d’après la difperfion ordinaire de ces arbres, la difficulté d'en 
tranfporter la sève à une grande diftance, & toutes les dépenfes u’il 
faut néceffairement faire pour entretenir des chevaux & des hommes de 
les bois, dans une faifon où la nature ne fournit rien pour leurfubfftance, 
je fuis difpofé à croire que la meilleure efpèce d'exploitation de ce fucre, 
tant pour la qualité que pour la quantité , c’eft celle des familles parti- 
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æœulières. Il y a long-tems que des familles de Penfylvanie & de New- 
York ont commencé à fe fournir de ce fucre pendant toute l’année, J'ai 
entendu parler de plufieurs d’entr'elles qui en onr fait de deux à quatre 
cens livres par an, & d’un homme qui en vendit fix cens livres qu’il avoit 
fait lui feul pendant une faifon, 

11 ne faut pas être plus favant pour fabriquer ce fucre que pour faire 
du favon , du cidre, de la bière , &c. & chacun de ces produits fe fait 
dans la plupart des fermes des Etats-Unis. Les chaudières & les autres 
uftenfiles qui fe trouvent dans la cuifine d'un fermier fuffront à la 
plupart des préparations du fucre, & le travail qu’elles exigent , fi on 
peut appeler cela un travail , vient précifément dans une faifon où il eft 
impoffible au fermier de donner fon tems à rien de ce qui regarde 
l’agriculture. Sa femme & fes enfans au-deflus de dix ans peuvent en outre 
l'aider dans cette occupation, & le plus foible d’entr'eux lui fera prefqu'auffi 
utile qu'un homme qu'il loueroit exprès. ; 

On a fouvent comparé cette efpèce de fucre , quant à fa qualité, fon 
prix, & la quantité poñlible ou probable que peuvent en donner les 
Etar:-Unis, avec celui que l’on retire dé la canne à fucre des Indes 
occidentales ; je vais les:confidérer l’un & l’autre fous ce triple rapport. 

La qualiré du fucre d'érable eft néceffairement fupérieure à celle du 
fucre de canne des Indes occidentales. Le premier fe prépare dans une 
faifon où ‘il n’exifte point encore d’infectes qui s’y attachent, s’en 
nourriflent ou y- laiflenr-leurs excrémens, & avant que la pouffière & 
les particules détachées des plantes altèrent la pureté de Pair. Le fucre 
des Indes occidentales ne jouit point du même avantage. Les vers & les 
infeétes qui y cherchént leur pâture , & qui par fuite, s'y crouvent mélés, 
rempliroient une page entière dans une nomenclature d'hiftoire-naturelle. 
Quant aux bras que l’on emploie pour faire le fucre des Indes occiden- 
tales ;je ne dirai qu'une chofe, c'eft que des hommes qui travaillent 
uniquement pour le profit des autres, ne doivent pas fentir l'obligation 
d'être propres lorfqu'ils fabriquent le fucre, autant que des hommes, des 
femmes & des enfans qui travaillent uniquement pour leur avantage 
particulier , & qui ont été élevés dans toutes les habitudes de la pro 
preté. Ce qui prouve encore la fupériorité du fucre d'érable , quant à la 
pureté, c'eft qu'il donne moins de fédiment que le fucre de canne, 
lorfqu'on le diflout dins l’eau. 

On a fuppoté qu'il n’eft: pas aufli fors que celui-ci. Mais je foupçonne 
que les expériences qui ont conduit à cette opinion , ont été faites fans 
précifion ou avec du fucre d'érable mal fabriqué. J'ai examiné une égale 
quantité de ces fuctes, tant en caflonade qu’en pair, dans du thé hyfou 
& du café préparés avec toutes les précautions qui. pouvoient garantir 
Pexactitude de l'expérience, & je n’ai remarqué aucune infériorité pour 
la force dans Le fucre d'érable, Les liqueurs qui ont décidé cette queftion 
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furent aufli examinées par MM. Alex, Hamilton, écuyer , fecrétaire du 
tréfor des Etats-Unis, Henry Drinker, & plufeurs dames qui fe 
trouvèrent du même avis que moi. 

2°. Pour peu qu'on confidère que le don de L'érable à fucre eft un * 
bienfait particulier de la Providence , que plufieurs millions d’acres en 
font couverts dans notre pays, que cet arbre prôfite d'autant mieux 
qu'il a été plus fréquemment fondé, & que le fücre s’extrait de la sève 
par le travail économe de la famille d’un fermier, pour peu que d'un 
autre côté on fafle attention aux travaux que demande la culture de la 
canne , aux capitaux qu'il faut employer tant à l’établiflement des 
fabriques qu'à l'acquifition des efclaves & des bêtes de charge, à la 
dépenfe qu'exige leur entretien , 8: dans quelques circonftances aux frais 
du tranfport du fucre dans un marché convenable, on n’héfitera pas à 
prononcer que le fucre d'érable peut être manufacturé à bien moins de 
frais, & vendu à bien meilleur marché que celui qui fe fabrique aux Indes 
occidentales. 

3°. Quant aux reflources pour fabriquer une quantité fufifante de 

fucre, non-feulement .pour la confommation des Etars-Unis, mais 
pour l'exportation ,on les trouvera dans les faits fuivans. Il y a dans les 
feuls états de New-York & de Penfylvanie au moins dix millions d’acres 
de terre qui produifent l'érable à fucre dans la proportion de trente 
arbres par acre. Maintenant en fuppofant qu'on compte par famille neuf 

erfonnes en état de s'occuper de l'extraction du fucre, que chacune 
d'elles entreprenne l'exploitation de cent cinquante arbres, & que chaque 
arbre donne cinq livres de fucre dans une faifon , le produit du travail 
de foixante mille familles feroit cent trente-cinq millions de livres de 
facre, & en admettant que la population des Etats-Unis aille à fix cens 
mille familles, dont chacune confomme deux cens livres de fucre par 
année, la confommation totale feroit de cent vingt millions de livres, ce 
qui Jaifferoic pour balance quinze millions de livres à exporter. En 
évaluant le fucre à € de dollar (1) par livre, il y aura pour les Etats- 
Unis une économie de huit millions de dollars pour la confommation 
intérieure, & un bénéfice d’un million de dollars par l'exportation. La 
feule partie de ce calcul qui peut paroître invraifemblable , c’eft le 
nombre de familles que l’on fuppofe occupées à la fabrication du fucre ; 
mais on fera bientôt convaincu de l'exactitude de cette fuppoñtion , ff 
Pon confidère que plus du double de ce nombre de familles s’'oceupe 
chaque année à faire du cidre, fabrication dont les frais, le travail & 
les rifques font fort au-deflus de ceux de la fabrication du fucre d'érable. 

Mais le produit de l’érable à fucre ne fe borne pas au fucre qu’on en 


(x) Le dollar yaut depuis 6 - 8 livres, 
setire 
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retire. Cet arbre fournit aufli une mélaffe fort agréable & un.excellent 
vinaigre. La sève ‘qui les donne couls après celle qui fournit le fucre, 
de manière que la fabrication de ces divers produits fe fuccédant ne peut 
occafionner de confufion. La mélaffe peut être employée pour fervir de 
bafe à une bière d'été fort agréable. La sève de l’érable donne aufñli une 
liqueur fpiritueufe , mais nous efpérons que nos conciroyens ne la profti- 
tueront jamais à cette pernicieule fabrication. Bien plus, fi l'ufage du 
fucre, comme nourriture, devenoit chez nous plus général , il parvien- 
droit peut-être à affoiblir le goût ou la néceflité prétendue des liqueurs 
fpiritueufes ; car j'ai obfervé que Les perfonnes qui aiment Île fucre, 
comme aliment , ont rarement le goût des boiflons fortes. C'eft Le fucre 
mêlé avec le thé qui le rend fi généralement défapréable aux ivrognes. 
Mais un régime dans lequel le fucre entreroit cumme principal aliment, 
à encore d’autres avantages que je vais rapporter aufli briévement qu'il 
me fera poflible. 

1°. Le fucre eft l'aliment qui, dans une quantité donnée, fournit 
le plus de nourriture ; & par fuite il faut moins de place pour le 
conferver dans nos maifons , & il peut fe confommer en moins de 
tems que des alimens plus volumineux & moins nourriflans. Il a en- 
core fur prefque tous cet avantage particulier, que fes qualités nutri- 
tives ne s'altèrent point avec le tems, ni par la variation des faifons; 
c'eft pour cette raifon que les Indiens le préfèrent dans leurs excur- 
fions au loin. Ils mêlent une certaine quantité de fucre d'érable avec 
un poids égal de bled d'Inde féché & réduit en poudre lorfqu’il eft en- 
core dans l’état laiteux ; ils enferment enfuite ce mélange dans de 
petites corbeilles, qui font fréquemment mouillées pendant le cours 
du voyage fans que le fucre en foit altéré. Quelques cuillerées dé- 
layées dans une demi-pinte d’eau de fource , leur fourniffent un mets 
agréable & reftauranr, D’après ce degré de force & cette abondance 
de nourriture qu'une très-petite portion de fucre eft fufceprible de 
donner aux corps des animaux , j'imagine qu'on pourroit s’en fervir 
avec avantage pour foutenir les chevaux lorfque les lieux ou les circonf- 
tances rendent difficile de leur procurer des alimens plus volumineux 
ou plus lourds. Une livre de fucre avec de l'herbe ou du foin a fuñi, 
à ce que j'ai oui dire, pour foutenir la force & l'activité d’un che- 
val pendant tout un jour de travail, dans Les îles des Indes occiden- 
tales, Dans l’avant- dernière guerre à Saint - Domingue, où faute de 
vaifleaux l'exportation du fucre & l’importation des grains furent inter- 
rompues pendant plufieurs mois , une plus grande quantité ‘de cet ali- 
ment donné feul a engraiflé les chevaux & beftiaux. 

2°, L'ufage abondant du fucre , comme nourriture , eft un des meil- 
leurs préfervatifs que l’on connoïfle des maladies occalionnées par les 
yers. L'auteur de la nature femble avoir donné à tous les enfans un 
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goût particulier pour cet aliment, comme pour les préferver de ces 
maladies, Je connois un habitant.de Penfylvanie, qui, ayant de bonne 
heure adopté cette opinion , & permettant à fes nombreux enfans 
l’'ufage fréquent du fucre, les a ainfi garantis de tous les accidens que 
les vers peuvent caufer, 

3°. Sir John Pringle a remarqué que dans les pays où le fucre fait 
une partie principale de la nourriture des habirans, on n’a jamais 
connu la pefte. Je crois probable que cet aliment diminuera la fréquence 
des fièvres malignes de route efpèce , & que fon ufage plus général 
empêcheroit que la clafle du peuple la plus expofée à ces terribles 
maladies, en füt auf fouvent attaquée. 

Dans les maux de poitrine fi fréquens & fi variés dans tous les 
pays où le corps eft expofé à une grande variation de rempéra- 
ture, le fucre fait la bafe de beaucoup de remèdes agréables. Il eft 
très-utile dans les foiblefles & dans les fluxions âcres qui peuvent af 
fecter les autres parties du corps. On pourroit citer plufieurs faits à 
l'appui de cette aflertion. Je me contenterai d'en rapporter un qui, 
par le nom vénérable de la perfonne à laquelle je le dois, ne peut 
manquer de commander l'attention & la confiance. M'étant informé 
du D. Franklin, d'après l'invitation d’un ami, fi la conferve de müres 
de haye, dont il prenoit de fortes dofes, lui avoit procuré quelques 
foulagemens aux douleurs que lui caufoit la pierre, il me répondit que 
oui, mais qu'il croyoit que la vertu médicinale de la conferve réfidoie 
uniquement dans le fucre, & il m'ajouta, comme la raifon qui le lui 
faifoit croire, que fonvent en prenant, au moment de fe mettre au 
lit, environ une demi- pinte de fyrop préparé en faifant bouillir du 
fucre brut dans de l’eau , il s’éroit fenti auñli foulagé, qu'il auroit pu 
être avec une dofe d’opium. Dans les premiers tems plufeurs de nos 
médecins ont fuppofé que le fucre d'érable étoir plus médicamenteux 
que celui de canne, mais cette opinion eft regardée aujourd'hui comme 
fans aucun fondement ; le premier n’eft fupérieur à l’autre qu’en rai- 
fon de fa plus grande pureté. 

IL peut fe trouver des circonftances où il faille donner le fucre, 
comme médicament ou comme aliment à des perfonnes qui ne veulenc 
point profiter, même indirectement, du fruit d'un travail arraché à 
des efclaves; dans ce cas l'innocent fucre d’érable fera toujours pré- 
féré (1). 


- (1) Le do&teur Knowles , médecin eftimé à Londres , avoit occafon de prefcrire 
à un de fes malades un régime donc le fucre faifoit la principale partie. Celui-ci 
refufa de fuivre fon ordonnance, en motivant fon refus fur ce qu'ayant été témoin 
de la tyrannie & de toutes les cruautés exercées contre les malheureux efclaves qui 
font le fucre, il avoit fait vœu de ne face de fa vie ufage du produit de leurs misères. 
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On a dit que le fucre nuifoit aux dents; mais cette opinion a 
aujourd'hui fi peu de partifans, qu’elle ne mérite pas d'être férieufemenc 
réfutée, , 

Pour tranfmettre aux générations futures tous les avantages de Pé- 
rable à fucre que nous venons de faire connoitre , il feroit néceflaire 
de protéger cet arbre foit par des loix, foit par une prime contre la 
main deftructrice de ceux qui forment les premiers établifflemens dans 
les lieux où il croît, ou de le tranfplanter loin des forêts dans les 
établiffemens les plus anciens & les plus Aoriffans des Etats-Unis. Un 
Verger de deux cens arbres plantés fur une ferme ordinaire rapporteroit 
plus que le même nombre deommiers , à une certaine diftance 
d'une ville marchande. Un arbre en pleine croiffance dans les bois 
donne cinq livres de fucre par an. Si une expofition plus favorable à 
l'action du foleil produit le même effet fur l'érable que fur les autres 
arbres, on doit s'attendre à retirer plus de fucre de chacun de ceux 
qui feront plantés ea vergers. En admettant que le produit ne foit 
que de ‘ livres par arbre, les 200 fourniront 1400 livres, defquelles 
prenant 200 livres pour la confommation de la famiile , il en refte 
1200 livres à vendre, qui à € de dollar par livre procureront au fer- 
mier un profit annuel de 80 dollars. Mais fi l'on trouvoit que l'ombre 
de l’érable ne nuit pas plus à la crue du grain, qu'elle ne nuit à celle 
de l'herbe, on pourroit en planter deux ou trois fois autant de pieds 
dans chaque ferme , & le produit qu’on en retireroit feroit propor- 
tionné à la fupputation que nous venons de faire, Si ce moyen de 
tianfplantation étoit fuivi de quelque fuccès, ce feroit pour la feconde 
fois qu'on lui devroit l’ufage du fucre. Chacun fait que la canne à 
fucre fut originairement apportée des Indes orientales par les Portu- 
gais, & cultivée à Madère d'où on la tranfplanta direétement ou in-- 
direétement dans toutes les ifles à fucre des Indes occidentales. 

Il feroit bien à defirer que les planteurs, qui s’établiffent dans les 
lieux où fe trouvent les érables, épargnaflent un peu ces arbres lorf- 
qu'ils découvrent leurs terres. D’après nos précédens calculs fur une 
ferme de deux cens acres, il y a ordinairement fix mille pieds d'érable ; 
fi on refpectoit feulement deux mille de ces anciens habitans des fo- 
rêts , en admettant que chaque arbre donnât cinq livres de fucre, 
le produit annuel d'une pareille ferme en fucre feulement, au prix 
que nous avons établi , monteroit à 666 dollars ; dont 150 fufliroient 
probablement pour faire face aux frais de la fabrication & pour four- 
nir à la confommation du fermier. 

On dit, que lorfque les érables à fucre font privés de l'abri & du 
foutien qu’ils trouvent dans les arbres foreftiers dont ils font environ- 
nés , ils font fujets à être renverfés par le vent, par la raifon qu'ils 
croiflent dans un fol riche & par conféquent peu tenace, Pour obvier 
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à cela, il ne faudra que couper quelques-unes de leurs branches de 
manière à changer leur centre de gravité, & à donner entr'eiles un 
libre paflage aux vents du haut; des vergers d'érable à fucre qui croif- 
fenc habitués à être de toute part expofés à l’action du foleil, ne feront 
pas fujets à cet inconvénient. 

En contemplant la perfpective nouvelle que préfentent aujourd'hui 
les affaires de ce monde, j'ai lieu de penfer qu'une très-vrande partie 
de ce bonheur auquel le ciel femble appeler la prefque totalité du 
genre humain, fera due à la fabrication & à l’ufage général du fucre 
d'érable ; car je ne borne pas feulement à notre pays les avantages 
qui doivent en rélulter. Ils s'éteadront, j'efpère, pour le bien de l’hu- 
manité, jufqu'aux Indes occidentales. Sous ce point de vue, je ne puis 
m'empêcher de contempler l’érable à fucre avec une efpèce d'affection, 
même de vénération, e€ar je crois voir en lui le moyen fi defiré de 
rendre le commerce & l’efclavage de nos frères dans les îles à fucre 
aufli peu néceflaires qu'ils ont toujours été injuftes & inhumains (1). 

Je terminerai cette lettre en fouhaitant que la (2) protection que 
vous avez accordée au fucre d'érable, & par fuite à l’érable à fucre 
ait autant d'influence dans notre pays qu'en ont eu vos lumières dans 
les fciences utiles & votre fincère patriotifme. 


Je fuis, &c. 


et Er 


(x) Cette Lettre a été écrite ayant que l’on eût nouvelle à Philadelphie de Ja 
guerre qui s’eft déclarée à Saint-Domingue entre les blancs & les noirs. 

(2) M. Jefferfon ne fait ufage chez lui que de fücre d'érable, Il a dernièrement 
planté un verger de ces arbres dans fa ferme en Virginie. 


>, 
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MÉMOIRE 


Sur la Defeription d’une Machine propre à pécher Le Corail, 
en le dérachant des Rochers auffi prés qu’il eft poffible , 
Jans en caffer les branches , qui a remporté le Prix au 
Jugement de l’Académie de Marfeille en 1787 ; 


Par J.J. BÉRAUD , de l’Oratoire, Profeffeur de Mathématiques 
& de Phyfique expérimentale au Collège de Marfeille, Affocié de 
l'Académie de la même Ville, & Correfpondant de la Société Royale 
d'Agriculture. 


“ess... Si quid novifli re@ius iflis : 
ss... Si non, his utere mecum. 


SE ——— 


L'acaoéuis de Marfeille toujours attentive à tout ce qui eft 
capable de favorifer les progrès des arts & d'accroître les moyens 
d’induftrie dans une grande ville, accueillit fans doute avec em- 
preffement la propofition du citoyen eftimable qui, voulant contri- 
buer à la perfection d'une pêche extrémement précieufe , lui offrit 
de fournir les fonds du prix qu'elle a propofé. Si les perfonnes placées 
par le gouvernement à la rête des manufactures qu'il juge dignes de fa 
protection , étoient toutes animées, comme M. J. V. Remuzat, du defir 
de les faire fleurir , nous verrions bientôt notre commerce prendre plus 
d’érendue, multiplier fes moyens d'activité, & nos ouvrages l’emporter 
fur ceux de nos concurrens par la beauté & la folidité, auprès des 
nations dont le luxe eft devenu pour nous une fource de er 

La manufadure de corail établie à Marfeille doit tout fon éclat aux 
lumières & au goût de fon directeur. Dans les premières années de cet 
érabliffement , la valeur du corail travaillé qui en fortoit, s’eft élevée 
jufqu'à 400,000 francs. Cette fomme a diminué depuis confidérable- 
ment (1) par Le défaut de corail brut. C'eft dans le deflein de rendre cette 


es 


ee 


(1) En r797 elle s'eft réduite à 100,000 francs. Cette diminution exceflive vient 
de ce que les corfes ayec cent felouques armées ont fait la pêche que la compagnie 
d'Afrique faifoit avec les bateaux qu’elle avoit achetés de la régence d'Alger, & 
dont elle vendoit le produit à la manufaëture de Marfeille, L'injuffice des corles , f 
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pêche plus abondante, que M. Remuzat a defiré de voir rectifier Les 
machines qu'on y emplôie, & qu’il s'eft adreflé pour cela à une Société 
de favans occupés à perfectionner par leurs méditations les procédés des 
arts, & à porter Les lumières de l'expérience & du raifonnement fur 
tous les objets qui intéreflent le bien public. 

Si les machines dont je vais donner la defcription obtiennent l’appro- 
bation de mes juges, je ne doute pas qu'elles ne rémpliffent les vues 
généreufes & bienfaifantes de M. Remuzat, & qu'elles ne fecondent fon 
empreflement à fournir au peuple des moyens de fubfifter par un 
travail avantageux & peu pénible. Mais avant d'aller plus loin, donnons 
au Leéteur une idée de la formation du corail, & des divers fyftèmes par 
lefquels on a eflayé de rendre raifon de fon origine & de fon accroif 
fement. 

Le corail , cette belle production de la mer, fur laquelle on a tant 
écrit ,a été placé par les uns au rang des fubftances végétales ; on a 
été même jufqu’à lui accorder la propriété de produire des fleurs: d’autres 
Pont confidéré comme une concrétion pierreufe ou comme une efpèce 
de congélation. Enfin , en 1724, M. Peyflonnel que l'Académie de 
Maïrfeille comptera toujours parmi les membres qui fe fonc le plus 
diftingués depuis fa fondation , prouva que les prétendues eurs du comte 
de Marfgli font de véritables infetes & que Le corail eft leur ouvrage. 
H prouva également que les madrépores , les corallines, les retepores , 
les litophites , les éponges, &c. ne font que l'affemblage d'une infinité 
de cellules formées par divers polypes. 

Cette découverte fut accueillie par les naturaliftes comme le font 
ordinairement par les favans celles qui choquent les idées généralement 
reçues. Elle fic naître d'abord une foule de difficultés qui devoient toutes 
s’évanouir à la lumière de l'obfervation & de l’expérience. Mais perfonne 
n'eut ls courage de faire taire fes préjugés, pour confulter l'une & 
l'autre & pour examiner attentivement & fans prévention la nature des 
faits qui avoient été obfervés. Le fage Réaumur lui-même n’ofa fe 
rendre aux preuves convaincantes de fon ami Peyffonnel , ni adopter fon 
fentiment. I! fe contenta de donner à fes obfervations le tribut d'éloges 
qu’elles méritoient ; mais l’eftime qu'il avoit pour lui l'empêcha de le 
nommer comme auteur de cette nouveauté. Néanmoins l'étude pro- 
fonde que cet homme célèbre avoit faite de la nature, le nombre pro 
digieux de merveilles qu’elle avoit dévoilées à fes yeux , ne lui permirent 
pas de rejetter abfolument , comme firent tant d’autres, la nouvelle 


elle n’eft réprimée , enlevéra à cette ville une branche de cammerce qui occupe trois 
cens ouvriers & cinq cens pêcheurs, & qui lui procure l’avantage d'envoyer au lieu 
de numéraire dans les expéditions pour les Indes, du corail ouvré qu’on y eflime à 
légal de l'argent monnoyé, 
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découverte , ni de la placer fans réflexion au rang des chofes impoflibles. 
Il engagea en conféquence MM. Guettard & Juflieu à vérifier les 
obfervarions du médecin marf{eillois, 

Ces deux favans trouvèrent en effer l’un fur les côtes du Poitou, & 
l'autre fur celles de Normandie, que M, Peyflonnel avoit bien vu ; & fa 
découverte acquit par leur témoignage une certitude complette, aux yeux 
de tous les naturaliftes. Je renvoie ceux qui voudront voir les preuves, 
aux Tranfaétions Philofophiques , années 1751 & 1752, & aux Mémoires 
de l’Académie des Sciences, année 1742. Je reviens au corail pour faire 
voir de quelle manière if tient aux rochers & aux autres corps fur lefauels 
on le trouve. 

Les polypes qui produifent le corail fe fixent indifféremment fur toutes 
fortes de corps folides, puifqu'on en voir fur des pots de terre, fur des 
bouteilles ou morceaux de verre, fur des os de-baleine, far des crânes, &c, 
mais il faut convenir routefois qu’ils s’attachent plus communément fur 
les pierres , les rochers, & les autres matières qui forment le fond de la 
mer , parce qu'elles y font en plus grande quantité. La fubftance donc ils 
fe fervent pour bâtir leur habitation doit être extrêmemezt gluante & 
vifqueufe , autrement ils ne pourroient l’érablir fur des furfaces aufli 
gliflantes que celles du verre & des os, On doit croire aufi que dans 
le principe elle jouit d’une fluidité qui lui permet de couler & de 
s'infinuer dans les plus petits pores, & que par le laps du rems elle 
acquiert la confiftance la plus dure. Carileft plus aifé de caïfer le corail 
ou de l'enlever avec les groffes maffes de pierres auxquelles if adhère, 
que de l'en détacher. 

Il eft donc poffble aux polypes du corail de diriger leur cuvrage dans 
tous les fens; ils n’ont pas à craindre que fon poids puifle jamais le 
féparer de fa bafe : & on croiroit en effec qu'ils font convaincus de cetré 
vérité, en voyant qu'ils donnent au corail toutes fortes de directions. 
On le trouve rantôt fous les avances des rochers croiflane perpendicu- 
lairement en bas, tantôt fa tige poufle horifontalemenr; mais pour 
l'ordinaire elle s'élève vers le ciel comme celle des plantes; & c’eft 
prefque toujours dé cette manière qu’elle fe dirige à quelque difance 
des côtes ; on peut s’en aflurer par l'examen des grandes chouettes (x} 
qui font dans les cabinets des curieux, 

Le corail vient dans les eaux de la mer à différences profondeurs. On 
le pêche depuis dix à douze brafles jufqu'à plus de cenr vingt: les 
pécheurs cotailliers de la compagnie royale d'Afrique m'ont afluré 
qu'ils ne prenoient pas la peine de le chercher au-deflus de trente-cinq 
à quarante brafles, & qu’ils le rrouvoienr quelquefois à cent cinquante 
qe 


EN: > - . x 
(1) On appelle chouérte Je corail que lof retire de la mer, avec les pierres om 
aütres matières fur lefquelles a été form”. 
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biafles. Sur les côtes de Provence on le pêche communément dans uñe 
eau beaucoup plus bafle. 

Les machines qui fervent à cette pêche font l'engine & le gangui. La 
première n’a pas une forme conitante ; par exemple, l'engine des 
corailliers de la compagnie d'Afrique n’eft pas la même que celle des 
pêcheurs provençaux ; & la manière de faire ufage de l'une & de l'autre 
eft encore différente. 

L'engine des premiers eft compofée de deux barres ou pieux de boisen 
fautoir de cinq à fix pieds de long (voyez La PL L°, fig, 1). Depuis 
l'endroit où ces barres font appliquées & clouées l’une fur l’autre jufqu'à 
leurs extrèmités À, B, D,Ë, on attache des filets d’une brafie de 
longueur, & dont chaque fil a deux ou trois lignes de diamètre. Ces 
filets font appelés éoiles par les pêcheurs, & pefent chacun environ 
dix livres. Pour faire defcendre cette machine au fond de l’eau & l'y 
retenir, on place à fon centre une pierre ou mafle de plomb P, de 
quarante-cinq à cinquante livres. À ce mème centre eft fixé le bouc 
d’une corde tenant par l’autre à la barque qui fert à promener au hafard 
l'engine fous l’eau , à force de rames , ou à la voile , felon le tems. Ces 
filets, s’'accrochant au corail qui fe rencontre fur leur paflage, le caffent 
& l’entraînent avec eux. 

Un coup-d'œil jetté fur cette machine fufñt pour voir qu'elle a un 
défaut effentiel auquel il s’agit de remédier. Au lieu de déraciner le 
corail & d'enlever la tige entière , elle ne failit que les branches les plus 
élevées & par conféquent les plus minces. Le tronc infiniment plus 
précieux, à caufe de fon volume, refte au-deflous & échappe aux perqui- 
fitions & aux efforts que les pêcheurs font pour lavoir. Cela eft ailé à 
démontrer: fuppofons que l’engine vienne à la rencontre d’une ou de 
plufeurs chouettes, la partie des filets qui traîne à terre arrivera la 
dernière. Mais avant d'aller plus loin, confidérons que, quoique la 
machine foit leftée pour alier au fond de la mer, les deux barres qui la 
compofent ne doivent pas toucher terre, autrement les étoiles ne 
pouvant fe développer, ne feroient que s'ufer davantage fans utilité. 
Or, d’après cette obfervation il eft bien évident que le corail s’engagera 
par Les fommités des branches dans les étoiles qui, continuant de 
marcher, les briferont dans l'endreit qui réfiftera Le moins, & elles 
laifleront au-deffous la partie la plus forte & la plus eftimée ; premiè- 
rement, parce qu'ayant perdu fes branches, elle donnera peu de prife 
aux filets ; fecondement, parce qu'elle oppofera une réfiftance trop 
difficile à vaincre & qu’elle ies déchirera plutôt que de céder. 

Cette engine a un autre défaut : fur quatre étoiles qu’elle porte, il y 
en a deux d'inutiles, favoir , les deux dernières. Elles ne peuvent pañler 
que fur les endroits qui ont déjà été parcourus par Les premières : de 
forte qu'elles s’ufent en vain; & cette perte n'eft pas à négliger; car le 


fl 
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fil dont les pêcheurs fe fervent pour les former, coûte 45 à so div. le 
quintal; & comme tous les foirs ils font obligés de les raccommoder., il 
s'enfuit que, lorfqu'ils n'employent qu'une livre de fil à chaque étoile , 
ils dépenfent environ 18 à 20 fols par jour qu'ils épargneroient avec une 
machine qui n'auroit pas ce défaut. Il eft vrai que je ne vois pas ce 
qui empêcheroit d'y remédier en fimplifiant l’engine dont il s’agit, par 
la fuppreflion de la moitié de chaque barre. Les déux parties que l’on 
conferveroit étant armées d’un bout à l’autre d'un filet & embraffant la 
même étendue de terrein, procureroient crès- certainement le même 
produit. , 

Quelque machine que lon fubftitue à celle dont nous venons de 
parler, il fera toujours impoflible de renoncer à faire ufage des filets 
dans la pèche du corail, Cette production animale prenant naïflance à 
une profondeur qui la dérobe abfolument à la vue de ceux qui la 
pèchent, il faut de néceflité lui préfenter un corps dans lequel elle puifle 
s'embarraflér , & refter attachée après qu’elle a été coupée. Il faut donc 
néceffairement employer des filets, quelle que foit la forme qu’on fe 
propofe de leur donner. Si on pouvoit cependant, lorfqu'ils fe font 
accrochés au corail, faifir celui-ci par fa bale, & {econder leur effort par 
quelque moyen, on les ménageroit fans doute davantage ; bien plus, c’eft 
qu’à mon avis, on parviendroit immanquablement à tirer du fond de la 
mer l’ouvragé des polyhes dans fon intégrité. Voici la defcription d’une 
machine qui nous paroît propre à remplir ces deux objets à la fois ; que 
le Lecteur voye fi nous n’en jugeons pas trop favorablement, 

La fig. 2 repréfente cette machine. Elle eft compofée de trois pieds 
droits A, B,C, de trois pouces d'équarriflage, de vingt de haut, & 
réunis par une traverfe MT N, de fix pieds de long. Les pieds droits 
placés aux deux extrèmités portent par derrière un talon de deux pouces 
de large, fur lequel font clouées deux lames de fer PQ, O Q, chacune 
de trois pieds de long, de trois lignes au moins d’épaifleur fur deux 
pouces & demi de large. Elles font taillées en forme de fcie dont les 
dents ont dix-huit lignes de long & quinze d'ouverture: toute la 
machine porte par le pied droit du milieu fur une pièce de bois de trois 
pieds de longueur , faifant avec lui deux angles droits. C'eft fur cette 

ièce que les deux fcies viendront fe réunir bout-à-bout pour y être 
clouées. Il faudra donner à cette pièce, que j'appelle le pied de Ja 
machine, quatre pouces de large fur trois de haut, & la couper dans fa 
païtie antérieure en bifeau montant. On doit employer du chêne dans 
la conftruction de cette machine, & faire tous Les aflemblages à mortoife 
& à tenon. 

Le long de la traverfe M T N, eft attaché un filet qui defcend jufqu'à 
un pouce de terre. [l eft garni par en bas de petits morceaux de plomb 
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qui le tiennent ouvert, & eft éloigné, en avant des dents de la fcie , de 
trois pouces. 

Vers le milieu de la hauteur des deux pieds droits AM,CN, font 
fixés folidement deux bouts de chaîne qui vont au milieu de la machine 
fe réunir dans un anneau qui reçoit auf une troifième chaîne partant du 
fommet de l'angle formé par le pied droit du milieu & la partie antérieure 
du pied de la machine. Dans ce mème anneau pafle la corde qui va 
aboutir à la barque qui fert à promener la machine au fond de la mer. 
Si elle a befoin d’être leftée, on attachera une mafle de pierre ou de 
plomb à la partie poftérieure du pied. 

Si on veut à préfent fe former une idée de Peffet qu’elle doit produire, 
fuppofons deux chouettes placées l’une au point R & l’autre au point S ; 
dès qu'on fera avancer la machine, les filets, qui précèdent de trois 
pouces les dents des lames de fer, commenceront par ‘accrocher aux 
branches du corail, & avant qu'ils puiflent faire effort pour le cafler, 
des dents de fer embraffant fa tige l’arracheront. Après quoi il reftera 
fufpendu aux filets qui le traineront jufqu’à ce que l’on remonte l'appareil, 
Nous avons déjà dir quel eft l'avantage qu'on peut efpérer de certe nou- 
veille engine; premièrement, celui de pêcher de plus gros morceaux 
de corail ; fecondement, d’ufer beaucoup moins de filets : car ceux 
qu’elle demande ne forment pas le cinquième des autres, & embraffent 
pourtant la même étendue de terrein, S 

L'engine que les coraillers de la compagnie d'Afrique emploient n’eft 
pas propre à pêcher dans les endroits où le fond de la mer eft extrè- 
mement inéval , & hériflé de rochers comme celui des mers de Pro- 
vence , de Catalogne , de Corfe & d'Italie. Aufli la forme que les 
pécheurs de ces parages donnent à l’engine dont ils fe fervent, femble 
arnoncer qu'ils renoncent à ramaffer le corail qui vient à terre, pour ne 
chercher que celui qui eft placé fous les avances des rochers & celui qui 
tenant par fa bafe à leur furface latérale prend une direction horifontale. 

Cette machine, comme la première dont nous avons parlé, eft 
compofée de deux pièces de bois de fix pieds de long MN, VO, fg. 3, 
jointes en fautoir. Chaque branche au lieu de porter des filets qui 
s'étendent depuis fa naïflance jufqu'à fon extrêmité , eft armée d'un 
cylindre creux de fer qui a cinq à fix pouces de diamètre fur trois de 
haut & trois ou quatre lignes d'épaifleur. Ce cylindre fe nomme fa/abré ; 
ce qui a fait donner à la machine le nom d’engine à falabrés. La partie 
fupérieure des cylindres eft divifée en plufeurs dents, & linférieure eft 
percée de plufieurs trous qui fervent à fufpendre deux filets, l'un en 
dedans en forme de poche, & l’autre en dehors tout autour. Au milieu 
des deux barres on attache une pierre P , deflinée à porter l’engine au 
fond de l’eau , & deux cordes dont l’une tient à la poupe &"l’autre à la 
proue de la barque où font les pêcheurs. Quand cn vent faire ufage de 


. 
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l’engine à falabrés , on la defcend dans la mer jufqu'à ce qu'elle touche 
les rochers; puis on la retire tout-3-coup fans la traîner: & lorfqu’elle 
fait éprouver de la réliftance, les pêcheurs la baïflent & la relèvent 
fücceflivement plufieurs fois : & quand ils croient avoir détaché ce qui 
Varrécoit, il la laiflent tomber fubiremenc, afin que fi le corail, en fe 
féparant de fa bafe, n'eft pas entré dans les falabrés, les filets qui les 
entourent arrivent au fond plutôt que lui & aient occafion de l’accrocher. 

Il ne fera pas difficile de faire voir que la forme de l’engine à falabrés 
ne Ja rend pas propre à procurer une bonne pêche. Pour le prouver , 
fuppofons que deux falabrés portent, ou ce qui eft la même chof ; 
s’appuyent contre une roche où il y a du corail; fuppoñition la plus 
favorable, puifqu’il eft évident que trois & encore moins tous les quatre 
ne peuvent pas porter à la fois. Ou dans cette fuppoñition même la 
machine ne touchera le rocher que par deux lignes, parce qu'un cylindre 
appliqué contre un plan n’a de contaét avec lui que par une ligne droite; 
ce fera donc un très-orand hafard, fi le corail fe trouve fur les deux 
lignes dont il s'agit plutôt qu'ailleurs, À la vérité l’efpace parcouru par 
les filets eft un peu plus grand ; mais il le feroit bien davantage, fi on 
avoit donné aux falabrés route autre figure que la circulaire. Au refte, 
en admettant que Les filets pourront s’embarraffer dans les branches de 
l'ouvrage des polypes, il faudra convenir du moins qu'il n’arrivera pas 
fouvent qu'ils l’enlèvent tout entier par les raifons que j'ai déjà données 
plus haut. 

Maintenant voyons l'effet des falabrés pouffés fous les rochers. & 
retirés en preffant contre la furface. Dans certe feconde fuppofition ils 
occuperont une plus grande étendue; il y aura donc plus à patier qu’ils 
abattront Le corail qui s’y trouve. Mais il n’eft guère plus probable qu'il 
tombe dans les filets placés au milieu des falabrés, parce qu'ils ne 

euvent l’arracher qu’en avançant ou en reculant, & que dans l’un & 
l'autre*cas, il tend également à leur échapper : cela eft clair & n’a pas 
befoin de preuve. Je ne prendrai pas la peine de montrer que cette 
machine peut encore mains fervir à retirer le corail qui eft au fond de 
la mer. Il ne faut pour s'en convaincre que jetter Les yeux fur les 
différentes pièces qui la compofent, & voir de quelle manière on Ja fait 
agir. 
Si malgré tant de défauts dans l'engine à falabrés, on parvient néan- 
moins par fon moyen à pêcher beaucoup de corail, j'en conclus qu'on 
en eft redevable à l'adrefle & à la vivacité avec lefquelles les pêcheurs 
provençaux favent s'en fervir, & que leurs travaux feroient accompagnés 
de plus grands fuccès, s'ils employoient une machine moins impar- 
faite ; à la vérité on a lieu d'être furpris qu'ils ne foient pas frappés eux- 
mêmes des défavantages qu'elle leur procure, & qu'ils ne s'appliquent 

as à les diminuer par des changemens faciles à introduire dans {a forme. 
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Mais qu'on me permette de rapporter la réponfe d’un de ces pêcheurs s 
on verra fi leur efprit s'occupe à perfectionner les machines qu'ils ont 
continuellement à la main : tout au plus‘penfent-ils à en tirer le meilleux 
païti poflible dans l'état où elles font. Je demandai donc à un de ces 
coraillers , quine paroifloit pas dépourvu d'intelligence, pourquoi n’em= 
ployoit-il pas une engine plus propre à feconder fes efforts? 11 me 
sépondit, qu'il n’en avoit jamais vu d'autre que celle dont il faifoic 
ufage ; que de tout rems on s’en étoit fervi pour la pêche du corail, & 

ue fi on lui avoit appris à le chercher d’une autre manière, il le 
Éroit, 

Dans Ja machine que je propofe de fubftituer à l'engine à falabrés, 
j'ai râché d'éviter les défauts dont je viens de faire mention , & d’y 
réunir les avantages que PAcadémie demande par fon programme, On 
va en juger par la defcription. 

La 29, 4 repréfente cette machine. Elle eft compofée de quatre pièces 
de bois de trois pouces d’éouarriflage , & donc deux ont fix pieds de 
long, & les deux autres dix-huit pouces. Par leur aflemblage elles 
forment un rectangle dont le contour eft armé d’une lame de fer de 
deux pouces & demi environ de haut & de trois lignes d'épaiffeur ; fa 
partie fupérieure eft divifée en dents qui ont dix-huit lignes de long fur 
quinze d'ouverture ; on a pratiqué au-deflous des dents & de diftance en 
diftance des trous pour arrêter les filets qui forment dans toute l’érendue 
du rectangle une grande poche , & ceux qui entourent toute la machine 
à lextérieur, & defcendent jufqu'à dix-hüit à ‘vingt pouces, Sur le 
milieu des deux petits côtés font deux anneaux À & B dans lefquels 
paflent deux cordes attachées à la barque qui conduit l'appareil. Il y a 
une troifième corde qui tienc à la traverfe C qui partage toute la machine 
en deux parties égales ; & c’eft avec ces trois cordes qu’on la fait agir 
conformément à l'effet qu’on veut lui faire produire ,comme nous allons 
voir, Ù ” 

S'il s’agit, par exemple , de détacher le corail qui tient le long des 
rochers, on laiffera aller la machine au fond de l’eau après l'avoir 
amenée au moyen des cordes À & B jufqu'à toucher leur bafe, on la 
remontera brufquement en la frottant contre leur furface, De cette 
manière les dents de la lame de fer abattront tout ce qui fe trouvera 
fur leur paflage, & le feront tomber dans le filer qui occupe l’intérieur 
de la machine. Lorfqu’on voudra la poufler fous les avances des rochers, 
fi c'eft par le côté À , on lâchera la corde qui y eft attachée , & on tirera 
un peu la corde B , afin que toute la partie À C puifle y entrer; après 
quoi abandonnant la corde B , il faudra hifler la corde C jufqu'à ce que 
les dents s’appuyent fous les rochers , alors faifant effort pour gaoner le 
large, la-machine brifera le corail qui fera fur fon chemin & le recevra 


dans Les filets, 
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On peut aufli la traîner avec avantage au fond de la mer; & dans ce 
cas, les filets dont elle eft entourée la rendront propre À ramaflèr le 
corail que les polypes y forment, Enfin, je penfe que, de quelque 
manière quon veuille fe fervir de cette machine, on fera forcé de recon- 


noîre qu'eile mérite à tous égards la préférence fur l’engine à falabrés 
celateft fi évident que je ne pourrois entreprendre de le prouver fans 
faire injure au Lecteur. > 

Mais peut-être m'objectera-t-on qu'elle eft d’une conftruction plus 
difficile & plus difpendieufe que l’engine, & qu'il importe aux pêcheurs 
coraillers de n’employer que des inftrumens qu'ils puiflent faire 
conftruire & réparer par-tour à peu de frais: je réponds que celui qui 
et capable d’unir deux barres ou chevrons en fautoir, & d’attacher des 
falabrés à leurs extrèmités, peut également affembler les quatre pièces 
‘de bois qui conftituent le cadre de la machine que nous propofons. 
Quant aux lames de fer dentées qui l’entourent & lui fervent de 
couronnement, elles ne prèfentent rien de plus difficile dans leur exécution 
que les falabrés. [1 faut pourtant avouer que ni les unes ni les autres ne 
peuvent être faites par des pêcheurs, & que fur ce point les difficulté 
font les mêmes. Pour Le prix , je conviens que celui de l’engine à fala- 
brés fera moindre, quoique la différence ne puifle être bien confidé- 
rable ; mais fi l’on convient aufli qu’on a droit d’attendre de la nôtre 
une pêche plus abondante & plus précieufe, on n'aura pas lieu de 
regretter ce qu'elle coûtera de plus que l’autre. 

Outre l’engine firple & l'engine à falabrés repréfentées par les 
fig. 1 6 3,il ya une autre machine appelée gangue, dont les catalans 
font HR Pons la pêche du corail. C’eft un filet à mailles ferrées & en 
forme de fac. Il eft attaché par fon ouverture à une lame de fer dont 
une païtie eft droite & l’autre eft courbée en arc de cercle qui embraffe 
les extrémités de la première. Lorfqu’on veut fe fervir du ganoue ;on 
le jette dans la mer, la lame de fer l’entraîne au fond de l’eau, & au 
moyen d'une corde qui tient à la poupe d’un bateau , on le promène à la 
manière de l’engine fimple pour pêcher le corail. Je ne dirai rien de 
Vinfufffance de cet engin pour déraciner cette produétion marine 
lorfqu’elle adhère avec force à fa bafe. Quanc à fes autres défaurs ils 
font trop multipliés & trop palpables pour prendre la peine de les 
xelever, 


Se 


We 
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Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenct, 
par ordre du Roi, pendant le mois de Juin 1792 ; 


Par le P,. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmorenct , 
Membre de plufieurs Académies. 


La température de ce mois a encore été froide & aflez sèche : elle a 
été favorable à la récolte des foins; on fe plaint de ce qu'ils rendent peu, 
parce qu'ils ne font point garnis du pied. Le premier, les fromens 
épioient , on fervoit les fraifes. Le $, les fromens, la vigne & les tilleuls 
entrotent en fleur ; les orges épioient, on fervoit les guigres. Le 12, on 
n’enterdoit plus le roffignol ni le coucou. Le 19, les avoines montroient 
leurs grappes ; on fervoit les grofeilles à grappes. Le 27, les châtaigniers 
entroient en feur. à 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie à Paris, en 1716,4È 
lign. en 1735 22-lign. en 1754 9=lign. en 1773 à Montmorenci. Plus 
grande chaleur, 24 + d. le 24. Moëndre , 7 d. le 20. Moyenne 14,3. 
Température froide & humide. Plus grande élévation du baromètre 28 
pouc. 2 lign. le 20. Moindre 27 pouc.4 lign.le 26. Moyenne 27 pouc. 
10 lign. Vents dominans , le fud-oueft & le nord. Nombre des jours de 
pluie, 14, de tonnerre $. Quantité de pluie 4 pouc. 1,9 lign. d'évapo= 
ration 3 pouc. 8 lign. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le pre- 
mier ( quatrième jour avant la P. L.)beau, vent froid. Le $ (P. L. 
Luniflice auflral & périgée ) beau, froid. Le 9 (quatrième jour après la 
P. L. ) nuages, froid. Le 11 ( équin. afcend. & D. Q.) couvert, vent 
froid , pluie. Le 1$ (quatrième jour avant la NN. L.) nuages, froid. 
Le 19(.N. L. & lunifiice boréal ) nuages , froid , pluie. Le 20 ( apogée) 
couvert, froid , pluie. Le 23 (quatrième jour aprés la N. L.) nuages, : 
froid. Le 26 ( équin. defe. ) nuages, doux , pluie. Le 27 (P. Q. ) nuages, 
chaud , changement marqué. Le 30 ( quatrième jour avant la P. L.) 
nuages, froid, pluie , vent, tonnerre. 

En Juin 1792 Vents dominans , fud-oueft & nord. Le premier fut 
violent le 24 pendant quelques inftans à midi & demi & à 4 heur. foir. 

Plus grande chaleur 22,0 d. le 29 à 2 heur. foir, le vent eft & le 
ciel en partie couvert. Moindre 6,2 d, le 8 à 4 heur. matin, le vent nord 
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8e le ciel couvert avec brouillard, Différence 85,8 d. Moyenne au marin 
9,7 d. à midi 14,8 d. au /oir 11,1 d. du jour 11,9 d. 

Nota. J'ai recommencé le premier de ce mois à faire uface de mon 
baromètre divifé en centièmes de ligne , conftruit par le fieur Mégné 
fous les yeux de M. Lavoifier qui me l’a confié en 1781. IL a fervi à mes 
obfervations depuis cette époque jufqu'en feptembre 1790 , tems où je 
fuis venu de nouveau habiter Montmorenci. Je n'ai pu tranfporter mon 
baromètre de Laon où il étroit refté, qu’au mois de décembre dernier ; 
comme il s’eft dérangé dans la route, j'ai fait remplir les tubes & 
bouillir le mercure par le fieur Moff , habile conftructeur de l'Académie 
Royale des Sciences & de la Société Royale de Médecine. Ce baromètre 
eft à double cuvette, de manière que le niveau du mercure eft inva- 
riable ; il contient deux tubes plongés dans la mème cuvette, je remarque 
toujours quelques centièmes de ligne de différence entre l’un & l’autre ; 
je n'obferve qu’un tube & toujours le même, 

Plus grande élévation du baromètre 28 pouc. 2,12 lign. le 15 à 2 heur. 
foir , le venc eft & le ciel en partie ferein. Moindre, 27 pouc. 2,44 lign. 
le 11 à 4 heur. matin, le vent S. O. affez fort & le ciel couvert. Diffe- 
rence , 8,68 lign. Moyenne , au matin , 27 pouc. 10,41 lign. à midi , 27 
pouc. 10,33 lign, au for, 27 pouc, 0,93 lign. du jour 27 pouc.10,22lion. 
Marche du baromètre, le premier à 4 heur. matin 27 pouc. 11,57 lign. 
du premier au 11 baiffé de 6,13 lign. du 11 au 12 monté de 4,56 lign, 
du 12 au 14 B. de 2,65 lign. du 14 au 15 M. de 6,77 lign. du 15 au 20 
B. de 7,88 lign. du 20 au 27 M. de $,72 lign. du 27 au 30 B. de 
4,29 lign. Le 30 M. de 1,18 lign. Le 30 à 9 heur. foir 27 pouc. 10,61. 
On voit que le mercure s’eft foutenu à fa hauteur moyenne, & qu’il a 
peu varié en général. Ses plus grandes variations ont eu lieu en ontans 
les 11,14 & 30, & en defcendant , les 10, 19 & 29. 

Il eft rombé de la pluie les 3,7, 8,10, 11,12,13,14,17,19, 
20, 24,26 & 30. Elle a fourni 21,3 lign. d'eau. L’évaporation a été 
de 30 lign. 

Le tonnerre s’eft fait entendre de prés le 17 & de Zoin le 30. 

Déclinaifon de l'aiguille aimantée de 8 pouces de longueur. Le 15 de 
ce mois, j'ai tracé avec foin une méridienne fur une dalle de pierre dure 
portée par un fort mur de terrafle que j'ai vu conftruire en 1766. C’eft 
fur cette méridienne que je me propofe de préfenter plufeurs fois par 
jour une excellente bouffole de déclinaifon qui m'a été donnée en 1781 
pär S. A. S. l'électeur Palatin, Du 17 au 30 de ce mois, j'ai fait dix 
obfervations tant le matin que l’après midi , & j'ai trouvé la déclinaifon 
par un réfultat moyen de 22° 14/ 6" occidentale. 

Je pofsède aufli une bouffnle de variation de M. Coulomb, femblable 
à celle dont M. Caffini fe fert à l'Obfervatoire. J’ai publié dans ce 
Journal les réfultats des obfervations que j'ä faites chaque année & à 


32 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


toutes les heures du jour à Laon depuis 1784 jufqu'en 1790. Je donnerats * 


la fuite de ces réfulrats lorfque M. Cuffrni aura achevé de publier dans 
ce Journal ceux qu'il a obtenus à l'Obfervatoire, Je n’ai pas encore pu 
faire ufage de certe bouflole à Montmorenci , faute d'un local propre à 
la recevoir; j'efpère m'en procurer un inceflamment. 

Réfultats des trois mois de printems. Vents dominans, le fud-oueft. 
Plus grande chaleur , 22,0 d. Moindre , — 0,0 d. Moyenne au matin, 


7,8 d. à midi, 13,2 d. au foir, 9,7, du jour, 10,2. Plus grande éle-; 


vation du baromètre, 27 pouc. 2,12 lion. Moindre, 27 pouc. 1,66 lign. 
Moyenne au matin, 27 pouc. 10,44 lign. à midi, 27 pouc. 10,44 lign. 
au /oir , 27 pouc. 10,34 ligo. du jour, 27 pouc. 10,41 lign, Quantité 
de pluie, 6 pouc. 0,3 lign. d'évaporation , 6 pouc. 7,0 lign. Tempéra- 
ture , froide & sèche. Nombre des jours beaux , 24, couverts, 38, de 
nuages, 29 , de vent, 33, de pluie, 39, de grêle, 3 , de tonnerre , 7, 
d’aurore boréale , 2. Production de La terre. Les bleds & toutes les 
efpèces de grains font beaux, ainfi que la vigne dans les cantons qui n'ont 
pas été gelés; mais les arbres fruitiers ont été fort maltraités. Maladies. 
Aucune régnante. Nombre des NAISSANCES. Garçons, 7, filles, 8. 
SÉPULTURES , adultes, hommes & garcons , 1. Femmes & filles, 5. 
ŒEnfans , garcons, 3, filles, 2. MARIAGES, 3. 


Montmorenci, 3 Juillet 1792. 
em 
VINGT-QUATRIÈME LETTRE 
D'ÉEMMMEDIER PEUrL? 

A M DELAMÉTHERIE; 


Sur la nature des Sizex , & fur l'origine des Subflances 
minérales des COUCHES COQUILLIÈRES. 


Windfor , le 28 Juin 1792. 


NET 


Je ne loue jamais que pour exprimer avec plus de force mon affen- 
timent à certaines idées ; c’eft une forte d'engagement à les défendre, 
fi elles font attaquées par des raifons qui ne me paroiflent pas folides 
& qu’elles ne foient pas défendues par leurs auteurs : mais je n'ai 
point la préfomption de ygenfer que j'en relève le GE es mon 

aflentiment 
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8ffertimenr, Je dirai donc ainfi mon opinion fu: la partie du Mésnoire 
de M, pe DoLomIEu contenue dañs votre cahier du mois dérnier ; 
elle me paroït Le plus beau morceau de Chimie rarionelle & expéri- 
mentale qui aïit encore paru ; & c'eft parce que je crois y fentir par- 
tout l'infpiration de la nature. Je me reprocherois de ‘rallentir cette 
belle march, en interjettant quelques différences qui fe trouvent dans 
nos principes {ur les caufes: reculées ; ce fera à l'avancement de la 
Géologie, gite nous devrons des lumières plus profondes fur ces im- 
portans fujeis. Je.ne traïterai donc ici que d'objets. géologiques, & 
Je commencerai par la difcuilion des faits relatifs à des corps r:ès- 
abondans dans nos couches; [es /z/2x, dont l'hiffoire ne peut que con- 
tribuer à l'avancement de nos connoiffances fur ce qu'on nomme la 


Læerre filicée. 


- 12. Nos. filex font un grand phénomène de Ja Chimie lirhologique 
qui ne me, paroît point encore éciairci. M. DE DocomtEu penfe, arils 
ont été formés dans des cavicés de la craie , par l'accès de molécules 
chariées au travers de cette fübftance ; & il attribue ces cavzrés ; à la 
décompofition d'animeux marins pulpeux ou fpongieux qui avoient 
d’abord occupé ces efpaces. Jé crois aufli qu'un des ’ngrédiens des ftlez 
et arrivé là au travers de la craie ; mais je. penfe que ce font des 
maflés particulières de ‘la craie elle-même, qui ont fubi une tranf: 
formation pax ce nouvel ingrédient, à caufe de quelque circonflance 
locale. Je ne répéterai pas tout ce que j'ai dit fur ce fujet en diverfes 
occalons, mais j'infifterai fur le parallèle que je vous ai expofé, Mon- 
fieur, dans ma dix-huitième lettre, entre les phénomènes des //ex dans 
la craie, & ceux de maffes dures qu’on trouve dans certaines couches 
d'argile ; après quoi j'y appliquerai les. principes, mêmes de M, DE 
DoromiEu. ÿ 

2. La craie a été formée en coyches parallèles, diftintes par une 
fimple folution de continuité, comme toutes les autres claffes de cou- 
ches : mais d'efpace en efpace on y voit regner une couche particu- 
lière de craie auf, mais tellement remplie de-fflex, qu'en enlèvanc 
la craie qui les fépare, ils forment comme un pavé, compolé de 
mafles dures, réunies entr'elles par des rameaux. Maintenant, une claffe 
de couches d'argile bleuâtre offre exactement. le même phénomène ; 
_& ici les maffes dures font évidement de Pargile qui a été con/oli- 
dée dans le lieu même. Dans les deux clafles encore , ourre ces ef 
pèces de paves , formés dans certaines couches d’efpace en efpace, on 
trouve de ces mèmes corps durs refpe@ifs , difféminés fans ordre 
dans la fubftance des autres couches. 

3. L’arpile & la craie renferment des corps marins , dont les ca- 
vités., remplies d’abord de la fubftance molle, ou ja contiennent. en- 
core , ou fe trouvent remplies d'une fubftance dure: dans ce dernier 
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cas les royaux des corps marins de l'argile, font évidemment de 
l'argile durcie, & dans la craie , ils font de filex. Des mafJes dures 
des deux claffes , foit dans la couche à pavé, foit dans l'épaitleur 
des autres couches , s'étant formées auprès de quelques corps marins, 
les ont plus ou moins envelopzés ; & dans ce cas, les corps creux 
fe trouvent remplis, ou des fubftances molles originaires, ou des 
fubftances dures refpectives. Enfin, voici des faits très-caractériftiques. 
Le premier eft qu'en rompant les deux clafles de maffes dures , on 
trouve fouvent dans leur intérieur , des corps marins dont il ny avoit 
aucun figne à l'extérieur. Ce fait eit atrefté à l'égard des f£/ex dans un 
Mémoire de M. LEFÈBRE fur les différentes couches calcaires , in- 
féré dans votre cahier de novembre dernier. « On trouve, dit-il, dans 
» l’intérieur des filex beaucoup de pointes d’ourfins & de fragmiens 
» de coquillages divers ». Le fecond fait eft, qu'en rompant certaines 
boues de filex, plus legères que fi elles étoient des rmafles folides 
de certe fubftance, on n’a en effet qu'une coque de filex remplie 
de craie: jen ai trouvé en divers lieux , & entr'autres parmi les /i/ex 
des craies & dans les couches de gravier de Windfor. Si donc le filex 
étoit une fubftance qui fût venue fimplement remplir les cavirés, il 
faudroit que ces corps marins & les boules de craie y euflent été 
Jufpendus fans appui nulle part , ce qui n’eft pas poñlible. Mais dans 
le cas des maffes dures de l'argile, où l’on trouve aïnfi des corps 
marins entièrement ezveloppés & de l'argile moins dure , on voit 
que c'eft l’arpile elle-même qui a été confolidée autour de ces par- 
ties diftinétes ; ce qui paroît une raifon bien forte pour admettre la 
converfion de la craie en filex. 

4: Confdérons maintenant d’autres faits qui peuvent conduire aux 
caufes refpectives de ces converfions. Lorfqu'il s’eft fait, ou s'eft con- 
fervé des vuides dans les maffess dures de l'argile , on les trouve 
tapiflées de criflaux fpathiques ; ce qui donne lieu de croire que 
ces maffes ont été pétrifiées par l’accès de particules de cette fubt- 
tance , retenues en ces lieux par certaine difpofition particulière de l’ar- 
gile. Or quand il s'efl fait, ou confervé des vuides dans les flex, 
on les trouve fouvent tapiflés de petits cr/ffaux de quartz très-tranf- 
parens , comme le remarque aufli M. Ler“Bre, N’eft-ce donc point 
par l'accès de particules de quartz retenues par une certaine di/pofi- 
tion locale de la craie, que celle-ci a été convertie en flex ? En ce 
cas je ne refuferois point d'admettre que cette difpofition de la craie 
elle-même n’ait été produite par la décompofirion de quelque fubf- 
tance animale, 

$-. J'avois encore indiqué comme indice de ces converfions locales 
refpectives le paflage par nuances des deux efpèces de maffes dures à 
la fubftance molle qui les enyironne dans leur lieu natal. Or M, Lr- 
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FÉBRE confirme encore cette circonflance à l'égard des filex, « Beau- 
= coup de filex, dit-il, laiffent voir dans le voifinage de leur circon- 
>» férence, de petites zones parallèles femblables à leur croute exté- 
» rieure, de forte qu'ils paroiflent s'être accrus au moyen de dépôts 
qui font venus à diverfes époques s'étendre lentement contre la malle», 
Enfin M. LerégrE confirme encore un autre fait, qui a un rapport 
très-prochain avec celui-là ; c'eft que l'acide nitreux produit un peu 
d’effervefcence fur les parties intérieures de quelques flex: c'eft fur 
les parties les moins tranfparentes, & dont la couleur blanchâtre fe 
rapproche de la craie, & c'elt ce qui arrive aufi à leur croute, qui 
demeure blanchâtré après l’action des acides. 

6. Telles font mes raifons , tirées des faits, de penfer, que nos flex, 
tant de la craie que des graviers, ont la craie, ou guelqu'autre fübf= 
tance calcaire pour bafe: car on trouve des flex en grande quantité 
& ds la même manière , dans des pierres à fable calcaire | comme 
au Mont-Sint-Pierre près de Maëftricht: & maintenant je vais mon- 
trer, que les principes de Chimie lithologique de M, pe Docomiru 
favorifent cette opinion. Quoique la parfaite sranfparence foir tn in- 
dice certain d'homogénéité , ce grand lithologue n'admer point que 
le criflal de roche & le fpath rhomboïdal purs, foient les types de la 
terre quartzeufe & de la cerre calcaire , confidérées comme élémens 
abfolus, les molécules conftituantes de ces criftaux étant déjà com- 
polées. En général il penfe que des particules émpalpables , mais 
fufceptibles de produire des fluides expanfibles en s'uniflent à l'eau 
& au feu, ont joué les plus grands rôles dans la compoñition des 
fubftances minérales, tellement que parleur préfence ou leur ab- 
fence dans les molécules conflituantes, formées par l'affinité de com- 
pofition, elles ont produit avec les mêmes serres, les corps les plus 
diflemblables pour nous: il pouffe même les conféquences de fes prin- 
cipes jufqu’à penfer, que la feule différence d'opération faite à Lin- 
térieur, ou à l'extérieur de la terre, peut donner des produits très- 
différens avec les mêmes fubftances fondamentales, à caufe de la dif 
férence poflible d’accès de particules qu'on n'apperçoit pas elles-mêmes 
par Leur poids. Nous fommes d'accord fur tout cela, & par confé. 
quent il me femble, qu'il n’y a aucune raifon à priori contre l'idée 
que l'addition de la terre quartzeufe à la terre calcaire, une & l’aut.e 
dans certains états ont pu, par certaines circonftances, produire nos 
Jilex ; quoique ces corps n'aient pas encore été décompofés de nia- 
nière à faire reparoître leurs deux élémens fondamentaux. 

7. Nous nous rencontrons donc ainfi, M. DE Dorowreu & moi, 
pat beaucoup de points, tant généraux que particuliers, & cependant 
nous nous écartons beaucoup dans certaines conféquences : je n'infif- 
terai pas davantage fur celle dont je viens de traiter, parce que juf- 
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qu'ici elle n'intéreffe pas a géologie : mais il en elt une de très-grande 
importance ; qui fera le fajet principal de cette lettre; c'eft l'origine 
immédiate des fubftances srinérales de nos couches coquilliérés, où 
en général des couches féconduires confidérées comme étanr celles 
qui fe font formées depuis l'exiftence des corps organifes. Nous fommes 
encore parfaitement accord fur l'état extérieur de ces couches ; je 
dirai même que je ne connois nulle part, en aufli peu de mots, 
une defeription aufli caratriftique de cer érat, que ce qu'en con- 
tiennent les pages 390 à 402 de votre dernier volume de 1791, 
terminées par cette rote : « À chaque phrafe que j'écris, il fe pré- 
5» fente à ma mémoire mille citations de lieux & de fairs femblables 
» aux circonftances dont je trace rapidement l’efquifle ». Avant que 
d'arriver à cette moe, dans ma leŒuré de ces pages , j'avois eu le 
même fentiment : & dans cette marche auili fire que rapide, M.DbE 
DoLomieu renverfe aufli à chaque phrafe quelqu'une des anciennes 
hyporhèfes fur la formation de ces couches: mais il en a imaginé une 
fur laquelle je ne fuis pas d'accord avec lui, & c'eft ce que je vais 
examiner, 

8. C'eft uniquement une différence d'opinion fur l’origire immé- 
diate des fubftances minérales de nos couches coquillières , qui, mal- 
gré tant de conformité dans nos principes chimiques & nos dérer- 
minations des faits géologiques , met dans nos shéories de la terre 
une très-grande diffemblance ; parce que d’après la manière donc il 
explique cette origine , il eft obligé d’avoir recours, pour la forma- 
tion des couches de ces fubflances, à une caufe que je ne faurois ad- 
mettre. Je vais donc traiter d’abord de ce premier point. 

9. On voit dans la première partie du Mémoire de M. DE Doro- 
MIEU (cahier de novembre 1791, pages 387 & 5388), que fon mo- 
tif pour ne pas confidérer les fubitances minérales de nos couches coquil- 
lières comme provenant de précipitetions immédiates ; c’elt qu'elles 
n’ont pas, comme les fubftances primordiales, æ un graër falin plus 
» ou moins gros, un zif/u écailleux à facettes luifantes, qui annonce 
» une ébauche de criflallifation..….. que leur grain eft d’une texture 
» qui ne préfente que l'idée d'une va/e délayée ». Mais d'où pro- 
cédoit cette safe Péroit- elle elle-même d'autre chofe qu'un produit 
de précipitarien ? Non, fuivanr M, pe Doromreu lui-même. & On 
» peut fuppofer (dit-il, p. 350) telle quantité de serre calcaire qu’on 
» voudra (& fans doute de terres quarizeule, argilleufe, muriari- 
tique , ferrugineufe, puifqu'elles compofent aufli des couches fécondaires) 
» dans les derniers dépôts d'une précipitation qui à pu être telle- 
» ment accélérée fur la fin, qu'elle n'ait plus permis aux #o/écules 
» le genre de rapprochement qui avoit fait la folidité des couches pré. 
» cédentes : ainfi, l'aggrégation étant foible où nulle ; l’eau toujours 
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» pu délayer ce dernier dépôs avec autant de facilité qu’elle délaye 
» l'argile ». F 

10. Ainf nous fommes d'accord fur deux points effentiels: l’un, 
que toûtes les fubftances minérales de nos couches font. des produits 
de précipitations füccellives dans un même liquide : l'autre ;, que ces 
Précipitations ont pù changer, de molécules tendantes à l'agrégation 
criflalline, à d’autres molécules qui n’avoient plus qu'une foible ten- 
dance entr'elles. I1 ne refte donc plus à décider entre nous que les 
deux points fuivans: Eft-il méceffaire, que toutes ces fubftances fe 
foient précipirées dans une même période, antérieure à la naiflance 
des corps marins? Y at-il quelque raifon de fuppofer, que dès que 
les molécules produites ne font plus propres à former des crflaux , 
elles doivent refter défunies fous la forme de vafe? 

11. Au premier égard, loin que je trouve néceffaire que toutes les 
Précipitations aient été faites dans une même période, je vois au con- 
traire la néceflité qu’elles fe foient faites en diverfes périodes, portant 
même de grands caractères diftinétifs ; car après qu'une certaine préci- 
pitation s'étoit faite dans tout le liquide, il falloit un changement da 
czrconflances pour qu'il s'y en fît une autre de nature très-différente ; 
ce qui caractérife des périodes , dans la fucceflion defquelles les corps 
organifés manifeftement aufli fucceffifs quant aux genres & aux efpèces, 
ont pu être produits. À l'égard d’un pañlage foudain des molécules , 
de l'aggrégation criflalline à de fimples amas de poudres délunies , 
outre qu'il n’y a aucune raifon à priori de cette tranfition abrupte, 
nous voyons en fait, que les dernières précipitations des clafles cal- 
caïre , argilleufe & quartzeufe , n'ont pas toutes été de ce dernier 
genre, puifque parmi les couches fecondaires , il y en a de très-dures 
& même à grain fulin, entremêlées d’autres qui font encore #o/les. 
Je ne crois donc pas qu'étant d'accord fur les deux points ci-deflus, 
nous puiflions différer long-tems fur ceux-ci. 

12. Mais voici enfin des principes communs entre M, DE Doro- 
MIEU & moi, qui, par l'érendue de leurs conféquences , devroient nous 
mettre d’accord fur prefque tous les points: ils font tous renfermés 
dans cette diftinétion profonde, qu'il fait dans la dernière partie pu- 
bliée de fon Mémoire , entre les affinités de compofrtion & celles d'ap- 
grégation, « J'infifte beaucoup fur cet article (dit-il dans une Note 
» pag. 397), parce qu'il me paroît-très-eflentiel de prendre cette 
» diflinéion en grande confdérarion, & parce qu'elle a échappé à la 
» plupart des naturaliftes ». C’eft-là en effet une des premières bafes 
de la Chimie lithologique ,.que perfonne n'avoit réduite encore en un 
principe fi nettement exprimé. 

13. Voici donc ce que nous devons confdérer dans toute période de 
la formation de couches d’une certaine efpèce , foit de precipisations 
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particulières, déterminées par des changemens dans les circonflances. 


Alors commerce l'exercice des affinités de compofition ÿ & c'eft ce 
que j'ai nommé la formarion de’ molécules folides dans le Ziquide. C’eft 
de certe première compofition que dépendent d'abord les aflüciations 
qui fe feront de diverfes efpèces de molécules, & conféquemment les 
propriétés chimiques de leur compo/ë fenal ; & de plus la forme qu'aura 
ce compojé , foit le produit des affinités d'aggrègation : ces. affènités 
demeurent fans doute dans la loi générale de zendances éledives ; mais 
elles ne naiflent , qu'après la compofition de certaines molécules, & elles 
ne s'exercent que dans un liquide qui ne s’oppofe pas à ces réunions. 
Or, il n’y a point de nécefliré que l'aggrégurion fe faîle en ertflaux , ni 
même d’une manière plus où moins approchée de la criflailifarion ; 
puifque ce n’eft-là qu'une difpofition particulière dans certaines moe 
cles, à tendre les unes vers les autres par certaines faces ; de forte 


que fi l'obfervation ne nous l’avoit pas fait connoître , les principes de 


Ja Chimie ne nous l’auroient point indiquée à priori. Puis donc que 


rien dans la théorie fondamentale des affinités n'exige que les aspre- 


gations foient criflallines , nous pouvons très-naturellement y concevoir 
des tendances à la réunion , fous diverfes formes & à divers degrés ; 


toujours dépendantes des efpèces de molécules formées par les afänités’ 


de compofition: & nous ne ferons point furpris alors qu'en partant 


roujours deiserre caleaire comme bafe, les compofitions & agercgations 


aient paflé , du feld-fpath des granits, par les marbres à grain écailleux, 
& les marbres coquilliers à grains plus ou moins falins, jufqu’à la 
craie, qui n'eft plus qu'une poirdre homogène avec trés-peu d’adhérence. : 

14. Confidérant en elles-mêmes les affinités de compoftrion, nous y 
trouverons un principe, détaillé par M. DE DoLoMrEu , & qui s’accor- 
dant avec mes idées, dévroit, ce me femble, nous réunir, même 


dans la théorie géologique : c’eft que les mêmes serres primitives, celles. 


qui, ne pouvant plus être décompofées dans nos analyfes, en @nt les 
produits fixes fous la forme folide , ne fe trouvent avoir des formes & 
des propriétés fi étonnamment différentes das nos fubltances minérales, 
qu'à caufe de particules impalpables par elles - mêmes. C'eft ce que 
j'avois érabli d'après les phénomènes généraux, & que M. DE Doromrsu 
prouve par des analyfes particulières. Dès-lors il n’y a aucune difficulté à 
concevoir les précipitations fucceflivement différentes auxquelles j'ai 
affigné la fuccellion tranchée de nos couches de divers genres & diverfes 
efrèces ; puifque, par la formation des divers fluides atmofphériques , 
comme enlevant certaines particules au liquide, & par les éruptions 
de fluides expanftbles de deflous la croire, comme lui communiquant 
d'autres particules , nous trouvons des caufes adéquates de tous ces 
cffers , foit des phénomènes mêmes de nos couches. 

15. Je viens maintenant à la grande différence qui fe trouve entre 
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08 théories géologiques , pour l'indiquer & la difcurer. La théorie de 
M. DE DoLcomieu tire fon origine, de ce qu'il penfe , que la caufe du 
délâbrement de nos couches , eft celle même qui les a formées , modifiée 
par quelque circonftance ; & comme ce délâbrement indique une caufe 
violente, il ne<roit pas que nos couches fecondaires aient été formées 
dans un état fixe du liquide. Toute ma théorie au contraire a pour but 
de montrer , fans aucune difficulté, ce me femble, la formation de nos 
couches dans un état tranquille , aflignant leur déläbrement à -des 
eouvulfions du fond de la mer : & en expofant cette théorie, j'ai marché 
par-tout avec les phénomènes, tels que M. DE Doromteu les décrit, 
du moins pour ce qui concerne l'extérieur des couches. Je vais donc 
examiner Ë théorie, en commençant par la caufe violente qui en fait la 
bafe. 

16. M. pe Doromreu confidère d'abord nos deux grands corvirens 
eux-mêmes ,.comme formés par une grande révolution , qu’il admet avec 
moi comme arrivée à üne écorce primordiale, Je n'indique ainfi par-tout 
qu'accord entre nous, & il fembleroit que nous duffions aboutir à la 
même conclufion finale; mais voici lé point de divergence : il va 
produire nos couches fecondaires {ur de premiers continens , mis à {ec 
par cette révolution, & qu'il fuppofe être les nôtres ; au lieu que je 
confidère ces couches comme ayant été formées dans la mer d'alors, 
dont Le Z£, par une feconde révolution générale femblable à fa première, 
a produit nos continens , depujs un petit nombre de fiècles. Voici fa 
théorie, tirée de la première partie de fon Mémoire , cahier de Nov. 
pag. 404. « Des marées de huit cens toifes au tems de leur plus grand 
» accroifflement ont pu (dit-il) fufhire pour étendre fur la terre toutes 
» les couches horifontales que nous y trouvons ; elles les y déployoient 
æ de la même manière que les lames de la mer, gliflant fur une côte 
» baffle , viennent porter quelquefois à plufieurs milles dans l’intérieur 
» des terres les fables dont le flot s'eft chargé en commencant à fe 
# mouvoir. . . . Lorfque la vague trouvoit quelqu’obftacle à fon déploye- 
» ment, lorfqu'elle rencontroit les monragnes qui exiftoient déjà, 
= l'impulfon pouvoit la faire monter très-kaut. . . . Les eaux , chargées 
> de toutes les matières qu'une très-violente agitation pouvoit y tenir 
»> fufpendues, les charrioient avec elles en envahiflant nos corinens. 
» Ces flots d’une boue à peine liquide , s’avançoient pefamment, & la 
» moindre ceffation dans leur mouvement , fufffoit pour les coaguler 
» par une précipitation immédiate ( foit fédiment). Un intervalle de 
» quelques mois entre chaque marée pouvoit fufñire pour defficher les 
= couches, de manière qu’elles fuffent confolidées lorfque de nouveaux 
>» dépôts venoient les recouvrir. . . . More. La terre, un peu plus près 
æ du foleil, auroit des marées immenfes ». Ce n'eft-là qu'us apperçu , 
& M. pe Doromreu eft trop judicieux pour ne le pas donner lui- 
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même comme tel; mais cet apperçu fe trouve entre lui & ma chéorie, 
& j'ofe croire qu'il approuvera que‘ j’examine s'il doit y deméuier. .lA 

17. Pour prendre à cet égard la route la moins fujette à des di‘cu'lions 
étrangères aux phénomènes géologiques’, je veux confidirer la verre 
comine étant cui près du fodeil que le but de M. DE Dorourev 
l'exige, & en examiner les effers. 1°. Donc, pour que les eaux des mers 
vinflent fe réunir fur les deux conrinens , & former ainfi une rare de huit 
cens toifes, il faudroic fuppofer beaucoup plus deproximité de-la serre 
au foleil ; mais que deviendroient les animaux 6 végétaux terreltres, 
dont pourtant il faut que les dépouilles fe trouvent dans nos couches ? 
Pour les fauver d’irondarions , M. pE Docomreu les fait retirer fur 
les haureurs durant les warées : & ici nous nous accordons de nouveau; 
penfant l’un & l’autre, que des arimaux & végétaux ont vécu fur des 
rerres environnées des eaux qui formoient nos couches : mais comment 
les garantir de l’ardeur du foleil ! Quoique nous ne puiffions pas juger 
du degré comparatif de chaleur fur des différentes planètes, d'après le 
rapport de leur proximité à cet aftre, parce que fes rayons ne font pas 
la caufe immédiate de la chaleur, il n’en eft pas ain à l'égard. d’une 
même planète; l'effet des rayons du foteil pour y produire la chaleur, 
croîtra en raifon doublée de l’accroiflement proportionnel de proximité: 
de forte que fi l’on calculoit quel devroit être Le rapprochement de la 
terre pour‘produire ce qu'exige l’hypothèfe de M. pe DoLomrev , je 
doute qu'on pût mème y fuppofer de l'eau pour produire des marées. 

2°. Mais ue confidérons qu’un corps quelconque , fans égard à Ja 
chaleur. Pour que les dépôts des marées ewlent eu le tems de f2 cou- 
folider avant que d'être recouverts par de nouveaux dépôts, il auroit 
fallu de grands intervalles entr'elles, & M. px Docomrau les demande 
de quelques mois. H faut donc aflignet un tems double à la révolution 
de la terre fur fon axe ; puifque chaque révolution produit deux marées 
au mème lieu. Mais alors, par la ceflation prefque totale de la force 
centrifuge, les continens auroient été engloutis fous les eaux de la mer 
jufqu'à plus de 40° de diftance. des pôles, & l'eau fe feroit tellement 
abaiffée entre les tropiques, que des marées de huit cens toifes n’auroient 
rien été pour lui faire furmonter fes barrières. ; 

3°. Les marées étant deux cumèurs eppofées des eaux de la mer, qui, 
par chaque révolution de la terre fur fon axe, ÿ parcourent une certaine 
ligne , il faudroic déterminer les élémens de ces marées , pour rendre 
raifon de ce qu’on n'obferve aucune différence réfulrante des larisudes 
dans l’arrangement des couches fécondaires fur nos continens. Car les 
plaines de pur fable mobile règnent par-rout, & les ruines des couches 
coguillières , trouvées au nord aufli loin qu’on ait pu y atteindre , ont 
été obfervées pat M, DE BOUGAIN VILLE au Cap Foreward à 54° de 
lativude fud. 
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4”. Enfin, il eft impoñible de concevoir d'une même caufe, qu'elle ait 
élevé régulièrement nos couches fecondaires , lit par lit, parallèles , non 
d'une même efpèce de fubftances, ni d’un amas confus de matériaux , 
mais de fubftances fucceflivement tranchées, pofées les unes fur les 
autres par couches homogènes dans leurs efpèces; & que malgré la 
régularité de cette partie de la marche, fans changement indiqué, la 
même caufe ait néanmoins, à diverfes reprifes indiquées par les phéno- 
mènes, rompu, culbuté, englouti la plus grande partie de ces couches. 
M. pr DoLomiru indique comment il conçoit que ces dépôts ont été 
étendus, « C'eft (dit-il) de la même manière que les lames de la mer 
» viennent porter quelquefois à plufieurs milles. dans les terres, les 
>» fables dont le flot s’eft chargé en commençant à fe mouvoir». Voilà 
donc notre type. Or, à mefure que les marées élèvent le fol, elles le 
dominent de moins en moins ; il arrive par degrés à n'être plus couvert 
que par les grandes marées , & enfin il eft à l'abri de toutes. C’eft ainfi 
que fe font formés tous les arterrifJemens connus : jamäis ies marées 
p’attaquent, ni ne peuvent attaquer leur propre ouvrage; ce font les 
dents qui luttent contre la permanence de leurs dépôts, par les vagues 
-qui viennent les battre, Mais quand on füppoferoit des vezts propor- 
tionnés aux marées, ce ne feroitrien encore pour bouléverfer les couches ; 
car dans leur proportion actuelle, les vapxes ne ravagent les dépôrs des 
marées , que quand les hommes les enferment trop tôt; ce que j'aurai 
occafion de montrer. 

18. Je ne détaille pas ces objections , parce qu'il fufüc de les indiquer 
à M. pe Docomreu pour quil les embraffe dans toute leur étendue; 
& j'ofe croire, que ne voyant ainfi aucun moyen de rendre compte de 
la formation de nos couches fecondaires par de fimples /édimens , il 
reviendra à ce que fourniffent nos principes communs pour les expliquer 
pat des précipitations immédiates : mais pour cela je dois réfoudre 
quelques difficultés géologiques, qu’il ne croyoit pouvoir être levées que 
par fon hypothèfe. J'ai expliqué dans ma Lettre précédente les conches 
alternatives de Zave & de pierre calcaire, qui étoient ure de ces 
difficultés; & mes argumens généraux à cet égard fe repréfenteront icf, 
en traitant du fe! gemme , qui lui paroifloit aufli lié à fa théorie. 

19, « Ce n'eft (dit-il pag. 406) que par l'évaporation de l'eau de 
» la mer, que le /e de ces mines.a pu fe coaguler en grandes mafles ; 
» & cependant ce n’eft que la mer qui a pu les couvrir & les entre- 
> méler de couches calcaires coquillières, Ces eaux falées ont dû 

néceflairement être contenues dans un baffin, & ce n’eft qu'aux 
déchirures produites par la retraite des eaux , qu’on peut attribuer une 
telle dégradation de tout ce qui les environnoit , une telle métamor- 
. phofe dans le terrein qu’elles occupoient, que maintenane elles fonr 
> placées à la fommité des montagnes ». Avant que d'examiner s'il 
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n’y a point d'autre explication de ces accumulations de /e/s par couches, 
je vais rapporter l'opinion d’un autre naturalifte {ur ce phénomène. 

20. On trouve dans Le XI° vol. des Annales de Chimie, un Mémoire 
très inftrudtif de M. HAssENFRATZ fur ces couches de fe! gemme, à la 
formation defquelles il afligne une caufe analogue à celle de M. DE 
Doromreu , les attribuant aufli à l’évaporation de quantités fucceflives 
d’eau de La mer , portées de tems en tems, par de srés-grandes marées , 
dans des baffins élevés. Sur quoi il fait cette remarque (28.70): 
« Toutes les marées occafonnoient la formation, & la féparation 
(par des fédimens terreux) » d'une nouvelle couche de fel; de 
» manière que connoiffant le nombre des couches de felcontenues dans 
» une sine, il feroit facile de déterminer le nombre des marées auxquelles 
>» elles doivent leur exiflence », Cela eft vrai dans l’hypothèfe des marces ; 
mais c’eft une preuve qu’elle ne fauroit fervir à M. px DoromiEu; 
puifque ce font ncs couches fecondaires de toute efpèce qu'il #eut 
expliquer par cette hypothèfe, & que ces couches font par milliers, 
depuis le niveau de la mer & au-deffous , jufqu’à de bien plus grandes 
hauteurs que celles où l’on trouve ce perit nombre de couches de fel, 
auf rompues & difloquées que les autres couches. 

21. En général , amener à diverfes reprifes Peau de la mer fur nos 
continens , & l'y laifler évaporer dans des baffins, dépofant d'abord des 
Jèdimens terreux qui fervent de féparation entre des couches de [el, 
n'eft point une entreprile difficile par Aypothéfe, quand on n'a en vue 
que les mines de fel gemme. Mais l'eau de la mer n’auroit pu arriver à 
ces hauteurs , fans produire un grand nombre d’autres effets; & routes 
les hypothèfes qu'on a imaginées pour produire ces /els par évaporation ; 
font contredites par de nombreux phénomènes, plus grands & plus 
généraux que celui-là. Je crois donc qu'il faut tenter une autre route, 
& que même elle nous eft déjà ouverte par les progrès de la Géologie & 
de la Chimie générale: ë 

22. L'origine de toutes les fubftances minérales de nos couches étoit 
inexplicable avant l'idée de précipitations facceflivement différentes dans 
un même liquide, & la théorie des caufes de ce grand phénomène ; 
mais au contraire, maintenant que cette théorie eft établie, il n’eft 
aucune de ces fubftances dont la formation ne fe lie au même fyfêème 
général , en ayant égard aux circonftances, On n’avoit point imaginé il 
n’y a pas bien long-tems, qu'il pût fe faire des précipitations, fans 
diffolution préalable d'un diffolvande par un menflrue ; parce que nous 
fommes dans un ordre de chofes où les phénomènes fuivent cette marche : 
mais depuis qu'on s’ef tranfporté à l'origine des caufes chimiques fur 
notre globe, qu'on eft ainfi remonté à un guide, qui contenoit à la 
fois, non-feulement routes les fubftances qui nous font immédiatement 
connues , mais beaucoup d’autres, qui nous échappent par leur ténuité, 
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& dont l’exiftence n’eft pas moins certaine d’après les phénomènes, 
nous jugeons qu'il a dû fe faire, & nous voyons qu'il s’eft fait des 
compofitions & aggrégations de molecules, & des précipitations fuc- 
ceflives de fubfances, qui probablement ne pourroienc avoir lieu dans 
l'état préfent des chofes , & au moins dont nous n'avons aucun 
exemple. 

23. Maintenant pourquoi penferions-nous qu’il n’a pu fe faire de 
Précipitarion de fel, que par concentration où évaporation du liquide ? 
C’eft fans doute ce qui arrive quand les liquides qui contiennent des /e/s 
ne font affectés par aucune canfe chimique, & qu'ils peuvent les aban- 
donner en s'évaporant ; mais nous favons que quand un liquide eft 
compofé de nombre d'ingrédiens, s'il en furvient un nouveau ou qu'un 
de ces ingrédiens s'échappe, il peut en réfulter quelque précipité, qui 
feroit de nouveau foluble dans le réfidu liquide fi celui-ci éprouvoit 
quelque changement fubféquent. Voilà donc ce qui me paroît expliquer 
la formation du fel gernme, fans contrarier la marche générale des autres 
phénomènes: ce fur une précipitation locale, produite par quelque 
caufe particulière procédant du fond, Le réfidu du liquide étoit chaigé 
alors de bien d’autres fubftances, qui furent enfuite précipisées , ou par 
perte où par acquilition de quelqu'ingrédient ; & ces opérations fe 
répétant plufieurs fois, il en réfulta des couches de /e/, alternant avec 
des couches prerrer:fes ou molles de diverfes fortes , comme on trouve 
des couches de marne ou d'argile alternant plufieurs fois avec des couches 
de pierre calcaire : & les couches de /el fe trouvant ainfi enfevelies fous 
d’autres couches , furent à l'abri de l’action du liquide , lorfque , réduit 
à l’état actuel de notre mer, il auroit pu les diffloudre, Quant à ces 
précipitations particulières dans certaines parties du liquide , produites 
par des caufes locales, ce n’eft-là qu'un cas diftinŒ& d'une clafle de 
phénomènes, confiftant en des couches finoulières, qui ne fe trouvent 
qu’en certains pays ; & je ne vois aucune raifon d’en exclure des /é/s, dès 
qu’ils ont été mis à l'abri de diflolution, lorfque par le changement 
du liquide , il auroit pu s'en emparer de nouveau, 

24. On ne doit négliger aucune circonftance, quelque petite qu'elle 
aroifle êrre en elle-même, quand il s’agit de la Chimie géolopique. Le 
èl gemme , dont les compofitions font fi variées , n’eft point exactemert 

le el marin, fubftance fi improprement nommée muriare de foude, 
dans la nouvelle nomenclature chimique, qui tend à multiplier, plutôe 
qu'à bannir les idées vagues. Maintenant que la Chimie géologique 
commence à fe former , par celle de la Lithologie, nous yÿ voyons, que 
les plus petites nuances perceptibles dans nos analyles des fu//ffances 
naturelles , répondent à-de grandes différences de propriétés dans ces 
fubftances elles-mêmes , & qu'elles doivent ainf provenir de différences 
eflentielles dans les caufes de leur production, C’eft en cela que les 
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travaux de M.pE DoLoMmIEU me paroiflent de la plus grande importance 
en Géologie ; & j'efpère que d’après fes propres principes, il conviendra 
enfinavec moi , que de la fubftance la plus profonde de nos couches, foic 
le granit, jufqu'aux couches fuperficielles de fable mobile, toutes les 
fubflances mincrales, le fel gemme compris, font des produits de 
précipitation immédiate ( mettant à part le gravier }, & que , néan- 
moins, jufqu'ici, nous ne pouvons afligner à aucune de ces fubftances fa 
caufe fpécifique ; parce que ces caufes étant épuifées, ne peuvent nous 
être manifeftées par l'obfervation. J'ai un fondement direét de cette 
efpérance ; car au nombre des points fur lefquels j'ai fait remarquer la 
conformité de nos idées, je puis ajouter celui-ci : « qu'il ne s'opère rien 
» dans la er actuelle, qui ait la moindre reflemblance à une formation 
» de couches telles que celles qui compolent nos continens ». Mais 
l’état des corps organifés dans ces couches, lui a paru une preuve 
qu’elles n’ont pu être formées dans un état tranquille de la mer 3 il n'y 
a vu que confufion & débris ; & c’eft une des raifons fur lefquelles il 
infifte le plus, pour afligner à ces amas une caufe violente, qui néan- 
moins , comme je l'ai fait voir ci-deflus, n’a pu exifter. Je vais donc 
fuivre fes objeétions de cette clafle, contre mon idée, commune à la 
plupart des géologues, que la mer a formé nos couches dans fon ancien 
die. : 

25. La première des objections de M. DE DOLOMIEU eft tirée des 
corps organifés , tant terreftres que marins , aujourd'hui étrangers à nos 
contrées, & qu'on trouve néanmoins dans nos couches ; & c'eft-là 
sûrement un phénomène caractériftique de quelque grande caufe: mais 
je l'ai déjà expliqué à l'égard du mélange des produits des terres & de 
la mer, & c'eft par une circonftance fur laquelle nous fommes d'accord, 
en la confidérant fous un point de vue général ($. 17). Quant à ce 
que divers animaux, tant terreftres que marins, dont nous trouvons des 
reftes dans nos contrées, appartiennent à des efpèces qui ne vivenc 
aujourd’hui que dans des climats plus chauds que les nôtres, j'ai dir que 
j'expliquerai comment ce phénomène dépend de caufes météorologiques à 
& non de caufes mécaniques, qui d’ailleurs ne font ni ‘connues ni 
probables : je laïfle donc à part cette partie de l’objection, 

26. M. DE DoLomreu repréfente enfuite les corps marins de nos 
couches, comme n'étant que des débris entaflés pêle - mêle dans de 
la vafe. II y a en effet des lieux où l'on obferve ce défordre : ce font 
des couches zeubles formées dans les mêmes circonftances où l’ancienne 
mer rouloit aufli des graviers, & quelques couches de marbre, qui 
indiquent aufli de l’agitation dans le fond de la mer au tems de leur 
formation : mais remontons à celui où la mer produifit les premières 
couches fecondaires tant pierreufes que molles. Aucun phénomène peut- 
il indiquer un plus grand calme, que la confervation des cornes d’am- 
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mon ? Ce coquillage étoit fi mince, qu'il eft rare de le trouver lui- 
même , quoiqu'il ait exifté en très-grande abondance : la majorité 
des indices qui nous en reftent, ne-font que des empreintes exté- 
rieures & intérieures dans les couches pierreufes, & des noyaux durs 
dans les couches molles : mais la plus grande partie de ces mafles 
moulées indiquent des moules entiers, qui n'ont été détruits que dans 
les couches mèmes, long-tems après leur formation. Certainement ces 
couches-là ont été formées dans le calme , ce dont leur régularité 
feule feroit une preuve. 

27. Les ourfins font cités en particulier par M. DE Doromieu, 
comme un figne de mouvement violent de la mer quand ils ont été enfer- 
més dans nos couches; parce qu’on les y trouve le plus fouvent fans leurs 
pointes: mais je citerai au contraire cette famille en preuve de calme 
dans les lieux où elle vivoit. Les ourfins (genre de coquillage qui 
renferme une grande variété d’efpèces ) confidérés fans leurs pointes , 
-ne font que des coques, d'autant plus fragiles, qu'elles font compo- 
fées de nombre de pièces fimplement engrenées , & retenues dans cet 
état de jonction par une membrane intérieure , bientot détruite après 
la mort de l’animal; cependant ces coques font la plupart très-bien 
confervées. Il n’eft pas furprenant que la plupart des ourfins fofliles 
foyent privés de leurs pointes, & qu’elles ne fe trouvent qu'éparfes 
autour d'eux ; puifqu'il en eft de même dans notre mer, dès que l’ani- 
mal eft mort depuis quelque tems ; ces pointes ne tenant aux ma- 
melons fur lefquels elles fe meuvent, que par de foibles ligamens, 
qui font détruits bientôt après que l'animal eft mort. C’eft donc au 
contraire un figne de repos durant la formation de nos couches, que 
d'y trouver nombre d’ourfins avec leurs pointes, & d'en trouver même 
en cet état d'une efpèce dont les posntes font plus maflives que la 
coque, puifque ce font nos pierres Judaïques. J'ai donné autrefois 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris , le deflin d’un 
de ces foffiles marins à moitié enfeveli dans un /£/ex. 

28. Ce coquillage me conduit aux couches de craie, auxquelles M. 
LEFEBRE , dans le Mémoire cité ci-deflus , réduit route la fubftance 
de nos couches qu'on peut afligner à des debris de coquilles : mais je 
ne faurois admettre même cetre exception, Pour l’établir, M. L£FEBRE 
cite les falaifes de craie qui bordent les côtes oppofées d'Angleterre 
& de France. « Les coquillages , dit-il, dont j'ai trouvé le plus de 
» vefliges dans ces couches, font des ourfins, des moules, des hui- 
» tres, des peignes , des couteaux: le$ analogues vivans de ces efpèces 
» exiftent dans les parages de la Manche », Cela eft vrai quant aux 
genres de plufieurs ; mais non pour les e/pêces ; & il y a d'autres 
différences plus effentielles encore : c’eft ce que je puis établir, parce 
que j'ai beaucoup obfervé ces fulaifes & les plages voilines, On trouve 
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dans les premières, des ourfirs de lefpèce ci-deflus, des be/emnites; 
des entroches , des anomies flrices & plufieurs autres Pivalves , qui 
non-feulement n'appartiennent pas à la mer ‘voifine, mais qu'on ne 
trouve dans aucune mer, &-au contraire la Manche nourrit en grande 
abondance, cerraines efpèces d'urivalves (ceux d'entre les coquillages 
qui réfiftent Le plus aux chocs) dont je n'ai jamais trouvé dans les 
couches de craie. 

29. Quant à l'idée même que la craie ait été formée de débris de 
coquilles, je ne trouve au contraire aucune fubftance calcaire qui fe 
refule plus évidemment à cette origine. La craie eft la fubftance du 
grain le plus égal & le plus homogène ; c'eft une poudre très- fine, 
la même dans toutes les couches d'un même pays & dans tous les 


pays où je lai obfervée. Combien n’en ai-je pas ratiflé , pour en dé- 


gager des coquillages très - bien confervés dans cette fubftance , mais 
qu'il eft très-difficile d'en titer entiers, avec leurs pointes de diverfes 
efpèces, tant le tout eft fragile! En ratiflanc ainfi la craie, j'y ai ren- 
contré aufli bien des fragmens de coquilles , comme on en trouve fur 
tous les fonds de mer; mais au lieu d’y remarquer des fignes de tri- 
turation , j'ai vu leurs angles aigus, & leurs ftries très-bien confer- 
vées. En un mor, je crois que quiconque examinera attentivement tous 
les phénomènes de la craie, n'y verra qu'un précipité particulier , qui 
a fuccédé par quelque caufe chimique foudaine , à celui d’où fe for- 
moit la pierre calcaire qu’elle recouvre ; changement qui (entrautres) 
fit périr les cornes d'ammon : & il jugera en même tems fans aucun 
doute, que durant l’une & l’autre de ces précipitations , & ainli pen- 
dant celles de l'argile, de la marne ; de divers fables, & en général 
durant la formation de toutes nos couches., les animaux marins vi- 
voient & fe fuccédoient dans les lieux mêmes où l’on trouve leurs 
dépouilles fucceivement enfevelies dans ces précipités. 

30. M. DE DoLomrEU cite encore comme une preuve que ces 
fubftances minérales ont été sranfportées de quelque lieu où elles 
furent d'abord dépolées , à ceux où elles fe trouvent accumulées en 
couches , « les nombreux gloffopètres de Pile de Malte, dont les m4- 
choires he s'y trouvent jamais », Je ne puis rien dire de l'île de Marre, 
que je ne connois pas; mais mon frère, qui, comme moi, a fouillé 
bien des couches pour y chercher & étudier Les corps étrangers , 
avant lu le Mémoire de M. pe DoLomiIgu , me rappela dans une 
de fes lettres, l’île de Skeppey, à l'embouchure de la Tamife, que 
nous connoiflons l’un & l’autre, & où l’on trouve quantité de glof- 
fopètres 3 mais c'eft avec d’autres os de l’animal , fur-tout fes verrèbres, 
‘qui font très-connoiflables : & ils y font mêlés avec quantité d’autres 
corps marins, tels que des poiffons d'autres efpèces, des crabes de di- 
verf:s efpèces, divers coquillages & entrautres des nautilles très-bien 


SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS, 47 


confervés. J'ai vu nombre d'exemples de ces mélanges , mais je n’en 
citerai qu'un de plus; c'eft du pays d'Overiffel, où je me trouvai il 
y a quelques années, peu après qu'on y avoir creufé un canal dans 
des couches de fable , & tandis que le cerrein rejetté fur les bords 
n’étoit pas encore recouvert par la végetation. Je trouvai-là une mul- 
titude de gloffopètres , tirés d’une couche profonde; mais j'y trouvai 
auf quantité de vertébres de l'animal , & d'offlemens d’autres .poiflons, 
mêlés de conchües divers , ou mafles de fable durei, moulées. dans 
‘des coquilles détruites ; leurs moules avoient été très-entiers, comme 
on Le voyoit par les mafles moulées, & plufieurs écoient des coquilles 
qui n’appartiennent pas à la mer du nord. Dans ces mêmes fables, 
qui_s'étendent dans toute la Æ’eflphalie, on trouve ailleurs des offe- 
mens. d'éléphanr, Cette abondance de gloffopètres , foit de dents fof- 
files du requin, n’eft pas étonnante , puifque chaque. individu en a 
près de deux cens. Il n’eft pas furprenant non plus que ces denrs ne 
fe trouvent pas réunies aux méchoires, puifqu'elles n’ÿ font pas im- 
plantées dans l’animal vivant, étant feulement fixées par leur bafe à 
double rang dans une membrane qui eft bientôt détruite après la 
mort de l'animal. Les dents des autres poiflons , fixées dans des a- 
véoles, ne fe trouvent pas ainfi difléminées, mais dans les m4choires ; 
c'eft ainfi que nous avons dans notre collection , des étes de poif- 
ons: avec leurs dents, & des poiffons entiers, venant de cette. même 
île de Sheppey où les gloffopètres font difléminés , & l’on en voit 
de femblables dans plulieurs collections, venant de différens lieux. 
Ainfi le phénomène des gloflopètres rentre dans la clafle commune, 
qui ne nous montre que des vrais cémetieres. 

31. Mais ces mélanges de diverfes efpèces de corps marins pa- 
roiflent eux-mêmes à M. DE DoromiEu un indice de sranfport des 
fubftances des couches. Cependant nous ne trouvons rien à cet égard 
dans nos couches qu'on n'obferve fur le fond de la mer : on y voit 
le plus fouvent quelque efpèce. dominante , & très-fouvent aulli une 
même efpèce règne , non-feulement dans une même couche, mais dans 
nombre de couches de fuite. Je ne commencerai pas à en citer des 
exemples, de peur de ne favoir où m'arrêter; & je me bornerai à 
copier ici une defcription contenue dans la lettre de mon frère men- 
tionnée ci-deflus. « 11 règne, dit-il, vers le milieu de la face efcar- 
» pée de Salève du-côté de Genève, une couche très-mince, qui 
» ne contient qu'une efpèce d'Auitre ; inconnue parmi les efpèces vi- 
» vantes ; c’eft celle que j'ai décrite dans un petit Mémoire publié par 
». M. D8 SAUSSURE dans le premier volume de fes Voyages dans les 
» Alpes, Cette couche, qu'on voit regner. dans toute la fice efcar- 
5 pée, eftentre deux autres couches de plufeurs pieds. d’épaifeur , 
>» d'une pierre calcaire de même nature que celle-li , mais où l’on 
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» n'apperçoit point de corps mardis. La feconde couche en montant;- 


» à partir de celle des Auivres, eft d'environ unpied d'épaiffleur & 
>» toujours de même pierre ; elle renferme une grande quantité de 
» madrépores de diverfes efpèces, & quelques coquilles. La troifième 
>» couche, de mème pierre encore ; eft fans corps marins. Au-deflus- 
» la pierre change, fon grain eft plus fin, plus compacte, & d’une 
» différente couleur; il n’y a pas non plus de corps marins. Là fe 
» fait une retraité de la montagne , couverte par un talus de moel- 
» Jon, au-deflus duquel, vers le haut de la montagne, les couches 
» reparoiflent ; & là elles renferment diverfes efpèces de coquillages, 
» mais principalement une grande quantité de petits échinites d'une 
» même efpèce. Au-deflous de la couche des huîtres, après celle de 
» plufieurs pieds d'épaifleur & fans corps marins , on en trouve une de 
» quatre à cinq pieds, remplie. de madrépores , de coraux & de di- 
» verfes efpèces de coguillages ; C’eft là que fe trouve le bivalve fin- 
» gulier, en forme de cœur à valves inégales & fort épaifles, que j'ai 
» décrit aufli dans le Mémoire ci-deflus. Au-deflous de cette couche 
» s'en trouve une autre de pierre femblable , qui ne contient poinc 
» de corps marins. Là commence le talus de: moëlion qui s'étend juf- 
> qu'au pied de la montagne ». ; 

32. Cette couche d’Autrres dont mon frère part dans fa defcription 
(phénomène commün dans fon genre ) eft très-contraire à l'hyporhèfe 
de M. DE DoLoMiIEU ; car en fuppofant dans l’eau de a mer une 
agitation telle que fes /ames fucceflives de huit cens toifes de hau- 
teur ne fuflent que d’une boue à peine liquide, il eft inconcevable 
qu'une d’entr'elles , partant de fi loin, eût confervé à une telle hau- 
teur, une feule efpèce de coquillage, & d'un coquillage même très- 
maf. Ou plurôr, il eft impoffible de concevoir, qu'aucun coquillage 
eût pu vivre fur un fond fi violemment labouré. Cependant il n'y 
a point de milieu : ou les couches fecondaires ont été ainfi fabriquées 
fur des continens déjà à fec, & alors ce ne pouvoit être que par ces 
marces deftructives de tout repos fur le fond de la mer; ou elles ont 
été formées sranquillement far le fond même de la mer; fur quoi il 
me femble qu'il ne peut maintenant refter aucun doute, Alors nous 
voyons dans l'exemple ci-deflus, que durant ces tems d'opérations 
chimiques dans le liquide primordial , les races des animaux marins 
éprouvoient aufli des changemens. Par eù l'hiftoire des étres organi- 
ex, tracée dans nos couches, fe lie aux autres monumens géologiques. 

33. C’eft dans les faces efcarpées de nos montagnes & collines, 
qu'on peut lire cette hiftoire commune des fubflances minérales & 
des corps organifés ; parce qu'elles nous préfentent les feétions de 
grandes fuites de couches , où nous voyons ces changemens dans les 
efpèces des animaux marins ; qui annoncent un tems très-long , tant 
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pour leur production’, que pour la multiplication des mêmes efpèces, 
& ainfi pour la fabrication des couches qui les contiennent. C’eft par 
ces fédions qu'on voit en particulier dans quelques montagnes cal- 
caires , qu'après un grand nombre de couches très-épaifles, contenanc 
Qu les mêmes corps marins dans une grande fuite d’entr’elles, ou des 
corps différens d’efpace en efpace, on arrive vers le haut à des couches 
très-minces , où l’on trouve une multitude de petits ouvrages d'ér- 
Jèétes marins, vels que des millepores, reripores, corallines & tuyaux 
de vers, avec quelque nouvelle efpèce de coquillage, Ces changemens 
s’obfervent jufques dans les dernières des couches, dont les fe&ions 
abruptes nous découvrent les rapprochemens des habitans de l’ancienne 
aér à ceux de la mer d'aujourd'hui, d’après certaines efpèces domi- 
nantes, dont en même tems la confervation , quoique dans des cou- 
ches meubles , annonce qu’elles n'ont pas vécu dans des tems très. 
reculés. Cependant encore ces couches contiennent des coquillages in 
connus dans nos mers, & l’on y trouve à peine d'autres coyuillazes 
qui exiftept aujourd'hui en grande.abondance. Enfin toutes ces couches 
a partir des\ plus anciennes (adoflées aujourd’hui aux couches primor- 
diales & redreflées comme elles) jufqu’à ces dernières, annoncent par 
leur parallélifme entr'elles, que durant leur formation , le quide éroit 
eu repos, & l’on n’y découvre ainfi que la marche des changemens 
fuccelits qu’il éprouvoit dans fa nature, par des caufes qui font épuis 
{ées. 

34. Mais maintenant , d’où proviennent ces fuces efcarpées , fi nom- 
breules dans nos montagnes & nos collines, & par lefquelles nous 
:fommes arrivés à connoître cette hiftoire de nos couches ? Que font 
devenues ces immen£es portions de leurs mafles origitiaires , qu’on eft 
porté à chercher, en prolongeant leurs reftes par la penfée fuivant 
les direëtions de leurs plans vers les plaines, & qu'on ne trouve point? 
Pourquoi , d’horizontales qu'elles ont dû être originairement , fe trou- 
vent elles aujourd’hui avec des znclinaifons fi variées, & fouvent fi 
différentes aux deux côtés de leurs /éGzons qui forment nos vallées ? 
Pourquoi en voit-on un fi grand nombre plonger rapidement dans 
le fol, quoique appartenant évidemment à des portions demeurées 
horizontales | où qui plongent dans le fens oppofé ? D'où proviennent 
ces amas de blocs & de gravier de granit, qui fe trouvent parmi ces 
ruines ? Enfin, comment toute cette fcène de défordres, autrefois fous- 
zarins , eft-elle maintenant, mais depuis peu de fiècles , l'habitation 
des hommes & des animaux terreftres ? 

35. M. DE DoromiEu , après avoir décrit avec beaucoup d'énergie 
ces caraétères de bouleverfement , en conclut comme moi qu’il a dû 
exifter ci-devant quelque cau/e violente, qui a ceflé, mais feulenert 
depuis un petit nombre de fiècles. J'ai dit que nous fommes d'accord 
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auñi {ur le premier acte de toutes ces fcènes changeantes , entremé- 
lées de commotions; car nous penfons en commun, que les couches 
primordiales fe formèrent de précipirations fucceflives dans le liquide, 
& q''après leur formation , une écorce qu'elles compoloient, fut rompue 
en divers fens ; tellement que le liquide, rejetté fur une partie du 
globe, laifla de premiers conrinens à fec, & que nos grandes chaînes 
de montagnes font les bords redreffés de ces fractures. 11 exiftoit donc 
une caufe aflez puiffante pour produire de tels changemens ; & je con- 
fidère toutes les opérations fuivantes , comme étant de même genre 
& procédant des mêmes caufes générales. Il fe fit dèslors fucceflive+ 
ment de nouvelles précipitations qui changèrent d’efpèce par les chars 
gemens des circonftances. De nouvelles couches régulières furent ainfi 
formées; & durant leur accumulation, les animaux marirs naquirent, 
pullulèrent , changèrent d’efpèce, laifsèrenc leurs dépouilles dans les 
précipités qui s'élevoient fur le fond. Des convulfions , produites par 
la même caufe qui avoit rompu l'écorce primordiale, rompirent aufi 
fréquemment les nouvelles couches ; le niveau de la #er s’abaifla à 
chaque fois, par la quantité d’eau qui pafla fous l’écorce croiflante : des 
îles parurent , & furent peuplées d'animaux & végétaux ; & dans le 
cours de ces fecoufles, quantité de débris de ces corps organifés zerref?res, 
pafsèrent fous les eaux de la er. Enfin, comme dans la première révo- 
lution générale, de premiers continens furent laiflés à fec par la retraite 


de la mer fur une partie du globe; de même , dans une feconde révo-. 


lution, arrivée il n’y a pas bien des fiècles, cés continens furent englou- 
tis, la mer fut tranfportée fur les lieux qu'ils occupoient, & elle laiffa à 
fec l’attelier des couches féconduïres , aujourd'hui nos contivens. 

36. J'ai tracé route cette marche dans mes Lettres précédentes ; nous 
y partons d’un même point, M, pe Doromreu & moi; & nous arrivons 
auffi au même point, après nous être rencontrés plufieurs fois fur la route: 
je viens d'indiquer les différences qui {e trouvent dans nos opinions, & 
je les ai difcutées ; j'efpère donc qu'il voudra bien y fixer à loifir fon 
attention, en retournant lui-même par la penfée fur les traces des phé- 
nomènes, dont je crois lui avoir rappelé quelques-uns auxquels il n'avoit 
pas donné aflez de poids, 

Je voudrois maintenant pouvoir reprendre, fans nouvelle interruption, 
le cours de ma propre théorie; efpérant que lorfque j'aurai montré par 
combien de points elle vient aboutir à l'étar préfent de notre globe, vous, 
Monfieur, de même que M. DE Doromisu reconnoîtrez , que je ne l'ai 
formée qu'après un examen attentif de bien des clafles de faits, & en 
ayant leurenfemble préfent à l'efprir, Mais je ne dois pas laifler en arrière 
quelques nouvelles objeétions du P. Prnr, contre plufieurs de nos idées 
communes , que je me propofe d'avoir l'honneur de vous communiquer 
dans ma prochaine Lettre. ALU 

Je fuis, &c. 
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SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. sx 


REMARQUES 
SUR L'ESSAT D'E/L’'A RG EN T'; 


Par M. SAGE.. 


P: Us les métaux ont de valeur, plus les hommes fe font occupés 
des moyens phyfiques propres à faire connoître avec précifion leur titre; 
la coupellation fert à indiquer celui de l'argent: mais cette expérience 
eft conftamment vorace : on doit donc équivaloir au défaut de cette 
opération, Mais, pourra-t-on m’alléouer, fi ce défaut eft à l'expérience , il 
eft commun à toutes Les nations , & dès-lors il n‘y a plus d’inconvénient; 
ce qui feroit vrai fi le fourneau de ER A (x) étoit conftruit par-rout 
d’après des proportions telles, que’le feu füt fufifant pour dégager le 
plomb que l'argent retient , lorfqu’a la fin de la coupellation l'argent 
n'éprouve pas aflez de feu pour être foutenu en bain: Si le bouton de ce 
métal refroidi eft criftallifé à fa furface , & n'adhère pas au baflin de la 
coupelle , on eft afluré que l'argent ne retient pas de plomb. 

L'argent eft fuppofé divifé en douze parties qu'on nomme deniers, & 
chacun dé ceux-ci, en vingt-quatre parties, qu’on nomme grains, ou 

à ne 
vingt-quatrièmes. 

Si l'argent Le plus pur fe trouve après avoir été coupellé avoir perdu un 
vingt-quatrième , on n'indique fon titre qu'à onze deniers vingt-trois 
grains. Ce vingt-quatrième de deficit équivaut environ à un trois< 
centièmes de valeur réelle. Mais laroent Le plus pur perdant par la 
coupellation deux vingt-quatrièmes, ceft donc un deux centièmes de 
valeur en moins qu’annonce la coupellation (2) de ce métal, 

Les expériences fuivantes feront connoître que telle quantité d’argent 
pur qu'on foumette à la coupellation , la fouftraction équivaut toujours 
à deux vingt-quatrièmes ; mais que les quantités réelles d’argent enlevé, 
font relatives au volume de l'argent qui fe trouve fur le baflin de la 
coupelle, 

J'ai placé fous la même moufle diverfes quantités d'argent pur, 


(x) J'ai. décrit ce fourneau dans mon Art d’efleyer l'or & l'argent, & dans le 
Journal de Phyfique du mois d’oftobre 1789. 2 

(2) Cette expériencé pourroit étre émployée pour faire connoître l’énergie’ d'un 
fourneau de coupelle, Si l’argent à douze deniers revient à ce titre après la coupel- 
lation , il ya certitüde qu’il à retenu du plomb, qui s’y trouve dans les proportions 
relatives au non deficit de deux vingt-quatrièmes. 
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enveloppées dans une lame de plomb pefant un gros; la moufle r nfermoit 
neuf coupelles, dont trois contenoient les mêmes poids d'argent. 

Les quantités d'argent pur éioient douze, dix-huir & trente-fix 
grains. TB 

Ces neuf effais paflés en même-tems, ont éprouvé des pertes corref 
pondantes ; quoique les coupclies occupañlent des places différentes dns 
la mouffl: ; les premières étanr vers la porte , les fecondes au milieu 
de la mouflle, & les troifièmes au fond. Pendant cette opération la mouffle 
eft reftée fermée. 


Douze grains d'argent pur ont perdu par la coupellation deux vingt- 
quatrièmes de grains réels. ! 

Dix-huit grains d'argent pur ont perdu par la coupellation trois vinot- 
quatrièmes de grains réels. 

Frente-fix grains d'argent pur ont perdu par la coupellation fix vinct- 
quatrièmes de grains réels, : 

Les rapports dans la perte fe trouvent égaux; car deux vingt-quatrièmes 
font à douze grains, ce que fx vingt-quattièmes font à trente-fix grains. 

Ces expériences font connoître que l'argent le plus pur, c’eft-à-dire , 
à douze deniers, ne revient après avoir été coupellé qu'à onze deniers 
vingt-deux grains ; il ya donc deux vingt-quatrièmes d’abforbés par la 
coupelle. Cette abforption devroit toujours entrer en compte dans l’efai 
de l'argent à un titre quelconque. 

Puifque Rexpérience démontre que l'effai d'argent fait à douze, 
dix-huit ou trente-fix grains fe rapporte, il faudroit donc adopter 
douze grains pour poids de /ermelle ou d’effai. Alors la fraction duo- 
décimale eft fimple. Le grain repréfente le denfer, & le vingt-quatrième 
de grain repréfente le vmgt-quatrième du poids de femelle pour l'argent, 

L'or exigeant un degré de feu plus for que l'argent pour être tenu en 
fufñon, la coupellation de ce métal pur au fourneau Fe effayeurs, n'eft 
pas propre à faire connoître fon titre réel, puifque le poids de l'or fe 
zrouve augmenté à raifon du plomb qu'il retient, parce que ce fourneau 
ne produit pas un degré de feu aflez fort pour le tenir en bain quand lé 
plomb s’eft en partie exhaié & vitrifié. 

Jai faitconnoître en 1780, que la manière dont on eflayoit l'or en 
France étoit vicieufe & préjudicieble au commerce; au lieu de me favoir 
gré de mon travail ; on perfuada À F'aaminiftration que j’avois allarmé ce 
même commerce; peu s'en fallut qu’on ne m'infligeât des peines, 

En 1789, je repris ce que j'avois avarcé en 1780, & mes confrères 
de l’Académie publièrent, déconcert-avec moi , que la manière d’eflayer 
l'or étoit défeétueufe , qu'il, falloit bannir les formules ‘arbitraires, &. 
qu'on devoit enjoindre aux effayeurs de procéder tous, d’après la méthode 


invariable qu'on trouve dans le rapport des comumniflaires de l’Aca- 
démie, ; ( 
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On verra qu'il n'y a point de latitude relativement à l'acide nitreux , 
qui diflout d'autant plus d'or qu'on a employé une plus grande quantité 
de cet acide concentré. 

Voici la manière de procéder à l’eflai de l’or. On allie d’abord deux 
parties & demie d'argent avec une d'or , on lamine & l'on roule 
le bouton; on tient en ébullition ce cornet pendant quinze ntinutes , 
dans deux onces deux gros trente-fix grains d'acide nitreux à vingt deprés, 
enfuite on le décante , & l’on fait la reprife avec une once cinq gros 
trente-{ix grains d'acide nitreux à trente degrés , qu'on fait bouillir avec 
le cornét pendant douze minutes ; cet acide décanté, on lave Le cornes 
dans Veau diftillée , on Le recnic & on le pèfe, 

IL eft effentiel dans Le départ d'employer l'acide nitreux Le plus pur, 
& même exempt d'argent. 


Note fur les Cendres bleues. 


M. Pelletier, dans fon analyfe chimique des cendres bleues, fait 
mention de plufeurs auteurs qui en ont parlé. Peut-être auroit-il dû me 
citer, puifque j'ai fait connoître en 1766 qu’elles contenoienc de la 
terre calcaire. Woyez la page 160 du troifième vol, de mon Analyfe 
chimique & Concordance des trois Rèones , où je dis: « qu'ayant diflous 
» de la cendre bleue dans de l’alkali volatil, j'ai trouvé au fond du 
» vafe , un dixième de terre blanche qui s’eft convertie en chaux par la 
» calcination >», ; 


Note fur lHuile de Pétrole contenue dans le Criflal de roche. 


- J'ai décrit en 1786, page 141 du troifième vol. de mon Analyfe 
chimique & Concordance des trois Règnes : « Un morceau de criftal 
» de roche que Jacob Foriter n'avoit fait voir; il contenoit de l'air, 
» de l’eau, & une goutte d'huile verdâtre qui nâgeoit à fa furface », 
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RECHERCHES 


Sur la marche du Baromètre dans les différentes latitudes où 
on l'a obféervé , pour déterminer relativement à l’année 
moyenne fous chacune de ces latitudes , 


2°. Ses élévations extrêmes & } relatives aux différentes latitudes 
moyennes , - £ & aux mois , aux Jaifons, à 

2°. L'étendue de fa marche. . Ÿ l’année. 

3°. L’élévation des différentes Villes où l'on a obfervé au-deffus 
du niveau de la mer; 


Par le P.CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmorenci, 
Membre de la Société des Naturalifles de Paris & de plufieurs 
Académies régnicoles & étrangères. 


Jar publié dans ce Journal en 1790 (feconde partie, page 108) 
des recherches fur la marche diurne périodique du mercure, dans les 
différentes latitudes où l’on a obfervé le baromètre, Ce premier travail 
m'a donné l’idée d’en faire un autre bien plus confidérable, dont le plan 
eft indiqué dans le titre de ce Mémoire. Il m'a occupé pendant neuf 
mois (août 1791- avril 1792). Il préfente des réfultats bien courts; 
mais que d'échaffaudages il a fallu employer, que de recherches & de 
calculs préliminaires pour parvenir à des réfultars ! On en jugera par le 
court expolé que je vais faire de mon travail , afin de fixer le degré de 
confiance qu'il mérite. 

1°. J'ai fait le dépouillé pour chaque mois depuis quinze ou vingt ans 
de toutes les obfervations particulières qui m'ont été communiquées de 
plus de deux cens villes, & qui font partie de ma correfpondance. 

2°. J'ai déterminé aufli pour chaque mois , les réfultats moyens 
conclus d'un certain nonibre d’annés d’obfervations faites dans chacune 
de ces villes, & j'ai joint à la Table qui contient ces réfultats, les noms 
des obfervateurs, & le nombre des années d’obfervations faites dans 
chaque ville. 

4°. Dans la Table précédente qui contient trente tableaux, les villes 
font rangées par ordre alphabétique , j'en ai dreflé une feconde aufi de 
trente tableaux ä7-4°: où les villes font rangées par ordre de latitude; 
os y trouve pour chacune de ces villes la plus grande & la moindre 
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élévation avec leur différence, & l'élévation moyenne du baromètre dans 
chaque mois de l’année moyenne, conclues du nombre d'années d’obfer- 
vations qui y ont été faites. 

Cette Table fervira, pour chacune des villes où l’on a obfervé, de 
terme de comparaifen, pour connoïtre de combien les obfervarions 
journalières s’écarrent ou fe rapprochent de l’année moyenne. Elle 
fervira aufli aux conftructeurs de baromètres pour les aider à placer fur 
l'échelle la véritable indication du variable ou de l’élévation moyenne 
du mercure , ainfi que les autres points qu'ils ont coutume de marquer. 
Il eft évident que ces indications doivent varier, felon que Les villes pour 
lefquelles on.deftine les baromètres font plus ou moins élevées au-deflus 
du niveau de la mer, Il eft donc néceflaire que l’échelle qui porte ces 
indications foir mobile, & qu'on puifle la fixer à volonté fur la principale 
échelle au point qui répond au variable, ou à l'élévation moyenne qui 
a lieudans la ville où le baromètre doit être obfervé. Or, la Table 
que j'ai dreflée donnera ce point pour plus de deux cens villes, ainfi que 
les termes extrêmes de la variation , dont l'un indique le Peau fixe, & 
l'autre la grande pluie. Mais cette Table qui contient trente-fept tableaux 
n-4°. eft fi étendue, & l'impreflion en feroit fi difpendieufe , que je 
n'ofe l'offrir à M. Delamétherie pour l'inférer dans fon Journal. Je {a 
garderai donc dans mon porte-feuille ; & fi les circonftances me per- 
mettent dans la fuite de publier un troifième volume de Mémoires fur 
la Meréorologie dont j'ai déjà prefque tous les matérieux, la Table dont 
je parle y trouvera fa place. 

4°. J'ai dreffé une troifième Table qui contient les réfultats extrèmes 
& moyens de l’année entière; dans cette Table, jai rangé les villes 
felon l'ordre progreflif de leur élévation au-deffus du niveau de la mer, 
ou, ce qui eft la même chofe, en fuivant la prosreflion des élévations 
moyennes du mercure dans chaque ville. 

J'avoue que cette Table ne peut donner que des à-peu-près fur la. 
véritable élévation d’une ville au-deffus du niveau de la mer; pour avoir 
une détermination exacte , il auroit fallu que tous les baromètres euffent 
été comparés enfemble; c’eft une donnée néceflaire pour la folution du 
problème, mais que je regarde, finon comme phyfiquement , au moins 
comme moralement impoflible à obtenir. Il faut donc nous contenter 
de l’à-peu-près que je préfente. 

5° J'ai rapproché les réfulrats des différens tableaux des Tables que 
je viens de décrire pour former un réfultat général qui m'indique la 
marche du baromètre relative à chaque mois ,à chaque trimeltre où à 
chaque faifon, & à l’année entière. 

Voilà le plan de mon travail dont la longueur & la monotonie ne 
m'ont point découragé , parce que j'étois foutenu par la perfpective du 
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réfultat que je voulois obtenir , & par la conviction où je fuis que ; pour 
rendre la Météorologie utile, il faut néceflairement-que quelqu'un ait le 
courage de prendre fur lui rout le défagréable & le faftidieux de la 
fcience , pour avoir le plaifir d'en préfenter les fruits au public, plaifie 
qui dédommage bien des peines que lon a prifes pour parveair aux 
réfultats & dont je jouis dans ce moment, en offrant ici au public. les 
réfulrats du travail que je viens de décrire. 

1°. L'étendue de la marche du baromètre eft d'autant plus grande, 
qu'on s'éloigne davantage de l'équateur vers les pôles ; ainfi elle n'eft 
que de 2, 3 ou 4 lignes vers l'équateur, tandis qu’elle eft de 10,5 lion. 
à Paris , de 17,10 lign. à Amfterdam, & de 23,7 lign. à Elfberg dans la 
Norvège. Les venrs alifés & conftans qui foufflent entre les tropiques , 
contribuent à l’uniformité de la marche du baromètre dans ces pays; 
mais à mefure qu’on s'en éloigne, les vents deviennent plus inconftans 
& plus violens ; car plus on approche du pôle, & plus les bourafques de 
vent & les tempêtes font fréquentes. 


2°. Les vents étant plus conftans dans nos climats en été qu’en hiver, : 


il s'enfuit, par la même raifon , que l’étendue de la marche du baromètre 
doit être moindre aufi au prinpems & en été, qu’en hiver & dans l'automne; 
rel eft auf le réfultat de toutes les obfervations comprifes dans mes Fables. 
L'étendue moyenne de la marche du baromètre, depuis 18 d. 35’ jufqu'à 
60 d. 27/ de latitude feptentrionale, eft en hiver de 11,10 lign. au 
printems de 8,3 lign. en été de 7,2 lign. en automne de 10,9 lign. & la 
variation moyenne annuelle eft de o à 10 lign. 
3°. A latitudes égales, l'étendue des variations eft plus grande dans 
l'Amérique feptentrionale qu'en Europe & dans les autres parties du 
monde. 
4°. Les villes fituées depuis le $o° d. jufqu’au 60° d. de latitude 
font les moins élevées. La hauteur moyenne du baromètre conclue des 
obfervations faites dans trente-une villes fituées entre ces deux latitudes 
eft de 27 pouc. 10,11 lign. Les villes les plus élevées fe trouvent entre le 
46° & le 49° degré; l'élévation moyenne à cette latitude n'eft que de 
27 pouc. O,9 lign. & celle que j'ai conclue de toutes les obfervations 
faites dans l’efpace compris entre 18 d. 35' & 60 d. 27’, eft de 27 pouc. 
4,9 lign. Les élévations extrêmes relatives à la même étendue en latitude 
font 27 pouc. 9,1 lign. & 26 pouc. 11,2 lign. avec une différence de 
9,11 lien. 
°, Plus les lieux font élevés au-deflus du niveau de la mer, & moins 
en général le mercure varie, il y a cependant quelques anomalies qui 
peuvent tenir à des caufes locales. 
Ce petit nombre de réfultats fuffit pour piquer la curiofité des lecteurs, 
& leur infpirer peut-être le defir de voir publier ces Tables qui con- 
tiennent 
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tiennent tous les réfultats de ma correfpondance ; les frais d'impreflion 
font un obftacle à cette publication, 


Montmorenci, 23 Avril 1792. 
Additions à faire tome xxx1x de ce Journal. 
Première Addition, page 38. 


Janvier — février — mars — avril — mai — juin — juillet — 
Laon 1,6 d. 2,8 d 2,7 d. 6,8d. 110d. 12,94. 13,8 d. 


août — feprembre — octobre — novembre — décembre— année 


Laon 13,5d, 11,8 d. 8,0 d. 3,9 d. 1,1d, 75 d. 
Seconde Addition, page 266. 
Vents. _ Quantité Nombre des 
de pluie, jours de pluie. 
Laon N.&S. 24 pouc. 2,6 lign. 162. 


LBETSTREE 


D'UN AMI, 
AUSCOMTE PROSPER-B AIR O; 


Contenant un Précis des Expériences de Louis GaLvani ; 
de l’Académie de Bologne , fur l'adion de l'Eledricité 


dans les mouvemens mufculaires , 


Infèré dans la Bibliothèque de Turin de l'année 1762, Murs , vol. I, 
page 261. 


EXTRAIT. 


D'arris l'obfervation de M. Cotugno rapportée dans le Journal 
encyclopédique de Bologne, N°. var, année 1786 (1), M. Vaflli, 
membre de l’Académie royale de Turin , conjectura que la nature avoit 


(tr) M. Cotugno rapporte qu’un étudiant en Médecine fe fentant bleflé au bas d 
la jambe y porta la main, & prit l'animal qui l’avoit mordu, lequel étoit unee 
fouris. I l'étendit aufi-tôt fur une table & la difféqua. Mais ilfut fort furpris en 
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quelque moyen pour conferver & retenir l'électricité accumulés dans 
quelque partie du corps animal , & s'en fervir dans fes beloins, L’aureut 
a fait enfuite des expériences imprimées en°1789, qui confirment la 
même opinion, & qui lui font conjeélurer que certe électricité en fe 
condenfant ou s’accumulant dans quelque partie de l'animal peut pro- 
duire les mêmes effets que ceux de la bouteille de Leyde ou au moins 
d’analogues. Plufieurs phyficiens avoient déjà penlé que le fang éroit 
animé du fluide électrique: D'autres croyent avec Bridun que Îe fluide 
nerveux eft identique avec Le fluide électrique ; mais toutes ces opinions 
étoient de fimples conjectures. Notre auteur au contraire ne raifonne que 
d'après des expériences faites avec la plus grande exactitude. . 

M. Galvani a encore été plus loin. El a fourni aux médecins de 
nouveaux moyens de guérir certaines maladies , & aux phyfologiftes de 
nouvelles vues fur les mouvemens mufculaires. Cette découverte eft due 
à an accident heureux. Il préparoit une grenouille dans un appartement 
où quelques uns de fes amis s'amufoient à des expériences électriques. 
Dans l’inftant qu'il touchoit un nerf de la grenouille avec un fcapel , 
quelqu'un tira une étincelle d'une chaîne éle@rique : tout le corps de la 
grenouille fut agité d'une violente contraction. : 

M. Galvani fut fort furpris, & croyant qu'il avoit enfoncé trop avant 
fon fcapel, & qu'il avoit atteint le nerf, il le piqua réellement une 
feconde fois, & n'obrinc aucun mouvement. Pour lors il roucha le nerf 
comme la première fois, en faifant tirer l'étincelle électrique , & les 
contractions recommencèrent. Il répéta l’expérience une troifième fois , 
& les contractions n’eurent pas lieu. Mais il s’apperçut qu'il tenoit fon 
fcapel par le manche qui étoit d'os, & par conféquent cohibant , c’eft- 
-dire, mauvais conducteur. Il’ répéta plufieurs fois l'expérience en 
touchant le nerf avec différens corps cohibans, & l'animal demeura 
toujours immobile. Mais les mouvemens mufculaires recommencèrent 
Lorfque les nerfs furent touchés avec des corps déférens ou conducteurs. 

Il attacha à un nerf un fil de fer aflez long, & tirant pour lors 
Périncelle,les mouvemens convulfifs recommencèrent ; ce qui lui fie 
appeler ce fil de fer conduéteur des nerfs. 

On fubftirua à ce conducteur un crochet également métallique fixé 
dans lépine médullaire de la grenouille, & on plaça près de la machine 
tantôt la grenouille, rantôt le conducteur feul, la grenouille étanc fort 
éloignée, & toujours on obfervoir des mouvemens. On les a même 
obtenus avec un conducteur ifolé long de plus de deux cens pieds. Eiles 


EE 


touchant avec fon fcapel le nerf intercoftal ou diaphragmatique de l’animal , 
d’éprouyer une commotion électrique aflez forte pour lui engourdir la main, Il ne 


rapporte pas Jes circonflances de cette obfervation, que les faits fuivans éclair- 
ciont. More du Traduéèure X 


ù » 
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font plus véhémentes fi par Le moyen d'un corps déférent les pieds de 
l'animal communiquent avec le fol : & dars les mêmes circonftances 
le phénomène étoit conftant , foic que l'animal fût ifolé ou non, foie 
que le conducteur des nerfs fût entortillé, en un mot ; dans quelque 
direction que ce für. 

L'effec produit par les corps déférens qui communiquoient avec les 
pieds de l’animal , fait foupçonner que les corps déférens appliqués aux 
mufcles pouvoient caufer ce mouvement contractile. On attacha donc 
au mufcle des fils métalliques que l’auteurappelle coduëeur des mufcles. 
Mais de quelque façon qu'on cherchât à fufciter les mouvemens, fi le 
conducteur des nerfs manquoit, tour étoit inutile, 

On plaça l'animal préparé deflus un plan cohibant , fur lequel on 
difpofa le conduteur des nerfs, de façon qu'il füc éloigné du nerf de 
plufeurs lignes & même d’un pouce. D'abord que l'étincelle partit de la 
chaîne électrique , les membres de l'animal fe contraétèrenr. La même 
chofe arriva en plaçant l'animal fur un plan déférenc , & les nerfs avec 
leur conducteur fur un plan cohibant. On n'y remarqua pas aucune 
différence Jorfque le conducteur des nerfs fut couvert de cire d'Efpagne 
dans toute fa longueur. : 

IL paroît à l’auteur , après l'examen qu'il a fait de la différente véhé- 
mence avec laquelle les convuifons s’excitèrent, qu'il pouvoit déduire des 
rapports conftans, c’eft-à-dire , que Les contractions mufculaires font en 
raifon compofée de Ja direction des forces de l'animal, de l’intenfité de 
l'étincelle, de l'étendue des conduéteurs des nerfs & des mufcles , de 
l’ifolement de l’animal , & de l’inverfe des diftances de la chaîne élec- 
trique : quoique l'auteur avoue qu'il y a certain RAGE tous les 
élémens de cette proportion ; ainfi fi une certaine étendue du conducteur 
des nerfs fufic pour le phénomène, celle-ci diminuée, les effets non- 
feulement ne diminuoient pas, mais cefloient; au contraire ils augmentent 
en augmentant cette érendue, mais feulement jufqu’à un certain point, 
au-delà duquel ils ne fouffrent plus aucune altération, 

On plaça fur le quarré de Franklin (le tableau magique ) l'animal 
préparé. On tira une forte étincelle fans produire aucune commotion. 

L'auteur ayant jufqu'à préfent fait fes expériences avec l'éledricité 
condenfée où pofitive, rechercha fi elles réufliroient également avec 
l'életricité raréfiée ou négative. 

IL ifola l'animal préparé & un homme. Celui-ci tira les étincelles des 
corps environnans, ce qui-produifir les mêmes mouvemens dans l’animal, 
La même chofe avoit lieu lorfqu'il faifoit communiquer Les conducteurs 
des nerfs avec la face négative d'une bouteille de Leyde, de quelque 
manière qu'on tirât les étincelles ; & également lorfqu'on chargeoit le 
quarié fur lequel l'animal repofoit, & qu'on tiroit les étincelles de la 
face inférieure. IL éprouva la même chofe, 1°, avec l'életrophore en 
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approchant l'animal des éleétromètres ; 2°. en plaçant les animaux dans 
des vaifleaux À une grande diftance par les conducteurs des nerfs qui fe 
diftribuent à la furface du corps. ; 

IL répéta les expériences fur des animaux vivans. Il fépara les nerts 
cturaux des parties contigues, & les ayant éloignés du mufcle il y appliqua 
le conducteur ; & lorfque la chaîne donnoit des étincelles , on fufcita 
des mouvemens dans la jambe correfpondante. L'auteur aflure que les 
mouvemens lui femblèrent plus foibles que dans les autres animaux. 

Dans toutes ces expériences les animaux communiquoient par le 
moyen de Pair ambiant avec tout l'appareil éleétrique. Ainf l’auteur 
rechercha s’il y auroit une différence dans le réfultat en interrompant la 
communication , ou en la fupprimant tour-à-fait. 

On plaça l'animal préparé fous un vaifleau de verre, & en tirant les 
étincelles il fe contraéta. On mit fur celui-ci plufieurs autres vaiffeaux 
de verre, & en tirant l’étincelle on excitoit des mouvemens de contrac- 
tion, toujours plus foibles en proportion du plus grand nombre de 
vaifleaux dont l'animal étoit couvert & de la plus grande épaifleur des 
parois des vaifleaux, On mit encore l’animal deffous la cloche pneuma- 
tique, & que l'air en fut évacué ou non au moment qu'on tiroit les 
étincelles , on obtenoit toujours des mouvemens, mais bien diflérens. 

Lorfqu’on approchoit les conduéteurs des nerfs dela chaîne électrique, 
ou bien de celle de l’électrophore fans en tirer aucune étincelle, l’animal 
s'agitoit fortement. 

Jufquw’ici les expériences avoient été faites fur les animaux à fang 
froid. L'auteur voulut aufli faire des recherches fur les autres, & choific 
des poulets & des brebis. Les réfultats furent toujours les mêmes. If 
avertir ici de la manière dont on doit préparer le nerf crural, Il faut le 
couper & le détacher de toutes les autres parties auxquelles s'applique 
le conducteur: lorfqu'il eft'ainfi préparé & qu'on tire l’étincelle, on a 
des mouvemens dans la jambe correfpondante, foit que l'animal fûe 
vivant ,foit que la jambe fût féparée récemment de l'animal, Après 
beaucoup d'expériences l’auteur conclut que les animaux qui conviennent 
le plus à ces fortes d'expériences font ceux qui font plus âgés, & ceux 
dont les mufcles font plus blancs. H dir que les chairs d'animaux 
far lefquelles on a fait ces expériences fe corrompent plus vire. Mais 
tous les phénomènes que nous venons d'expofer dépendent de la prépa- 
sation de l'animal , fans quoi elles ne réufiffent pas. Si on applique le 

conducteur au cerveau , aux mufcles, ou bien fi des nerfs on le prolonge 
juiqu'aux mufcles dont les nerfs armés de conducteurs ne font point 
détachés des parties contigues, les mouvemens contraétiles manquenc 
tout-à-fait, ou ils fonc extrêmement foibles & lançuiffans. 

Après que l’auteur eut fait tant d'épreuves avec l'électricité artificielle, 
il imagina qu'il ne {eroit pas infruétueux de faire des recherches fur ce 
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que produiroit l'éledricité naturelle. À cet effet il éleva un conducteur 
atmofphérique fur le toît de fa maïifon , duquel fuivant la coutume 
defcendoit dans fa chambre un fil métallique ; il fufpendoit à ce fil au 
moyen des-conduéteurs des nerfs, foit des animaux préparés à fang 
froid , foit d'autres , & il attachoit des fils métalliques à leurs jambes, de 
façon qu’ils fe prolongeoient fur le fol. Toutes les fois qu'il faifoit des 
éclairs, il s'excicoit dans ces animaux de forts mouvemens contractiles 
qui précédoienc le tonnerre, & répondoient & à lintenfité & à la 
multiplicité du tonnerre, & quand même il n’y avoir point d’éclair, on 
voyoit les mêmes mouvemens toutes les fois qu'il pailoit fur l'appareil 
un nuage orageux. Lorfqu'il ÿ avoit des éclairs, & que le ciel étoit 
ferein , l'animal ne donnoit aucun mouvement, 

Jufqu'à préfent l'auteur n’a parlé que de l’électricité étrangère , pour 
ainfi dire, au corps de l’animal, Un autre hafard l'engagea à porter fes 
vues fur l'électricité propre & inhérente aux animaux. 

Il avoit quelques grenouilles fufpendues par le moyen de fes crochets 
métalliques fixés dans l’épine du dos, fur une terrafle ou balcon en fer 
qui étoit autour du jardin, Plufieurs fois il obferva que ces animaux 
donnoient des marques de contraction. D'abord l’auteur foupconna que 
ces mouvemens étoient dus à quelques changemens dans Parmofphère, 
Mais après un férieux examen , il s’apperçut qu'il fe trompoit ; car ayant 
placé dans fa chambre, deflus un plan de fer, un arimal préparé, & avec 
les crochets fixés dans l'épine du dos, le comprimant contre le plan 
même, il vit avec furprife fe reproduire les mêmes mouvemens qu'il avoit 
obfervés dans les animaux qui étoient füufpendus à la terrafle. Faifane 
enfuire ufage de différens métaux, il les éprouva en tems différens, & en 
des jours aflez difrérens. Ilobrint coujours les mêmes réfultats, excepté que 
les mouyemens de contraction varièrent fuivant la diverfité des métaux. 
Il trouva que l'argent étoit meilleur que tous les autres. Il tenta Jes 
mêmes épreuves avec les corps cohibans, mais toujours fans fuccès, 
De-là l’auteur commença à foupconner que l'animal avoit vraiment une 
électricité propre. Ce foupçon devint plus fort en confidérant que le 
fluide nerveux circule des nerfs aux mufcles, dans le tems qu'arrive ce 

hénomène, prefque comme Ja circulation de l'électricité artificielle dans 
la bouteille de Leyde, C’eft l'obfervation fuivante qui lui fit naître cette 
idée. Ê 

Pendant qu'il tenoit avec une main par le crochet l'animal préparé, 
de façon qu’il touchäât avec Les pieds le fond d’une Rene bafline d’argene, 
avec l’autre main il frappoit le plan fur lequel bofoient les pieds de 
Panimal fans y faire attention ; il s’excita de véhémentes contractions par 
tout le corps de l'animal , lefquelles fe renouvelèrent routes Les fois qu’il 
faifoït les mêmes mouvemens, Lorfque quelqu'un tenoit la grenouille 
préparée, & un autre frappoit la bafline , l’animal reftoit immobile, Il 


62 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


étoit toujours néceffaire qu'il y eût une communication, & l'interruption 
arrêtoit toute efpèce de mouvement. 

L'auteur s'étant apperçu de la néceflité de cette communication, 
entreprit une fuite d'expériences à ce fujet. Il étendit fur un plan cohi- 
bant la grenouille préparée, & porta une extrêmité de l'arc conducteur 
de l’excitateur fur le crochet, & l'autre extrémité aux pieds ou aux 
mufcles de la jambe de l'animal , & il y eut aufli-tôt une contraction. Si 
l'arc conducteur eft interrompu par un corps cohibant, la grenouille 
demeure immobile. 

Lorfqu'on tient la grenouille préparée fufpendue par l'extrémité du 
pied, que le crochet touche au plat d'argent, & qu’en même-tems 
Vautre jambe touche ce plat, aufli-rôr certe jambe fe contracte avec 
force, s'élève &'S'abaifle; ce qui fait une efpèce de pendule électrique. 
Il s’apperçut que les différens métaux n’étoient pas indifférens pour la 
réuflite de cette expérience, Si le plan, le crochet & l'arc conducteur 
font rous de fer, les mouvemens font foibles, & même ils manquent 
tout-2-fait, Que fi l’un eft de fer, & l’autre de cuivre, ou encore mieux 
d'argent, le mouvemest mufculaire s'excite tout de fuite, & continue 
beaucoup plus long-tems (1). 

Comme la circulation fuppofe deux éle&ricités contraires, l’une plus 
condenfée (ou pofñtive) & l’autre moins , l’auteur penfe qu’il y a dans 
les animaux du fluide électrique condenfé , lequel fe développant pañle 
dans les parties où il y en a moins. Pour confirmer fon opinion, il pofa 
l'animal préparé dans un vafe d'eau, de façon que les extrèmités de 
l'animal atteignoient le diamètre du vafe ; dans cette pofition il fufhioit 
de toucher le crochet qui étoit dans l'eau pour mettre l'animal en 
contraction. 

L'auteur croit pouvoir conclure avec plus de certitude qu'il exifte 
dans le corps de l'animal deux électricités contraires , l’une dans les 


(x) Depuis ce tems-là M. Valli a confirmé par un grand nombre d’expériences 
qu'il a répétées à Paris, d'abord chez M. Delamétherie , &enfuite devant MM. les 
commiflaires de l’Académie des Sciences , qu’en faifart l’armature des nerfs & des 
mufcles, & le conduéteur ou excitateur d’un métal parfaitement femblable , on n’ob- 
tient aucun mouvement. Prenons pour exemple le plomb : fi on arme les nerfs & les 
mufcles d’une grenouille avec des lames du même plomb, & qu’on fe ferve d’un 
excitateur du même métal , l’animal n’éprouve aucune contreétion; mais fi on a 
employé du plomb de différente nature, on aura quelques mouvemens. 

I1 faut encore avoir épard aux différens degrés de vitalité de l’animal ; car des 
métaux qui produifent des mouvemens lorfque l'animal a beaucoup de vitalité , n’en 
produifent plus lorfqu’il eft languiflant : & pour lors il faut avoir recours à des 
métaux dont la capacité éle@trique ait de grandes différences ; par exemple, le 
plomb & l'argent , le plomb & l'or, &c. &c. Les difiérens métaux préfentent des 
phénomènes curieux. More du Traducteurs 
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nerfs & l’autre dans les mufcles , ou bien même que ces deux électricités 
font également & dans les nerfs & dans les mufcles, I! râcha de découvrir 
le vrai fiege de cette électriciré , & quelle étoit la nature de celle des 
nerfs. [l approcha des cylindres de verre ou de cire d'Efpagne de la 
moëlle épinière des grenouilles; avec ces premiers fl n’obtint aucun 
mouvement, mais les feconds lui en donnèrent, Si le dos de l'animal 
étoit couvert d’une feuille métallique, par exemple, d’érain, quoique 
ce fût à la diftance de quatre lignes & plus, la cire d'Efpagne excitoit 
des mouvemens mufculaires, Ayant approché l'animal du plateau de la 
machine , après l'avoir tourné plufieurs fois ,il ne donria aucun mouve- 
ment : donc, dit l’auteur, l'électricité des nerfs eft pofitive. 

L'auteur fit de la même manière toutes les tentatives pour rechercher 
s'il étoit poffible d’exciter des mouvemens dans les mufcles , mais inuti- 
lement; par conféquent il s'enfuit que le fiege du fluide électrique eft 
dans les nérfs. Il arma enfuite un nerf avec une feuille d’étain , & il 
obtint toujours des mouvemens aflez forts en touchant l’armature du 
nerf avec toutes fortes de corps. Il examina ce qui devoit arriver en 
armant le cerveau & les mufcles. Le cerveau érant couvert avec la feuille 
métallique , à peine on rouchoit l’armature que l'animal fe contraétoit; 
mais il reftoit immobile quand on armoit les mufcles, ou bien ne 
donnoit que de très-perits fignes de contraction & rarement, Ces phé- 
nomènes fe manifeftoient plus clairement en armant les nerfs ou la 
moëlle épinière , ou le cerveau féparément , des mufcles , ou avec eux. 
Dans la première bypothèfe les mouvemens de contraction fe faifoient 
aflez fortement ; mais dans la feconde il n’y avoit aucun mouvement, 
ou que quelques fignes très-languiffans (1). L 

La moëlle épinière armée avec une feuille métallique très-étendue ou 
peu, on obtint toujours les mouvemens. Il arriva la même chofe 
lorfqu'au lieu dé la feuille métallique on eouvroit les nerfs avec l’amal- 
game pour l'électricité, ou qu'on jettoit deflus les nerfs de ce même 
amalgame. : 

L'auteur pour prouver davantage que le fiege qu'il aflignoit à 
l'électricité évoit le véritable ; arma de nouveau les nerfs féparés des 


à 


(x) Peut-être M. Galvani a armé dans cette expérience les nerfs & les. mufcles 
du même métal. Mais sil avoit fait les armatures de différens métaux, il ût 
obfervé des moyvemens très-violens. M. Galvani dit auffi qu’en armant les feuls 
mufcles on n’obtient aucun, ou prefqu’aucun mouvement; mais M. Valli nous a 
fait obfzrver le contraire, Il pole une monnoie d'argent) deflous la cuifle de la 
grenouille , 1l touche ayec l'arc conduéteur & la monnoie & les nerfs crutaux ; qui 
font à nud , & les mouvemens fe font fentir, 


11 femble que M. Galvani n'ait pas fait les expériences entre mulcle & mufcle, & 
nerf & nerf.  Nore du Traducteur, 
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mufcles, & ceux-ci féparés des nerfs; l’animal donna toujours des 
mouvemens à l’attouchement de l’armature des nerfs, & refta conftam- 
ment immobile , quelqu'action qu’on'exerçât fur l’armature des mufcles. 
L'auteur arma aufli les nerfs avec des corps cohibans, mais il n’en réfulta 
aucun changement. > 

L'auteur a aufli cherché fi l’électricité fe propage du nerf par tout le 
fyftême nerveux, ou bien eft concentrée dans le nerf fur lequel on fait 
l'expérience. Pour cet objet il prépara l’animal de façon que les membres 
des deux parties correfpondoient chacune à leurs nerfs, il arma une partie 
féparée de l'extrémité, & y appliqua l'arc conducteur ; il n’y eut que la 
jambe correfpondante au nerf armé qui donna du mouvement: au 
contraire ayant réuni enfemble les parties qui étoient féparées &c 
armées, en préfentant à l’armature l'arc conducteur , les deux jambes fe 
contractèrent. ÿ 

Quand le nerf n’eft pas détaché, mais feulement mis à nud, alors 
l'aétion de l'éledricité fe répand par tout le corps, 

Pour prouver d’une manière décifive que ces mouvemens font 
réellement dus à l'électricité, l’auteur employa le tableau magique de 
Franklin, de manière que les nerfs touchoient une des furfaces & les 
mufcles l’autre, & ayant appliqué l’excitateur, il y eut des mouvemens 
très-fenfibles de contraction, 


DE LA DÉCOMPOSITION DE L'AIR FIXE; 
Par M. SMITHSON TENNANT, Ecuyer. 


LA 1R fixe étant produit par la combuftion du charbon & de l'ait 
vital , il eft très-probable que ce font-là les vrais principes de cet acide. 
Cette opinion eft confirmée par les expériences de M. Lavoifter, qui 
a prouvé que le poids de l'air fixe obtenu dans cette combuftion eft 
toujours égal À celui de l'air vital & du charbon employés, & que la 
petite différence de poids qu’on obferve quelquefois doit être attribuée 
à une portion d’eau produite par l'air inflammable qui eft contenu dans 
le charbon, 

Pour bien établir cette compofirion de l'air fixe, il faudroit pouvoir 
en féparer les parties conflituantes': mais l’air vital ayant une affinité 
plus grande avec le charbon qu'avec toute autre fubitance ; on n'a pu 
jufqu'a préfent y parvenir : j'ai eu recours aux doubles affinités, & je crois 
avoir opéré cette décompolition. 

On fait depuis long-tems que lorfqu'on combine l'acide phofpho- 

rique 


i 
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rique avec des matières charbonneufes , & qu’on le foumer à la diftilla- 
tion, cet acide fe décompofe , l’air vital ayant plus d’afinité avec le 
charbon qu'avec le phofphore : fi on mêle cet acide avec l’eau de 
Chaux, la décompoftion n’a plus lieu , parce que l’air vital a moins 
d'attraction pour la chaux que pour le phofphore; mais fi on fait jouer 
deux affinités, & quon mêle le phofphore lui-même avec de la chaux 
unie à l'air fixe , l'air vital de cer air fixe s’unira avec le phofphore qu'il 
changera en acide, & on obtiendra pur le charbon de cet air fixe. Pour 
faire cette décompolition, voici le procédé que j'ai employé. 

J'ai pris un tube de verre luté avec de l'argile, j'y ai introduit un 
petit morceau de phofphore, & du marbre pulvérifé. L'expérience réuflic 
même mieux file marbre eft calciné en partie, probablement parce que 
la partie qui eft réduite en chaux, s’uniffanc immédiatement avec le 
phofphore, le retient jufqu'à ce qu’il ait agi fur l'air fixe de l’autre 
portion non calcinée. Lorfque ces fubftances onc été ainf introduites’; 
le tube doit être prefqu’entièrement fermé, cependant en lifflant une 
petite iflue à l'air qui peut s’en échapper. On l'expofe au feu, & on le 
tient rouge pendant quelques minutes. I faut le laifler refroïdirlentement 
avant de leretirer du feu & de le caffer. Alors il contient une poudre 
noire qui eft du charbon mêlé avec deux fubftances, dont l’une eft un fel 
compofé d'acide phofphorique & de chaux, & la feconde, de la chaux 
unie au phofphore. Cette chaux & cet acide phofphorique peuvent être 
féparés par le moyen d'un autre acide plus puifflant, & en Le traitant à 
la manière ardinaire avec le charbon on obtient du phofphore. 

Ce charbon obtenu ainfi de l’air fixe ne paroît point d'fférent du 
charbon des matières végétales, Si on le fait détoner avec du nitre dans 
une petite retorte , on obtient un nouvel air fixe. 

Cette expérience prouve que le charbon eft une partie conftituante 
de l’air fixe, puifqu'on l'en fépare, & que, par conféquent, les expé- 
riences avec lefauelles on a cru combattre cette théorie, n’ont pas. été 
faires avec aflez de foin. 

IL paroîr donc que dans cette expérience l'air vital eft attiré beaucoup 
plus puifflamment par le phofphore que par le charbon ; j'ai, voulu 
effayer fi la même chofe auroit lieu fur les autres acides que l'analogie 
nous dit contenir également de l’air vital, Dans cette intention j'ai 
mélangé le phofphore avec du fel marin calcaire, & du fel fluorique 
calcaire, mais il n’y a eu aucune PRE L’attraction de ces 
acides pour'la terre calcaire a empêché toute réaction , au lieu que dans 
Ja première expérience la décompofition a eu lieu > parce que l'air vital 
a moins d’affinité avec le charbon. J'ai aufli trouvé qu'on ne peut pas 
obtenir du phofphore’en traitant au plus orand feu un compofé d'acide 
marin, d'os de poiffon & de charbon , d'où on peut conclure que Pair 
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vital a beaucoup plus d’affinité pour le phofphore par lintermède de la 


chaux que pour le charbon , tandis qu'il en a moins pour un mélange 
d'acide marin & de chaux. 


LETTRE 
DE M EUSÈBE VALLE 
Doëeur en Médecine en l'Univerfité de Pife, 
SUR L'ÉLÉCTRICITÉ ANIMALE. 


La découverte de M. Galvani, profefleur de Médecine à Boulogne, 
m'a tellement étonné, elle m’a paru d'une fi grande importance , que 
je me fuis auffi-tôt déterminé à répéter fes expériences ; J'en ai tenté de 
nouvelles, & mes réfulrats n'ont paru aflez curieux pour mériter”d’êcre 
connus; je me bornerai maintenant à décrire ce que j'ai fait ; à dire ce 
que j'ai vu, fans chercher à établir des théories, fans en tirer des 
conféquences qui exigeroient une grande chaîne de faits que nous 
n'avons point'encore. 
Première Expérience. 


J'ai ouvert Le ventre d’une grenouille, pour mettre à nud l’épine 
dorfale &*pour découvrir les nerfs cruraux qui en fortent ; deux lignes 
au- deflus du poins d’infertion j'ai coupé la grenouille en deux, & 
paflanc les cifeaux fous l'origine de ces nerfs, j'ai enlevé le refte de la 
colonne vertébrale, dé manière qu'il ne reftoit que la vertèbre qui 
réunifloit le faifceau des nerfs. J'ai entouré cette vertèbre d’une lanie 
de plomb qui lui a fair une armure, & j'ai écorché cette partie inférieure 
de la grenouille pour mettre les mufcles à nud. Ainfi préparée , j'ai 
touché en m£Ême-tems avecyun fil de fer difpofé en conducteur & ifolé 
l'armure de plomb &les mufcles de la grenouille, & j'ai obfervé tous 
les phénomènes découverts par le profefleur boulonois, Ces phénomènes 
ont également lieu dans l'animal ifolé ou lorfqu'il ne l’eff pas. J’ai 
employé des. conduéteurs de différens métaux , ayant obfervé que ce 
changement rendoit plus manifeftes tous les phénomènes électriques. 
Ceux d'argent m'ont toujours paru les meilleurs, 


Seconde Expérience. 


Deux orenouilles préparées de la manière décrite ci-deffus , & ayant 
ceflé de donner des fignes de vitalité, ont cependant éprouvé un très- 
grand tremblement au contact du conducteur. 
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Troifième Expérience. 


Pendant que je faifois ces expériences fur une grenouille , j’en Jaiflois 
en repos une autre que j'avois préparée en même-tems. Quand la première 
eut ceflé de me donner des mouvemens, & qu'elle fut entièrement 
éteinte , je pris la feconde qui pendant une heure & demie n’avoit perdu 
aucune des facultés que’ j'avois épuifées dans la première , & malgré ce 
retard je fis fur elle les mêmes expériences qui eurent de femblables 
réfulrats. 

Quatrième Expérience. 


J'avois une grenouille dont Le nerf crural gauche & l'extrémité du 
corps correfpondante ne donnoient aucun figne de fentiment. En en 
recherchant la caufe je vis que les filets nerveux en étoient féparés. Je 
les réunis & les armai au. point de réunion. Le conducteur excita ur 
tremblement dans la jambe , ce que je continuai jufqu’à ce que les 
mouvemens cefsèrent. Je coupai alors le nerf oppolé. J'en ramaflai les 
filers que j'en éloignai, & touchai plufieurs fois avec le conduéteur , 
mais fans exciter de fentiment ni de tremblement. 


Cinquième Expérience. 


-: On a préparé deux autres grenouilles, ayant foin d'éloigner les filets 
nerveux de l'un & l’autre nerf crural, En faifanr l'expérience elles fe 
font agitées autant que celles donc les nerfs reftent dans leur poftion. 
naturelle, : 
Sixième Expérience. , 

Après avoir fatigué pendant une heure & demie deux grenouilles 

réparées à l'ordinaire, je les ai laiffées en repos une heure dix minutes. 
J'ai enfaite effayé d’exciter dès mouvemens avec un excitateur de cuivre 
argenté. Il y en eut une qui fauta für le plan de verre où élle‘éroit 
placée, & reromba fans donner après que de légers tremblemens, l’efpace 
de vingt minutes, Chez l’autre la première fecouffe ne fut pas fi violente; 
cependant elle s'agita avec force , & aufhi long-tems que l’autre, 
Septième Expérience, : 

Defirant d'établir combien les grenouilles pouvoient foutenir de 
tems cet état, j'ai préparé à dix heures du foit deux grenouilles. A fept 
heures du matin je les retrouvai foibles, mais non pas fans mouvement. 


L’ane & l’autre par l'expérience ordinaire éprouyèrent des tremblemens 
foibles. Une heure après elles n'ont plus donné de fignes de vitalité à 


toutes les tentatives qu'on a pu employer. 
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Huiième : Expérience. 


D'autres fois j'ai laiflé également pendant la nuit des grenouilles 
préparées ; mais le matin je Les ai trouvées defléchées, & elles n’ont donné 
aucun figne d'électricité. | \ 


Neuvième Expérience. 


Après avoir féparé quelques mufcles du corps de la grenouille, & les 
avoir déchirés, il n’a pas été poflible d’exciter leur irritabilité avec un 
flimulus mécanique ; mais le conducteur l’a excité. Le mouvement des 
mufcles qu’a produit l’irritation qu'on y excite, ou les nerfs qui s’y 
diftribuent , eft-il différent de celui qui réfulte de la décharge de la 
matière électrique ? Lequel de ces mouvemens s'approche le plus des 
mouvemens volontaires ? 


Dixième ‘Expérience, 

Le cerveau d’une grenouille ayant été découvert, & irrité, elle eft 
morte en convulfions, Cherchant à découvrir fi elle en avoir fouffert, on: 
employa Pappareil, c’eft-à-dire, le conduéteur , chaque fois elle fauta 
avec vivacité. 

Onzième Expérience: 


Cette dernière expérience a été répétée pour faire la comparaifon avec 
ce que produiroient d’autres grenouilles qui étoient péries fans convul- 
fions. La comparaifon eft pour nous une règle lorfque nous n'en avons 
pas de meilleure & de plus jufte. Il ne fe préfenta aucune différence : 
par conféquent l’animal n’a rien perdu dans les convulfions, & le 
principe de fa vitalité s’eft confervé. Mais un homme agité par les 
cozzulfions, &, par des affections nerveufes eft foible , fans vigueur, & 
profondément abattu. Y auroit-il par hafard dans l’économie animale un 
autre agent que l’électricité ? nous le fauions un jour. 


Douzième Expérience. 


J'ai appliqué L'opium fur un des nerfs cruraux , il parut que l’extré- 
mité en avoit fouffert tant foit peu, ainfi que l’autre extrémité, Cepen- 
dant après quelque rems l'une’ & l'autre recouvrèrent leur première 
vigueur, j 


Treizième Expérience. 


L’opium appliqué far Le nerf coupé au lieu de la fe&ion, n’en a jamais 
altéré la vitalité. Les mouvemens ont été forts & de longue durée. 


Quatorzième Expérience. 


Après avoir tenu pendant dix minutes une des extrèmités de la 
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pr le préparée dans un bain tiède d'opium, on eft parvenu à la 
atiguer , en moins d’un quart d'heure : & quand après divers efais elle 
montra qu’elle n’avoit plus de vitalité, nous pafsämes à l'autre jambe, 
laquelle fauta vigoureufement par le contaét du conducteur , & donna 
des fignes de vie au moins pendant une heure & demie. 


(Quinzième Expérience. 


Ayant plongé les mufcles de trois grenouilles dans une folution 
d’opium, ils ont continué leurs mouvemens. Une heure avant d’avoir 
préparé ces grenouilles on leur avoit fait avaler d’une folution d’opium 
dans: l’eau tiède. 

Seizième Expérience. 
Ayant baigné de la même folution les mufcles adduéteurs & le triceps 


de la cuifle, leurs mouvemens loin d’en étre affoiblis n’en furent que 
plus forts. Ceci peut être accidentel. 


Dix-feptième Expérience. 


On a verfé une folution chargée d’opium entre la peau & la cuiffe de 
deux grenouilles. Malgré cela elles montrèrent beaucoup de fenfibilité , 
& on ne put pas parvenir à les afloupir, quoiqu’on les plongeât une 
feconde & troifième fois dans la même folution. 


Dix-huitième Expérience. 


On a introduit de l'opium entre les fibres du triceps crural dans une 
grenouille , laquelle avoit déjà les extrémités imprégnées de la même 
folution d'opium. Cette grenouille refta immobile, & il ne fuc plus 
poffible. d’y rappeler le mouvement, 


Dix-neuvième Expérience. 


Six autres grenouilles préfentèrent des phénomènes différens. L’opium 
n’a pas enchaîné le fluide animateur des mufcles, & qui y paroît accumulé, 
IL n’a point fufpendu ni affoibli leurs monvemens. 


Vingtième Expérience. - 
L'opium appliqué fur les mufcles ifolés une feule fois en vinot 


expériences à éteint la vitalité en moins de tems qu'on ne peut le dire, 
Que ces efpèces d’obfervations m'embarraflent ! 


Vingt-uniéème Expérience, 
Les mufcles des grenouilles toujours vivantes ont ceflé de fe mouvoir 
par les flimulus mécaniques lorfque l’opium a été appliqué fur eux ou 


fur leurs nerfs. Ils onr cependant obéi à la force du conduéteur toutes Les 
fois que je Les y ai aflujettis. 
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V'ingt-deuxième Expérience. es 


J'ai mis à découvert le cerveau de quatre grenouilles, & j'y ai appliqué 
de l'opium. Elles ont tombé comme fi elles euffent été frappées du 
tonnerre. On les a préparées pour les expériences, laiflant les extrémités 
inférieures unies au tronc & à la tête. On a également coupé & détaché 
l'épine au-deffous des nerfs cruraux. Les armant enfuite & appliquant le 
conducteur , on a obtenu les phénomènes accoutumés, 


Vingt-troifième Expérience. 


Au lieu de l'opium on a appliqué fur Le cerveau d’autres fubitances 
étrangères , mais fans l'endommager. à 4 
Les grenouilles préparées, comparées avec celles que l'opium avoit 
endormies, n’éprouvèrent jamais plus de mouvement ni ne donnèrent plus 
de vitalité. à 
Or, fur quel principe f'opium agit-il, & de quelle manière? 
® Vingt-quatrième Expérience. 


+ 


Six grenouilles ont avalé de l'opinm en quantité : aucune n'en fut 
incommodée, ni le pouvoir vital n’en parut affoibli. 


Vingt-cinquième Expérience. 


Le tabac en poudre rendit profondément flupides quatre grenouilles 
& infenfibles aux tourmens : néanmoins elles donnèrent les mêmes fignes 
de vitalité, avec l’excitateur. 


Vingt-fixième Expérience. 
On a aimé les nerfs des jambes des lézards. On a obtenu des petits 


mouvemens paflagers. Lorfqu’on arme la moëlle de La queue, les 
mouvemens font plus violens , & durent davantage. 


Vingt-feptième Expérience. 


Les lézards empoifonnés avec le tabac , & morts dans les convulfions,, 
ne perdent point leur électricité. Dans routes nos expériences lefquelles 
font très-nombreufes , il n’y en a pas une feule qui y foit contraire. 


L . ._…. se 
Vingt-huitième. Expérience. 

On a armé du côté de la tête la moëlle de deux tanches pefant tine 
once & demie. Elles ont élevé cinq ou fix fois leurs nâgeoires , &'en 
moins de deux minutes elles furent fatiguées, & ne donnèrent plus de 
mouvemens. 3 

Vingt-neuvième Expérience. 
On a coupé une anguille en deux parties, & on a préparé la moëlle 
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des deux côtés. La queue a frappé, comme fi elle füt dans fon élément, 
par l'application de l’excitateur. En continuant de la toucher elle s’eft 
renverfée tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Elle s'affoiblic infenfiblemenc 
& périt en moins de trois-quarts d'heure. 

La vitalité ne fut pas au même point dans la partie du côté de Ha tête, 
c’éft-à-dire, qu'il n'y eut pas de mouvemens aufli violens, mais ils 
durèrent davantage , cmquante minutes environ. 


Trentière Expérience. 


L’aîle d'une alouette préparée fuivant ma méthode, a éprouvé de légers 
tremblemens pendant trois minutes ; mais les jambes n'ont rien donné. 
La petitefle des nerfs cruraux dans cette efpèce d’oifeau rend toujours 
inutiles les efforts qu'on peut employer. 


Trente-unième Expérience. 


On a préparé avec Le plus grand foin un chat qui venoit de naître. Il 
a donné des mouvemens pendart un demi-quart d'heure. On n’en a 
remarqué aucun dans les mufcles du larynx ni dans ceux de la langue 


fur lefquels on avoit travaille, : , 


Trente-deuxième Expérieñce. 


. J'ai préparé deux chiens: le premier faute de précaution ne m'a rien 
donné; mais le fecond que j'ai tué par un coup à la tête a éprouvé de 
forts mouvemens , ainfi que la décharge & les-fecoufles ; & particulière- 
ment une de fes pattes de devant, laquelle s’eft pliée cinq à fix fois, 
comme s’il avoit voulu marcher. Les mufcies hyogloffes & geniogloffes 
tremblèrent plufeurs fois. Ceux du larynx dont les nerfs avoient été 
armés éprouvèrent aufli de légers tremblemens. 

Le cœur ne palpita pas, quoique M. Mazzini eût armé Ja huitième 
paire, lorfque ce vifcère étoit encore fumant & chaud. Tout fur terminé 
dans une heure. 


Je m'arrête ici en attendant que j'aie d'autres matériaux pour une 
feconde Lettre. : 

Nous traiterons particulièrement de l’action des venins & des gaz fur 
les animaux, foit à fang chaud , foit à fang froid. Si je m'en rapporte à 
quelques expériences, les venins ne produifent rien fur l'électricité, & les 
gaz l’attaquent d’une marière très-fenfible. Je m’aflurerai de la chofe, 
& vous la communiquerai. 

Mes vues ne feront tournées que du côté de la Médecine; mais les 
faits pourront être ntiles au phyfcien. Je lui abandonne le foin de déter- 


miner le degré de l'électricité animale, fa direction & les loix qu’elle peut 
fuivre, 
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SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE. 


JE ne tarde pas un moment à vous communiquer la continuation de 
nos expériences fur l'électricité animale, puifque vous le defirez. Je vous 
les rapporterai en grand, & fans entrer dans les détails; car j'ai des 
occupations qui me dérobent les inftans que je donnerai volontiers à mon 
plus tendre ami, tel que vous. 

Après Les premières tentatives que nous avions faites, je vous ai dit que 
la ligature faite au nerf oppofoit un obftacle au paffage de l'électricité. 
Un jeune homme, M, Fattori, me fit avertir que cela n'étoit pas toujours 
vrai. Je répétai aufli-tôt les expériences, & voici ce que j’obfervai. 

Trois grenouilles (j'entends des grenouilles préparées & armées) 
ont continué de fe mouvoir avec la plus grande vivacité. Une donna des 
fecoufles aflez foibles & de peu de durée. Deux reftèrent immobiles. 
J'ai enfuite continué ces expériences , & j'ai obfervé que la ligature du 
nerf faite tout auprès de fon infertion dans le mufcle , arrête rout-à-fait 
le mouvement, Au contraire fi la ligature eft éloignée du mufcle , alors 


A fort bien. 

Il n’y a auCune partie de l'animal qui ne foit conducteur de l’éle&ri- 
cité. Les mufcles , les membranes, les vaiffeaux , les nerfs, les os, les 
fluides, &c. &c. font tous conducteurs. Je ne faurcis pas dire lefquels 
font les meilleurs, parce que j'ai vu une infinité d'anomalies. 

-_ Y ayant autant de conducteurs dans la machine animale , il faut dire 
que l'électricité y eft par-tout répandue, & difufe. Ce principe (électrique) 
eff identique avec celui qui fe trouve dans toure la nature. Mais obéit-il 
aux mêmes loix dans les êtres qui ne jouiflent plus de leurs vies? il 
paroît que oui. Mais quand la volonté exerce fur eux ( les animaux) fon 
füuprême pouvoir , quand l’adminiftration de éconcmie animale eft dans 
les mains de la nature fage & favante , alors certainement il y a un autre 
ordre de chofes. 

Les fecoufles qui fe réveillent dans les animaux par le moyen de 
l'excirateur font généralement plus fortes fi des mufcles on porte l’exci- 
tateur même à l'armature , que fi on le porte de l’armature aux mufcles ; 
& mème fi on employoit cette dernière manière lorfque l'électricité eft 
fi foible qu'elle va fe perdre, on n’a aucun mouvement, roses ‘x 

obtient 
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l'obtient par l'autre procédé, Le fait efttrès-fingulier , & mérice l'attention 
des phyficiens. 

De légères léfions au cerveau des grenouilles , les Font tantôt tomber ‘ 
en convulfions, tantôt les rendent paralytiques, & d’autres fois ne leur 
caufent aucun de ces maux. 

Les bleflures du cerveau dans les grenouilles les font quelquefois périr 
fubitement, d’autres fois dans quelques heures , & enfin quelques-unes 
furvivent des jours, Il s’en trouve qui ne reçoivent qu’une mort lente 
par la deftruction & la lacération de cet organe. 

Celles qui montrent avoir fenti le plus la force des tourmens , celles 
qui font mortes au milieu des convulfons, ne laiffent pas dans nos 
épreuves de donner des fignes de vitalité, comme je vous l'ai indiqué 
autrefois. Cependant je ne veux pas vous cacher que trois grenouilles 
dont j'avois lacéré le cerveau n'ont dorné des fecouffes que pendant 
deux minutes. J'ai foupçonné que leur inertie venoit , non pas du défaut 
d'électricité, mais bien du nerf rendu cohibant , ou de la rigidité de la 
fibre, ou de fa laxité. En effer je fuis parvenu une fois à obtenir quelques 
fecouffes en fubitituant au nerf un fil de fer délié & poli. Quant à l’étar 
des mufcles, leur altération étoit manñifete, Ainfi mon opinion à cet 
égard étoit moins douteufe, 

Des grenouilles que j'avois dépouillées de leur électricité par le moyen 
du conduéteur , fe font corrompues plutôt que celles qui n’en avoient 
pas été dépouillées (1). Quelle merveille fi un jour on arrive à découvrir 
que la matière électrique retarde la putréfaction , & qu’elle réfifte à la 
diflolution des corps? Avant la découverte qui nous occupe fi fort, on 
favoit déjà que le fluide qui circule dans les nerfs eft un puiffanc 
anti-{ceptique. 

Plufieurs grenouilles tuées par la décharge de la bouteille de Leyde (2) 
ont donné les mêmes fignes de vitalité que d’autres qui n’avoienc pas 
éprouvé cette commotion, 

Les grenouilles vivent plufieurs jours dans la maffe d’atmofphère 
qu'elles fe font formée, fans que leur qualité électrique paroifle en 
fouffrir. Le gaz inflammable ou hydrogène, le nitreux, ne l'altèrent pas 
davantage. Il m'a paru qu'elle fouffre un peu de l'azote. Elle eft fore 
endommagée par l'air vicié par la combuftion du foufre. Souvent les 


(rx) Ne me trompé-je pas? Les décharges répétées dépouillent-elles effe&ive- 
ment l’animal de fon éleétricité naturelle > ou ne font-elles que de la mettre en 
équilibre ? Je ne fais lequel croire. Quoi qu'il en foit, il eft toujours vrai que les 
grenouilles fatiguées avec le conduéteur , particulièrement dans l’eau, paflent vite 
à la corruption. Re 

(2) Il faut obferver que l’éleétricité ne doit pas être aflez forte pour déforgänifer 
toute la machine. 
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grenouilles préparées en furent mo'ns incommodées que celles qui 
vivantes furent obligées de refpirer ce dernier air, & qui y périrenr. 
Dans cette circonftante la fibre mufculaire tantôt fur lâche , & tantôt 
rigide & rendue, Dans l'expérience les fecouifes étoient très-foibles , après 
quelques momens il étoit impoflible d'en exciter aucune. Eft-ce une 
portion d'électricité qui dans ce cas s’eft diffipée ? où eft-ce la fibre qui a 
perdu de fa force naturelle ? = 

L'air inflammable , ou le gaz hydrogène, dans une fauvette ou dansun 
canari, a éteint le feu de la vie, mais non leur éle&ricité, quoiqu’elle foit 
naturellement très-foible. 

J'avois fait mourir dans le gaz azote deux petits chats : j'en ai préparé 
les jambes de devant qui ont donné les mêmes fignes d'électricité. 

On à fait avaler à un chien de l’arfenic, & il en eft mort. Mis en expé- 
rience ,on ne s’eft pas apperçu que le venin eûc affoibli fon éle&ricité. 
La cique nous donna les mêmes réfultats dans d’autres expériences. 

Si on parvient par des expériences à découvrir que les venins ne dimi- 
nuent point l'électricité, ou pour mieux dire , la capacité des parties à en 
contenir, alors on aura befoin de rechercher par quelle raifon les animaax 
empoilonnés fe corrompent plus promprement, Ce fera donc un autre 
principe de vie qui aura été offenfé. Mais où réfide-t-il? probablemeñct 
dans les nerfs, puifque les miafmes & les fubftances veneneufes exercent 
fur eux leur première action, Mais il n’eft pas encore tems de porter des 
jugemens fur ces objets. Les données que nous avons jufqu’à préfent font 
un fond fi pauvre, qu'on ne pourtoit fabriquer deflus qu'un édifice 
ruineux, - 

Je voulois injecter des venins dans les veines d’un animal à fang 
chaud , & répéter aufli les expériences que le célèbre abbé Vaffali avoit 
faites fous d’autres vues, afin de calculer les pertes que tes animaux font 
de leur vitalité; mais je n’ai pas eu les moyens néceflaires. 

Quelques grenouilles expofées à l’exhalaifon des chairs corrompues, 
ont retenu après leur mort des foibles fignes d'électricité. 

Les grenouilles péries dans le vuide de Boyle, & mifes en expériences, 
n'éprouvent que de petits mouvemens qui fe font avec difliculté, mais 
rapidement. El fe fait une extravafion de fan dans la membrane cellulaire 
des mufcles qui rend leur chair d’un rouge vif. Le fang étant conducteur 
d'élettriciré, il en difperfe dans ce cas une portion aux dépens des nerfs, 
qui font le chemin que prend ce fluide pour arriver jufqu'à la fibre 
mufculaire, Si on répète la même expérience fur des grenouilles prépa- 
rées, comme il n’y a plus effufion de fang , l'électricité s'exerce aflez 
bien. Ces deux expériences appartiennent à M. Mofcari ,un des phyficiens 
les plus célèbres de ce fiècle, & qui fait honneur à l'Italie fa patrie, 

Je viens à préfent à la réponfe que tu as faite à ma Lettre, où tu te 
montres grand amateur de la bouteille de Leyde, & par le moyen de 
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laquelle tu prétends expliquer tous les phénomènes dans l'animal vivanr. 
Partant des expériences de M. Galvani il faut dire que les loix auxquelles 
l'électricité obéit dans les animaux morts font les mêmes que celles qui 
ont été reconnues dans l'électricité univerfelle. Mais ces arcs conducteurs 
exiftent-ils dans l’animal vivant? font-ils démontrés > Er s’ils exiftent, 
comment les deux furfaces de la bouteille, lefquelles communiquenc 
continuellement entr'elles , pourront-elles fe charger d'électricité oppo- 
fée, & fe décharger alternativement? Er comment fi toutes les bouteilles 
mêmes communiquent entrelles , comment pourront fe faire les mou- 
vemens avec degrés, mefures , ordres, deffeins , comme cependant il; {e 
font dans l’homme & [es animaux ? L’ame, tu diras, l'ame maîtreffe 
préfide à ces opérations : l’ame les règle, les modifie {uivant fa volonté. 
Mais comment pourras-tu concevoir , & rendre compte, des fonctions 
qui ne font point du département de l’ame ? Et comment expliqueras-tu 
les fenfations ? Ces difficultés qu'offre ton hypothèfe font fortes ; c’eft 
pourquoi je ne puis l’embraffer. Ecoute maintenant quelle eft ma manière 
de voir ces phénomènes, & accorde-moi la même indulgence que j'ai 
eue pour toi, 

La matière éle@rique , ou eft envoyée du fenforium commun aux 
mufcles par Le chemin des nerfs; ou fe rend au même /en/orium de toute 
la furface du corps par le moyen des ramifications infinies de ces mêmes 
nerfs ; ou fe répand par tout le corps füuivant certaines loix. En un mot, 
l'électricité fe comporte dans le corps de la manière que les phyfologiftes 
ont fuppofé que le faifoit le Auide nerveux. Pour appuyer l’idée que je: 
me füuis formée du nouvel agent & grand moteur de la machine animale 
j'ai imaginé plufieurs expériences, parmi lefquelles paroît de quelque 
poids celle que je vais te rapporter. 

Je prendsune grenouille que je dépouille de fes tévumens. Je découvre 
Ja colonne vertébrale, laquelle je coupe au-deffus de l'origine des cruraux: 
je la coupe aufñi à l'origine des extrémités inférieures. La grenouille fe 
trouve par-là divifée en deux parties qui ne communiquent entr'elles 
que par les nerfs cruraux. J’arme ces nerfs, & plaçant une des branches 
de l’excitateur fur l’armature, & l’autre fur Le tronc, les extrémités 
inférieures dans l'inftant s'agitent & fe fecouent ainfi que les paities 
fupérieures & les pattes de devant. 

Si on répète l’expérience en liant le nerf, on n’a aucun mouvement 
dans les extrémités inférieures, 

Si au lieu de placer l’arc conducteur fur le tronc, on le place fur les 
ovaires , fur Le foie, fur les poumons, fur la tête, fur les pattes , le 
phénomène a lieu également. [ci-je n’étäblis pas communication en:re 
la furface extérieure & intérieure des mufcles, qui font au-deffous ce 
l’armature, & qui cependant donnent des mouvemens, C'eft le courart 
électrique qui defcendde haut en bas. M. Galvani lui-même avoit obfervé 
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en faifant l'expérience en fens contraire , que l’éleétricité des extrémités 
inférieures remontoit en haut. Par conféquent le fluide électrique circule 
entre les filets nerveux fuivant toutes fortes de directions. Cela eft beau- 
coup pour moi. \ 

Lorfque l'animal eft en repos l’életricité demeure peut-être ftationnaire 
dans les nerfs , ou au moins ne circule que lentement, Toutes les fois 

ue l'ame a befoin d'opérer quelques mouvemens , elle excite la fenfi- 
bilré des nerfs, & les nerfs agirent le fluide électrique, ou lui imprimenc 
une force proportionnée à la commotion. Ce que l’ame fait fur les nerfs 
fujecs à fes Hbar , le flimulus le fait également dans le refte du fyfème 
nérveux. De-là les mouvemens volontaires; de-là les fonctions des 
organes particuliers qui travaillent fans cefle à la confervation de la vie ; 
de-là les fenfations; de-là enfin dépend le gouvernement entier de 
l'économie animale. 

Tu n'auras pas de peine à croire que fans augmenter le degré de 
l'électricité, on en puifle augmenter la viîrefle. Fais cette épreuve très- 
fimple : prends une grenouille préparée; dirige contr’elle un torrent donné 
d'électricité par Le moyen d’une chaîne qui touche à fes nerfs. La grenouille 
qui au commencement fe fecoue , demeure immobile après quelque 
tems. Lorfqu’elle fe trouve en cet état , éloigne un peu le conduéteur, la 
grenouille reprend fon mouvement, & bientôt retombe dans fa première 
inertie. Accélère enfuite le coursde l’éleétricité en approchant un conduc- 
teur ifolé, des mufcles de la grenouille. Elle fera aufli-tôt des mouve- 
mans. Quand elle ceffe de fe mouvoir, communique toi-même avec le 
conducteur , & tu verras que les mouvemens fe réveillent dans l'inftanr. 

Tu vois que l'électricité eft toujours la même, & qu’on ne fait que 
varier la manière de l'appliquer. 

Ne crois pas qu'il arrive précifément la même chofe dans l'animal 
qui jouit de fa vie entière. Mais fois perfuadé qu'il exifte dans l'animal 
des caufes capables de retarder le mouvement du torrent électrique, 
ou de l’accélérer. On doit rechercher ces caufes fingulièrement dans la 
diverfe manière de fentir des nerfs, dans les diverfes proportions de leurs. 
fubftances corticale & médullaire , & peut-être aufli dans un autre 
principe nerveux, lequel fe trouve avec ke fluide électrique, & y ef 
tantôc plus, tantôt moins uni. Le füujec eft rempli d’obfcurités. Nous ne 
Le verrons peut-être jamais dans fon grand jour, où fi nous le voyons, 
ce ne fera qu'après de lonoues & immenfes recherches, ou après avoir 
écrit bien des erreurs & des vifions. 

Le plus grand pas eft déjà fair. On a démontré l’exiftence de l’élecri- 
cité dans la machine animale. Que de beaux phénomènes ne s'explique- 
sont pas après une fi précieufe découverte ! Souffre que je l'en mette 
un fous les yeux. 


Tu fais que l’homme & Les animaux vivent long-tems fans rafraïchir 
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le fang avec du chile nouveau & doux. Si le fang eût été le fond qui 
dût fournir le principe quianime toutes les parties , & fans lequel ne 
peut s'exécuter aucun mouvement, aucune opération , tu vois bien 
qu'avec une fi grande dépenfe la vie ne pouvoit pas étre de longue durée. 
À préfent le myftère eft dévoilé, L’animal qui ne prend pas des alimens 
attire & prend de la terre & de l’atmofphère ce principe précieux & 
néceffaire , le fluide électrique. 
.Je ne puis pas m'entretenir plus long-tems avec toi, Adieu, &c. 


P.S. Un favant me faifoit obferver que pour décider file fluide 
nerveux écoit réellement le fluide électrique, il falloit avoir recours à 
léleétromèrre. N’en ayant point dans le moment d’aflez fenfible , j'eus 
recours à l'expérience fuivante. 

Je préparai quatorze grenouilles, dont je réunis les nerfs cruraux dans 
une feule armature. Ayant mis en ordre cette batterie , & établi la com- 
munication par le moyen de l’excitateur, entre les nerfs & les mufcles, 
j'en excitai l'électricité, & par conféquent les fecoufles. Dans le moment 
de la décharge deux petits brins de vaille très-petits, un peu éloignés 
l'un de Pautre & touchant prefqu’à l'appareil , fe font rapprochés auffi- 
tr. Cette expérience ne prouve-t-elle pas la même chofe que le feroit 
l'électromètre (1) ? 

Je viens aujourd’hui pour la première fois d’armer le mufcle au lieu 
des nerfs. J’en ai obtenu des mouvemens très-forts. Je t’en parlerai au 


long la première fois; car aujourd'hui je n’en ai ni la volonté ni le 
loifir, ù 
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Sac GrO fopra diverfe Maladie cronicho, &c. &c. c’eff-à-dire : Effui 
Jur diverfes Maladies chroniques ; par le Doëeur EUSÈ8E VALLr. 
À Pavie, 1792. 

Difcorfo fopra il Sangfue, &c. &c. c’eff-à-dire : Difcours fur le Sang 
confidéré en état de fanté & de maladie, avec quelques Expériences 
relatives à ce fujet ; par le Do&eur Eusëse VaLLr. À Mantoue. 


Difcorfo fopra il Pefte, &c. &c. Difcours fur la Pefle; par le même. 
Ces trois Ouvrages font beaucoup d'honneur à M. Valli, qui a eu 
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(1) M. Valli a employé depuis l’éle&romètre , qui lui a donné des fignes fenfibles 
d'éleétricité. INoce du Traducteur. 
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le courage d’aller à Smyrne dbferver lui-même les phénomènes que 
préfente la pefte. 


The Chemical principles of the Metallic Arts, &c. Principes chimiques 
des Arts qui s'occupent des Métaux, avec un expofe des principales 
Malüdies auxquelles différens Arrifles font fujets, des moyens de 
les prévenir & de Les guérir ; enfin , une courte introduction à l'étude 
de La Chimie ; par GUXDLAUME RiCHARDSON, Médecin de Londres. 
À Londres, chez Baldwin, 1791, in-8°. 


Ce fyftéme de Métallurgie très-concis, eft deftiné principalement à 


l'ufage des manufaétures ; il contient non-feulement une introduction. 


tiès-claire à la Chimie en général, mais encore un expofé fort utile 
des propriétés particulières des métaux, ainfi que des différentes méchodes 
de préparer chaque métal pour les différentes opérations auxquelles il eft 
employé, Les formules ne font pas toujours fuflifamment claires pour 
mettre Les perfonnes en état d’exécurer les procédés avec fuccès, &, 
ce qui eft de plus grande conféquence encore, M. Richard{on wa 


pas indiqué les accidens facheux que l'inexpérience des opérateurs peut, 


occafionner, À cela près, cer opufcule peut être très-utile, & convient 
à tous égards aux perfonnes auxquelles il eft deftiné. Quant aux 
maladies dont il eft ici queftion , les doctrines & les préceptes font en 
général judicieux & fatisfaifans. \ 


Journal Phyfico-Médical des Eaux de Plombieres, pour. l’année 
1701, rédigé & publié par M, Martinet, D. M. Direëleur 
adjoint en furvivarice des Eaux de Plombiéres, avec cette épigraphe: 
Le traitement des eaux minérales employées à leurs fources eft fans 
contredit de tous les fecours de la Médecine le mieux en état d'opérer 
pour le phyfique & le moral, toutes les révolutions néceflaires & 
poffibles dans les maladies chroniques. A Nancy, chez H. Hæner, 
Imprimeur ordinaire du Roi, &t. 1792, ën-8°. de 02 pages. 


Les eaux minérales de Plombières jouiflent d’une réputation très= 


méritée depuis plufieurs fiècles pour la guérifon d'une infinité de 
maladies chroniques ; beaucoup de médecins en ont fair l'éloge, & 
nous avons plufieurs Traités qui en conftarent l'eficacité ; le réfulrar 
annuel de leurs effets ne peut donc être que très-intéreffanr. Il renfermera 
annuellement deux parties: dans la première M. Martinet rendra compte 
des changemens faits & à faire dans les bains, douches, étuves , des 
changemens qui pourraient arriver dans les fources, foit thermales, 
foit des eaux froides, des phénonrènes phyfiques qui s’obfervent fur les 
lieux , fur-tout des variations dans la température de l'air & des faifons ; 
de plus on pourra y joindre quelques réflexions générales fur les caufes, 
le fiege & le traitement des maladies, fur Les effets des eaux appliquées 
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fous toures Les formes, fur les réfulrats nouveaux que l’analyfe pourra 
fournir. Dans la feconde partie on donnera le détail des efets des eaux 
fur ces maladies, avec les réflexions que chaque fujec fera naître 
naturellement. 

La première partie de l’année 1791 , qui vient deiparoître, commence 

ar indiquer les changemens utiles à faire aux bains de Plombières ; 

. Martinet rapporte les expériences qu'il a pratiquées pour reconnoître 
leurs effets purgatifs, prélente quelques préceptes d'Hyppocrate fur 
l'ufage des bains , auxquels il ajoute fes propres réflexions, [1 termine 
cette partie par un coup-d’œil rapide fur les-effers généraux des eaux 
de Plombières dans la léfion de divers organes. La feconde partie offre 

des détails de pratique , & ce font les obfervations que M. Martinet a 
recueillies avec foin pendant l’année 1791. 

Il paroïîtra un numéro de ce Journal au commencement de mois de 
chaque année , & ce numéro rendra compte des effets produits l’année 
dernière , & chaque fait fera ronjours raifonné & difcuré. Ce recueil eft 
utile aux médecins & aux perfonnes fujertes aux maladies chroniques, 
qui ont befoin de faire ufage des eaux minérales. 


Errata pour le Cahier du mois de Juin. 


Page 468;, ligne 9 ,(m+1)(m+2),/iféz (m+1) (m+i:) 
ligneio,(m+1)(m+2)(m+3),/fez(m+i1)(m#+i)(m#1) 
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DOCTRINE DE STHAL 


Sur le Phlogiflique , reélifiée & appuyée par des preuves, 
en oppofition au nouveau Syfiéme chimique des François , 
dont on cherche en méme-tems à démontrer le peu de 


Jolidité ; 
Par M. WIrEGLEB8: 


Extrait des Annales chimiques de CRELL. 


| :; RSS que le nouveau fyftème chimique des françois eft connu 
en Allemagne, je l'ai examiné dans tous fes points & de tous les côtés, 
& je me fuis dépouillé de tous les préjugés à fon égard. J'ai repris 
l'examen des différentes obfervations qui lui fervent de bafe avec route 
l'impartialité d’un homme:qui cherche la vérité , maïs j'avoue que je 
n'ai pu lui donner mon fuffrage. Le jugement que je publie aujourd’hui 
fur cette do@rine, eft le même que j'en avois conçu il y a plufieurs 
années , mais depuis cette époque , me méfiant de mon opinion, 
j'ai voulu attendre quel en feroit celui des chimiftes mes compa- 
-triotes. On fait que plufieurs chimiftes modernes, principalement 
MM. Kirwan & Weftrumb, ont cherché à défendre la dofrine fur le 
phlogiftique de Sthal ; mais il me femble qu'aucun de ces meflieurs n’a 
parfaitement rempli ce but ; tous deux n'ont confidéré leur objet que 
d’un feul côté : perfonne ne s’en eft occupé ex profeflu. 

Comme le nouveau fyftême de M. Lavoifier paroît avoir plufieurs 
partifans en Allemagne, j'ai cru qu'il ne feroit peut-être pas tont-à-fait 
inutile de publier dès-à-préfent le réfultat de mes réflexions fur ce 
fyftème, dans l'efpérance de provoquer par-là la décifion du Public. 

Deux doctrines entièrement oppofées l’une à l’autre, font à mon avis 
très-nuifibles à la fcience même, & ne peuvent plus à l'avenir marcher 
enfemble. L'une ou l’autre doit naturellement être rejettée, mais à 
laquelle on donnera la préférence, c’eft au Public feul à prononcer 
L-deflus, 
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Conyaincu de la difficulté de lentreprife que j'ai tentée, je ne rends 
pas moins hommage à la perfpicacité de mon adverfaire, le feul defir 
de faire opter lé Public entre la théorie de M. Lavoifier & la doctrine 
rectifiée de Sthal, a pu me décider à mettre la plume à la main. 

Je commencerai par analyfer les deux fyftèmes d’apres leurs points 
principaux , & en tant que ces derniers font fondés fur des faits, je 
chercherai à les comparer entr'eux, & à répandre fur toute la matière 
la clarté néceffaire, pour mettre les connoifleurs de la Chimie en état 
de prononcer. ? 

C’eft dans cetté vue, que j'expoferai en premier lieu la doëtrine de 
Sthal fur le phlogiflique, telle que cet auteur l'a publiée dans fes 
écrits; je tâcherai en même-tems d’en faire connoître les défauts que je 
lui trouve. Cette ancienne doctrine de Sthal fera fuivie de la nouvelle, 
rectifiée , & appuyée par les preuves néceflaires. Enfuite viendra le 
nouveau fyfléme des chimiftes françois , fur lefquels je donnerai les 
éclairciflemens néceflaires. 

Becher a été le premier qui vers le milieu du dernier fiècle a reconnu 
parmi les matières primitives des corps, un principe particulier, auquel 
il a donné le nom de principe inflammable. Dans le commencement du 
fiècle préfent, Szka/ s’eft occupé à confolider la théorie de. Becker par 
des preuves, cependant la théorie de Becher ayant été examinée par 

lufieurs chimiftes , n’a pas eu un grand fuccès, maloré les efforts de 
Sthal, Parmi les principes de Becher , ce fut Le principe terreux, que 
l'on découvrit dans prefque tous les corps ; il n’en éroic de même du 
principe inflammable ; ce dernier a été principalement reconnu dans 
les corps inflammables, & dans les métaux ; c’eft par cette raifon, que 
ce principe a été regardé par la plupart des chimiftes comme une des 
parties conftituantes de plufieurs corps. 

Sthal , en parlant de ce principe , dir : 

1°. Qu'il eft de nature terreufe. 

2°. Qu'il fe fépare de tous les corps qui font en combuftion fous 
forme de fuie, & qu'il fe trouve en grande quantité dans les charbons. 

3°. Ce principe eft une partie conftituante des métaux, dont il fe 
fépare par la calcination, 

4°. Les chaux métalliques par l'addition de ce principe’, reprennent 
leur forme métallique. 

$. Ce principe , intimément combiné avec l'acide vitriolique , forme 
le foufre. 

6°. Il eft impoñlible de préfenter ce principe dans fa plus grande 
pureté, ou entièrement dépouillé de toutes les parties hétérogènes. 

Plufeurs chimiftes ont élevé des doutes contre l'opinion que nous 
venons d'expofer; les troifième & quatrième points fur-tout , leur ont 
peru contradictoires, parce que les métaux après la calcination, ou 
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lorfqu'ils ont été privés du principe inflammable, acquièrent plus de 
poids qu'auparavant. D'autres enfin n'ont pas voulu reconnoître un 
principe, qui , de l’aveu de fon auteur même, ne peut jamais être féparé 
exactement de la fubftance à laquelle il fe trouve uni. Par cette raifon, 
plufeurs chimiftes qui ont vécu après Sthal, ont changé leur idée 
fur le phlogifiique de ce chimifte. 

IL eft très-probable que de fon tems Sthal [ui-mème n’ayoit pas une 
idée bien précife de fon phlogiftique ou principe inflammable, Muis, 
_ni l'idée incomplette qu'en avoit fon auteur, ni les différentes opinions 
que les fucceffeurs de Sthal ont manifeftées à ce fujet, ne peuvent en 
détruire la réalité. H en eft de même des obfervations poftérieures , lef- 
quelles nous ayant fourni des idées plus claires & plus précifes fur cette 
matière , ne fe font pourtant pas éloignées de l’idée primitive. 

Ayant ainfi donné un apperçu rapide fur l'ancienne doctrine de Sthal , 
je tracerai actuellement les premières lignes du fyftème de Sthal retifié, 
qui fera immédiatement fuivi des preuves néceflaires. On jugera alors, 
fi les fucceffeurs de Sthal ont (uivi fa doétrine , aveuglés par d’ancienn s 
préventions, ou par ineptie ; ou fi leur adbéfion n’eft pas plutôt une fuite 
du raifonnement le plus réfléchi , & guidé par des obfervations multi- 
pliées. On décidera alors, fi d'après de pareils principes, ceux qui 
adovtent la doétrine de Sthal n’ont pas eu raifon de regarder le nouveau 
fyftème des chimiftes françois, plutôt comme éblouiflant que comme 
fondé fur des bafes folides. 

Le fyftëme de Sthal, fur le phlouifique, redifié & appuyé de fes 
preuves, eft fondé fur les axiomes fuivans : 

1°. Il exifte dans tous les corps combuftibles, de même qu’en beau- 
coup qui ne le font pas, un certain principe inflammable, qui s’en 
fépare , lorfque ces corps font en combuition , & que Les métaux par le 
moyen du feu fe réduifent à l’état de chaux. 

2°. Ce principe peut être recueilli pendant la combuftion de ces 
corps , & fe préfente dns un érat aflez fimple fous la forme d’un gaz. 

3°. Ce principe eft beaucoup plus léger que l'air, c’eft par conféquent 
de toutes les matières connues, Ja plus légère. 

4°. Tous les corps combinés avec ce principe , perdent en raifon de 
la quantité qui s'y trouve , une partie de leur gravité fpécifique ; mais ils 
acquièrent un plus grand poids, dès qu'ils s'en trouvent privés, 

$°. Ce principe a une très- grande affinité avec l'air vital, leur 
mêlange eft fufceptible d'une grande condenfation, & fe change alors 
en air phlogiftiqué. = 

6°. Combiné avec l'eau & la matière du feu , ce principe forme l'air 
inflammable. 

7°. Son union avec l'acide phofphorique préfente le phofphore , & 
avec l'acide vitriolique, le foufre, 
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8°. Les charbons font compofés de principe inflammable & d'acide 
aérien, auxquels fe trouvent encore mêlées des parties terreufes & falines. 

9°. Nous ne connoiflons point les parties conftituantes de l'air vital. 
Peut-être eft-il compofé du principe aqueux le plus pur, & de la matière 
du feu la plus pure. 

10°. L'acide aérien, ou l’air fixe, nous eft également inconnu quant 
à fes parties conftituantes, & nous ne pouvons pas en produire par Le 
mélange, 

Preuves de ces axiomes, 


I. De lexiflence du principe inflammable. 


Il eft impoffible de méconnoître l’exiftence d’un principe inflammable 
dans beaucoup de corps, à moins que l’efprit ne foit abfolument égaré 
par des préjugés. Les plus anciens chimiftes, parmi lefquels je ne nom- 
merai que Geber, reconnoifloient déjà l’exiftence d’un principe inflam- 
mable ; & certainement on n'accufera pas ce patriarche de la Chimie, 
d’avoir eu des préjugés fur Îes parties conftituantes des corps, dont au 
contraire il ne poflédoit que des notions aflez vagues. Dans Les écrits de 
Geber, où il eft fouvent queftion de ce principe, il le décrit fous le nom 
de materiam fugitivam 6 inflammabilem aut fulphureiratem aduren- 
tem, qui s’évapore de plufieurs métaux, lorfqu'on les calcine. Les 
chimiftes du moyen âge ont tous reconnu ce principe, fous le nom de 
foufre ; mais Becher & Sthal ont rejerté cette dénomination impropre ,. 
& fe font conftamment fervi du nom de principe inflammable ou de 
phlogiftique. Ces deux chimifles n’adoptoient donc pas le principe 
inflammable d'après des fimples ouï-dire ; l'expérience leur avoir fans. 
doute appris, que par le fimple frottement il fe dégageoit déjà de 
plufieurs métaux, principalement du cuivre, du plomb, de l'étain & du 
fer, une certaine odeur , qui devient tuès-fenfble , lorfque ces métaux 
étoient ou en fufion , ou pendant qu’on les calcinoit , & qui le devient 
encore plus lorfqu'on les diflolvoit dans des acides. 

L’odeur qui s’échappoit pendant ces opérations , déceloit donc la 
préfence de ce principe dans les métaux, & certe fuppoñition obtint 
encore plus de vraifemblance, en examinant les chaux de métaux ou les 
précipités obrenus des diflolurions, auxquels manquoit & l'éclat propre 
du métal, & l'odeur dont nous venons de parler. L’abfence de ces 
propriétés conduifoit donc naturellement au but, en prouvant, que 
pendant la calcination ou la diffolution de ces corps, il s’en échappeit 
un certain principe qui donnoit origine à l'odeur, & qui poflédoit 
également la propriété de communiquer aux métaux de l'éclat & de la 
dudilité. La chaleur & la lumière qu’une bougie allumée ou des charbons: 
en combuftion répandent, propriété que plufeurs autres fubftances, 
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comme l'huile, la graiffe, le fuif, la poix, la cire, le foufre , le 
phofphore, pofsédent également avec le bois, la paille & plufieurs autres 
végétaux , conduifent fans doute à l’idée, que dans tous ces corps il 
exifte n certain principe inflammable dont dépend la propriété d’entrer 
en combuftion. Mais feroit-il raifonnable de mettre l’exiftence de ce 
principe en doute, parce qu'on ne peut le recueillir immédiatement ? 
Je réponds par la négative, car l’expérience prouve , que pendant la 
calcination des méraux, ou pendant que d'autres corps brûlent avec une 
flamme, il fe répand dans Pair une matière particulière fenfibie à l’odorar, 
& qui doit être la même dont dépend l’inflammabilité de ces corps; car 
ces derniers ayant été dépouillés de ce principe, font ou entièrement 
confumés , ou ceflent d’être inflammables. 

Mais ce qui prouve évidemment la vérité de ce que nous n'avions 
d'abord propofé que comme fimple conjedture , c’eft ta réduétion des 
chaux métalliques en métaux parfaits , lorfque nous rendons à ces chaux 
une partie du principe inflammable qu’elles avoient perdu par la 
calcination. De fon tems Sthal ne connoifloit point encore le moyen de 
féparer ce principe , dans fon étar de pureté, des métaux ou des corps 
inflammables ; de-là plufieurs de fes idées obfcures & imparfaites. I] 
avoit pourtant reconnu, que ce principe exiftoit en grande quantité 
dans les charbons; c'eft de-là qu’il avoit conclu , qu'il étoit de nature 
terreufe, dure & sèche, mais il ignoroit abfolument la matière qui 
unifloit le principe inflammable aux charbons. 

Les expériences des chimiftes modernes nous ont inftruits fur les 
moyens de féparer ce principe de différens corps , fous la forme de l'air 
inflammable , avec cette différence pourtant , que dans l’air inflammable 
il exifte une combinaifon du principe aqueux avec la matière du feu, 


s La fuite au mois prochain. 
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MÉMOIRES 


Sur de nouvelles Pierres flexibles & élafliques & fur la manière 
de donner de la flexibilité à plufieurs Minéraux : 


Lus à la Société d'Hifloire-Naturelle de Geneve, par M. FLEURIAU 
DE BELLEVUE, de cette Société, de l Académie de La Rochelle , 
€ Correfpondant de celle de Turin. 


PREMIER MÉMOIRE, lu le23 Février 1792: 
Sur un Marbre élaflique du Saint-Gothard. 


Jar l'honneur de vous préfenter un marbre Aexible & élaftique que 
j'ai trouvé au mont Saint-Gothard au mois de juillet dernier, & qui me 
femble mériter quelqu'attention, foit à caufe de cette propriété fingulière , 
foit par les circonftances géologiques qui l’accompagnent, 

Jufqu’à préfent on n’a fait mention que de deux fortes de pierres 
auxquelles on ait donné particulièrement le nom d’élaflique ; l’une 
calcaire & l'autre quartzeufe ; la première eft un marbre du palais 
Borghèfe à Rome qui appartenoit à un bâtiment antique, & dont on 
ignore abfolument l’origine ; l’autre eft un quartz grenelé qu'on voit 
dans quelques cabinets, & qu'on a dit venir du Bréfl, mais fur l’origine 
duquel on n’a pu avoir encore aucun renfeigriement. Ces pierres qui 
ont été regardées toutes les deux comme des objets aflez remarquables, 
tellement que cette dernière a toujours été achetée à un très-haut prix (1), 
méritent d'être obfervées: leur tiffu, plus groffier que celui de la 
plupart des autres minéraux flexibles, pourroit fournir par cela même 
quelques idées de plus fur la caufe de cette propriété dans plufeurs 
d’entr'eux. 

Vous apprendrez donc avec quelqu’intérèt peut-être, que la première 
cefle d’être unique dans fon genre , que la nature l'a formée en quantité 
aflez notable dans une partie de la Suifle , & que c’eft une fubftance de 
plus à ajouter aux riches & nombreufes productions du Saint-Gothard. 
— Voici la defcription de ce marbre. 

IL eft de couleur blanche un peu jaunâtre, 


(x) On la payoit quarante à cinquante louis il y à quelques années : elle a moins 
de valeur à préfent, mais elle ne laïffe pas que d’en avoir encore beaucoup. 
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Il fe trouve en maffe irrégulière. 

Sa Jurface elt grenue. 

Son éclat exrérieur & intérieur eft fcintillant. 

Sa caffure elt beaucoup moins compacte que celle de la plupart des 
maïbres, il prélente des grains à facetres indéterminées, & eft un peu 
feuilleté. 

Ses fragmens font en mafles irréoulières cunéiformes. 

I eft cranflucide fur les bords, mais moins que le marbre de Carare. 

Il eft plus rendre que ie marbre ordinaire; il eft grénu, friable & 
aigre : il peut prendre le poli, mais {ur fes grains feulement. 

Enfin, il a une flexibilssé qui «it en partie élaftique : cette flexibilité 
eft très-fenfible quand la longueur de la pierre eft dix ou douze fois plus 
grande que fon épaifleur ; on s’apperçoit alors , fi l’on fixe l’une de fes 
extrémités , que l'autre peut parcourir un arc d'environ trois degrés au- 
delà de fa direction naturelle ; de manière que fon mouvement total eft 
de cinq à fix degrés. Cette faculté doit varier felon l’état où cette pierre 
fe trouve; je préfume qu'elle peut être plus grande lorfque celle-ci a été 
prife à la partie extérieure des bancs, & moindre lorfqu’elle vient de 
l'intérieur : elle peut aufli s’augmenter jufqu'à un certain point en 
ébranlant la pièce par des fecoufles réitérées. — Quant à l’élaflicité de 
ce marbre, elle eft très-notable ; mais comme celle des deux autres 
pierres élaftiques, elle eft infufñfante pour le rendre complettement à fon 
premier etat. 

Sa pefanteur fpécifique eft de 28,36; ce qui furpañle celle de la 
plupart des marbres. 

Frappé dans l'obfeurité il donne une lumière phofphorique rouge 
pareille à celle d'un fer qui rougit, & tout-à-fait femblable à celle de 
la pâte de la trémolithe, fubftance avec laquelle ce marbre a d’ailleurs le 
plus grand rapport. 

Au FEU, il réfifte davantage que la pierre à chaux pure. — Mis fur 
un fer rouge , il donne une lueur phofphorique d'un blanc rouge, vive , 
& qui dure long-temis.— Examiné au chalumeau, dès le premier coup 
de feu les grains à facettes dont il eft compofé fe féparèrent rous & en 
même-tems il jaunit fenfiblement ; au dernier coup il donne quelques 
légers indices de fufion fur fes furfaces, & il fe couvre d’un vernis mar 
qui tient quelquefois agglutinés des grains entièrement féparés d’ailleurs. 

Plongé DANS L'EAU, il s'en laïifle pénétrer avec tant de facilité que 
dans quelques fecondes il eft mouillé à plufieurs lignes de profondeur ; 
il devient alors plus fragile & plus friable, mais fans agmenter de flexi- 
bilité, — Mis dans l'eau à 70 d, de chaleur pendant trois quarts d'heure, 
il en abforbe = de fon poids , d’où il réfulte que fa pefanteur fpécifique 
fe trouve alors de 28,50; pefanteur exactement la même que celle que 
M. de Sauflure fils vient de trouver aux marbres du Tirol qui {e diflolvert 
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avec lenteur dans les acides & qu'il a appelés dolomies, du nom de 
M. le commandeur de Dolomieu qui les a tait connoître. Le marbre du 
Saint-Gothard a aufli beaucoup de reflemblance avec ce dernier genre 
de pierres. 

Dans LES ACIDES , il ne fait que très-peu d’effervefcence comme 
les dolomies , & il fe diflout encore plus lentement qu’elles ; celles-ci , 
felon M. de Sauflure fils , exigent fix heures pour être difloutes à froid 
dans la même quantité d’acide nitreux qui diffout dans trois minutes le 
fpath calcaire: il faut fept à huit heures pour le marbre pliant & une 
température au-deflus de 10 d. J'ai vu aufli qu'il en écoit de même de la 
pâte de la trémolithe.—Les dolomies fe diflolvent en entier dans les 
acides : ce marbre en diflère à cet égard en ce qu'il préfente quelque 
réfidu ; les = de fon poids ne font pas diflolubles , ils font compofés 
pour les environ, de mica d’un blanc jaunâtre, en lames hexagones, 
tranfparent & fufible, & d'un vingtième de grenats d’un beau rouge 
tranfparens & très-fufibles. Les quantités de ces parties hétérogènes 
doivent varier, à ce que je penfe, parce qu'elles ne font qu’accidentelles 
dans cette pierre , quoique de formation fimultanée. 

Le pruflite calcaire verfé dans fa diflolution par l'acide nitreux , rend 
celle-ci d'un bleu aflez foncé : nous avons vu qu'il jaunifloit au premier 
coup de feu ; on peut donc en conclure qu'il contient une quantité de 
fer notable. 

Projetté dans le nitre en fufion, il s’eft comporté comme les dolo- 
mies, il ne lui a donné aucune couleur ; il ne contient donc point, de 
manganèfe. 

Je n'ai point fait l'analyfe de ce marbre; mais la préfence du mica, 
celle de la ftéatite , qu’il renferme quelquefois, cette léoère difpofition 
À fe fondre dont j'ai parlé, & fur-rout fa très-grande reflemblance avec 
les dolomies , tant par fes caractères extérieurs que par le rapport des 
lieux où ils fe trouvent , doivent nous faire croire que l'argile & la 
magnéfie entrent encore dans fa compofition. 

Ce marbre pliant me paroït devoir être le même que celui du palais 
Borghèfe : ce dernier reflemble un peu au marbre de Carare, il eft très 
caflane, fe réduit facilement en poudre , & femble avoir le grain un peu 
rond, enfin il contient du mica (felon ce qu’en dit le P. Jaquier ), c’eft 
abfolument le cas de celui-ci, tous ces différens caractères leur font 
communs. Il reffemble aufi au marbre appelé Bétullio dont M. de 
Dolomieu fait mention dans le Journal de Phyfique de novembre der- 
nier, & dont il dit que le defféchement étoit fi prompt, que les ftatues 
qui en étoient faites fe brifoient d'elles-mêmes en peu d'années par le 
feul poids des parties qui n’étoient pas foutenues : la furface des bancs 
de notre marbre pliant expofée à l’air eft tellement friable qu’à plufieurs 
pouces de profondeur on a de la peine à le trouver aufli folide que 

l'échantillon 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 89 


l'échantillon que nous avons ici. Le marbre Bétullio ne feroit-il point 
également flexible lorfqu’il eft dans cet état de defléchement ? Ce feroit 
peut-être le cas d’en tenter l’expérience. 

Quant à la caufe de certe propriété, ne pouvant l’attribuer au mica 
que certe pierre contient , parce qu'elle en renferme une trop petite 
quantité, j'admettrai l’explication que M. de Dolomieu nous en donne 
dans le même Mémoire au fujet du marbre Borghèfe ; il nous dit que 
« ce marbre dit élaftique, ne doit la faculté de plier un peu qu’à cet 
» état de defléchement qui a afloibli l’adhérence de fes molécules », 
& il croit que c’eft une eau de criitallifation qui lui manque: or , le nôtre 
eft très-fec & très-friable , fes parties ont peu d’adhérence les unes aux 
autres , & il reflemble à ce marbre fous plufieurs rapports ; d’un autre 
côté l’on voit qu'il recouvre exactement , lorfqu’il eft imbibé d’eau, la 
même pefanteur fpécifique des marbres compactes & qui ne plient point 
avec lefquels il a la plus grande reffemblance phyfique & chimique; il 
eft donc probable que c’eft aufli le defféchement qui a rendu ce marbre 
flexible, & qu'il doit cette propriété à l’abfence de l’eau autant que le 
marbre Borghèfe la doir à la même caufe. 

J'ajouterai feulement que la forme de ces mêmes molécules me femble 
devoir contribuer en partie à produire cet effet ; mais je laifle à d’autres 
à prononcer fur la valeur de cette conjecture. 

J'ai trouvé ce marbre dans la Val-Levantine à fept heures de marche 
de l'hofpice du Saint Gothard, dans la montagne de Campo-Longo , 
fur les confins de la Wal-Maggia. Il ne commence à paroître qu'à 
environ mille toifes de hauteur : là il fait partie d’un immenfe banc de 
trémolithe qui eft irrégulier, qui a plufieurs centaines de toifes de 
largeur, & quelquefois près de cinquante pieds d'épaifleur. Ces deux 
roches font tellement entremêlées dans ce banc, qu’à l’afpeét de ce lieu, 
on ne voit d’autres différences entr'elles qu’en ce que l’une renferme des 
criftaux & l’autre n’en contient point. La trémolithe dont il eft ici 
queftion eft tantôt blanche & tantot grife ; elle fe trouve toujours dans 
une pâte de même couleur qu'elle , qui a fouvent des parcelles de mica 
jaune & de la ftéatite très-blanche; & elle forme la plus grande partie 
de ce banc (1). 

Celui-ci incliné d'environ cinquante degrés à l’horifon eft recouvert de 
près de deux cens pieds de fchifte micacé quartzeux dans lequel j'ai 
trouvé beaucoup de lames de ce beau criftal bleu appelé Cyanite ou 


(x) On m'a envoyé depuis peu du même endroit de gros fragmens d’une roche 
calcaire très-blanche , à grain fin , mélée de fléatite d’un beau verd ponce avec de 
petits grenats & du quartz , que j'ai reconnue pour être une dolomie, & que je 
préfüme avoir été prife dans le même banc: cette pierre n’eft prefque poiné 
flexible. 
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fchorb bleu, dont M. de Sauflure fils a fait l’analyfe & qu'il a nommé 
Sappart. La pierre calcaire en couches eft donc ici recouverte par un 
genre de pierre de première formation : elle repofe également fur un 
fchifte quartzeux micacé; cette roche eft donc évidemment primitive. 

Un autre fait de Géologie relativement à ce marbre dont je dois aufli 
faire mention, c’eft la direction des couches de la partie fupérieure de 
cette montagne (1) ; elles s'élèvent fous l'inclinaifon que j'ai indiquée du 
S.E. au N. O. environ, vers la chaîne centrale du Sainc-Gothard, 
comme les bancs du Cramont & du grand Saint-Bernard vers celle du 
Mont-Blanc, felon l'obfervation infiniment curieufe que M. de Sauflure 
a faite à l'égard de ces derniers. 

Ce même banc de trémolithe defcend vers la Val-Maggia, & c'efl 
probablement dans fon prolongement que le P. Pini a vu la trémolithe 
qu’il a trouvée dans ce pays. 

Les circonftances où je me trouvois m'empêchèrent de donner à 
l'examen de ce lieu tout le tems qu'il méritoic; je defire que MM. Van- 
Berchem & Struve qui fe propofent de publier une defcription de cette 
chaîne de montagne, achèvent de le faire connoître. 


Addition à ce Mémoire. 


Je joins ici le réfultat d’une analyfe faccinete du marbre élaftique du 
Saint-Gothard que M. de Sauflure fils vient d’avoir la complaifance de 
me communiquer, par laquelle on verra que ce marbre eft une efpèce 
&e dolomie mêlée de mica, comme les épreuves que j'en avois faites 
m'avoient donné lieu de le croire, L’aroile y eft feulement plus abondante 
que dans la plupart de ces pierres. 

Mica en nature. 
Terre calcaire... .... 32,2 
1 À ArpilerBe free Sans 

Cent grains du marbre élaftique, Mésaéheu. Gi Luuae lo 

du Saint-Gothard contiennent. . | 4 54 boni DR es 
2 arbonique ..., 40,38 


99:43 
U Perte ec rnee 2,57 

Nota. Le fer ne s’y trouve pro- 
bablement pas au-delà de + 100 


D'après les rapports qui exiftent entre ce marbre & la pâte de la 


ee — 


(x) Je ne pus point examiner les autres , & même ce que je dis de la mefure & 
de la direétion de celles-ci n’eft que de mémoire. Je ne remarquai la propricté 
qu’ayoit ce marbre qu’à l’inflant même où il me fallut quitter ce lieu. 
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trémolithe , il eft vraifemblable que leur analyfe doit être à-peu-près 
la même; on pourra donc prendre par celle-ci une idée de ce qui 
compofe cette dernière fubftance , qui eft affez fingulière, & dont il ne 
me paroît pas que jufqu'à préfent l'on ait fait connoître les principes 
conftituans, 


SECOUCND MÉMOIRE 


Lu le 22 Mars, 


Sur la manière de donner de la flexibilité à plufieurs 
Minéraux , & fur quelques Pierres qui font naturellement 
flexibles & elafliques. 


Moov j'eus l'honneur de vous préfenter un marbre flexible & 
élaftique que j'avois trouvé au Saint-Gothard, je vous dis que je 
prélumois que la faculté que ce marbre avoit de fe plier éroit due à 
l'effet d’un long defléchement qui avoit affloibli l’adhérence de fes 
molécules , ainfi que M. le commandeur de Dolomieu l’avoit conje&uré 
à l'égard du marbre élaftique du Palais Borghèfe. J'adoptois cette 
explication comme la plus probable ; les circonftances dans lefquelles 
j'avois trouvé ce marbre me la rendoient plus vraifemblable encore : 
cependant il étoit néceflaire que l'expérience lui fervit d'appui ; j’avois 
même ajouté qu'il fe pourroit que la forme de fes molécules contribuât 
en partie à produire cet effet , mais que je laiflois à d’autres à prononcer 
fur la valeur de cette conjecture. 

J'aurai l'honneur de vous faire part aujourd'hui des tentatives que 
j'ai faites pour parvenir à décider cette double queftion (x). 

Je ne connois point d'expériences fur cette matière ; cependant elles 
me femblent propres à jetter quelque jour fur l’état phyfique de plufieurs 
minéraux ; elles pourroient nous faire mieux connoître leur contexture, 
le degré de force avec lequel leurs parties font adhérentes les unes aux 
autres, & l'effet du feu , de l’eau & de l'air fec fur ce qui conftitue ieur 


(x) Je dois prévenir que , comme voyageur , j'étois dépourvu de prefque tous les 
inftrumens & Jes matériaux néceffaires pour faire une fuite d'expériences telles que le 
fujet me paroifloit le mériter , & que les circonflances m'obligèrent aufli de rédiger 
ce Mémoire dans fort peu de tems, Du refte j’ai mis fous les yeux de la Société 
toutes les pièces dont je fais ici mention. 
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folidité ; elles ferviroient peut-être enfin à donner quelques idées fur [a 
caufe de l’élafticité des corps. 

Le premier objet dont il s'agifloit étoit de favoir fi Le defléchement 
feul pouvoit rendre un marbre flexible, & s’il falloit que ce defléche- 
ment fût brufque , ou qu’il s’opérat infenfiblement & dans un long efpace 
de tems. On comprend fans doute qu'il devoit être accompagné de 
chaleur ; car, fi l’on eût expofé un marbre quelconque au contact d’un 
air très-fec qui n'eût été fimplemenc qu'aux degrés ordinaires de la 
température de l'atmofphère, on ne pouvoit guère effiérer de parvenir 
à lui donner certe faculté, lors même qu'on leût mouillé un grand 
nombre de fois ; il eût fallu du moins pour cela un tems incalculable, 

J'ai en conféquence tenté de faire ufage du feu. Je foumis à l’aétion 
d’une chaleur lente & modérée une plaque de marbre très-mince; le 
hafard m’ayant mal fervi dans Le choix de ce marbre , je l’y tins expofé 
pendant trois jours fans fuccès, quoique je le plongeafle fréquemment 
dans l’eau froide; las de ne pouvoir réuflir, je l’approchai du feu peu-à- 
peu; je le fis rougir plufieurs fois , & après lavoir calciné en partie , je 
m'apperçus enfin qu'il fe plioit aflez facilement ; cette réuflite , quoique 
imparfaite, me détermina à faire le même eflai fur différens marbres, 
enfuite fur différens minéraux , en cherchant le moyen de les altérer le 
moins pofble. 

Je ne donnerai point ici le détail des nombreufes expériences que j'ai 
faites à ce fujet; il fufñra, je penfe, d’en rapporter les réfultats : voici 
les principaux. 

Après diverfes tentatives je fuis venu à bout de rendre flexibles plufieurs 
fortes de pierres, dont quelques unes ont été très-peu altérées & quelques 
autres notablement Elles ont toutes beaucoup perdu de leur folidité ; 
mais les premières ont fi peu fouffert d'ailleurs, qu'elles n'ont perdu 
qu’un cinq ou fix millième de leur poids ; que leur grain a paru prefqu'aufi 
dur qu'auparavant, qu’il a confervé tout fon poli, & qu'il a été fufceprible 
d'en acquérir un auf vif dans Les parties qui font reftées brutes ; enfin, 
que le feul changement un peu remarquable qu’elles aient éprouvé après 
Ja perte d'une partie de leur folidité a été celle d’une petite partie de leur 
tranfparence. 

Le feu {ul a produit cet effet: il l'a produit écalement de deux 
manières , l’une très-prompte, en agiflant avec beaucoup d'intenfité , 
Pautre aflez lente en déployant peu de chaleur. Mais cet effet n’a point 
eu lieu également fur toutes les pierres ; j’ai-reconnu qu'il falloit effen- 
tiellement qu’elles eufflent au moins jufqu’à un certain degré un grain 
criftallin pour pouvoir devenir flexible; que toutes les fois que leur-caflure 
étoir vitreufe ou fimplement unie & terreufe ; qu'elles fuflent dures ou 
tendres, elles n’en éroient pas fufceptibles ; enfin , qu'il en étoit de même 
de celles qui éclatoieut au feu & de celles qui contenoient beaucoup de 
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roche de corne, de ftéatite ou d'argile & de fer fans mélange de calcaire 
libre dans une aflez grande proportion; Le feu rendoit ces dernières plus 
dures qu'auparavant. 

I réfulte de-là que la conjecture de M. de Dolomieu fur la caufe de 
Ja flexibilité du marbre du palais Borghèle fe trouve confirmée pat 
l'expérience, & que la condition que j'ai préfumée être néceflaire, pour 
que cet effet eût lieu en général , left également: c’eft-à-dire, que le 
feul defféchement a bien pu produire ce changement d'état dans le 
marbre Borghèfe , mais qu'il falloit effentiellement que les molécules 
de ce marbre fuffent fous forme de grains criftallins pour qu'il l’éprouvâr, 
& non pas fous une forme terreufe , comme celle qu’on trouve dans la 
plus grande partie des marbres (1). 

Les marbres blancs criftallins ont été , de routes les pierres que j'ai 
mifes en expérience, celles qui fe font le mieux prêtées à l'épreuve que 
je leur ai fait fubir; mais j'ai vu que, pour réufir, deux conditions 
étoient néceffaires : l’une que leur grain fût d'une groffleur médiocre, 
l'autre qu'ils ne continffent prefque point de fer ni d'argile, foit libres, 
foit combinés. Le grain du marbre de Carare qui, comme on fait, a 
environ + de ligne de diamètre, m'a paru le plus propre à cet effer ; 
plus petit, la flexibilité eft très-peu fenfible , & un feu médiocre défunit 
quelquefois tous les grains de la pierre: plus gros, l'étendue & l’'irrégu- 
larité des parties par lefquelles les grains fe pénètrent & fe retiennent 
réciproquement , {ont telles, que pour en obtenir la féparation , il faut 
faire rougir fortement la pierre, ce qui l’altère dans fes principes 
conftituans. 

La feconde condition effentielle dont j'ai parlé, c’eft l’abfence de 
l'argile & du fer; il ne faut pas qu'ils en contiennent une quantité bien 
notable, fur-tout dans l’état de combinaifon : ces deux élémens des 
pierres , qui fe rencontrent rarement l'un fans l’autre dans les marbres, 
dès que l’un des deux s’y trouve dans une certaine proportion, augmentent 
la force d’adhérence de leurs parties, d'où réfulte plus de difficulté à leur 
féparation par le feu, Tel eft en particulier le cas des dolomies de tour 
grain ; ces matbres qui ne font pas des pierres fimples , mais qui 
paroiffent de véritables pierres compofées , d’après la belle analyfe qu'en 


1) Depuis que j’ai obtenu ces réfultats j’ai lu dans les Lettres de Ferber für 
Pltalie l'article fuivant ( page 130): « L'on doit fans doute attribuer la flexibilité 
» du marbre Borghefe à la liaifon imparfaite de fes parties, qui ont été dépouillées 
» de la plus grande portion de leur gluten naturel par l’a@ion de Fair ou par celle 
» du feu, qui a peut-être lentement calciné cette pierre». Cette conjeâure fe 
rapproche beaucoup de celle de M. de Dolomieu; maïs elle avoit également 
befoin d’être appuyée par l’expérience : on verra d’ailleurs que cet effet a lien (ans 
aucune cçalcination, & que la foufiraétion d'un gluten nef point vraifemblable, 
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a faite M. de Sauffure fils, font toujours plus ow moins calcinés lorfqu’ils 
arrivent au point de devenir plians ; de manière qu'ils ne pourroient 
parvenir à cet état fans être altérés, qu'autant qu'un feu modéré eût agi 
fur eux pendant très-long-tems (1). 

Ceci, pour le dire en paflant , nous fournit un moyen de plus de les 
diftinguer d'avec ceux qui leur reflemblent par l'extérieur. 

On comprend d’après cet expofé que lorfque ces deux obftacles, le 
défaut de grain & la préfence du fer & de l'argile, fe trouvent réunis dans 
la même pierre , elle doit fe refufer alors d'autant plus complettement 
à acquérir cette propriété : c'eft ce qui arrive à tous les matbres 
opaques & à grain terreux qui font ordinairement mélangés & veinés ; 
il en eft de même des marbres herborifés de Tofcane & du comté de Bade 
en Suifle qui contiennent de la manganèfe , de la pierre à chaux ordinaire 
& des grès à grain très-fin , fufceptibles de poli, dont le ciment eft un 
mélange de calcaire & de roche de corne : ils réfftent tous quoique 
tenus rouges pendant plulieurs heures & plongés fouvent dans l’eat 
froide, dans l'huile ou dans le vinaigre. 

Mais il exifte d’autres efpèces de marbres qui, participant de [a nature 
de ceux de Carare & de celle de ces derniers, peuvent y parvenir jufqu'à 
un certain point; ce font les brèches dont les parties anguleufes, à grain 
terreux & chargé de fer, ont été réunies par un ciment calcaire pur & 
criftallin: ces fortes de marbres peuvent devenir plians ; mais ils réliftent 
au feu beaucoup plus que ceux de Carare à caufe de ce mêlange, & leurs 
grains criftallins éprouvent un commencement de calcination en même= 
tems que Iè refte change de couleur. 

On voit d’après cela que de tous les marbres employés dans Les arts ; 
une moitié à peine peut acquérir cette propriété, & qu'encore la 
plupart de ceux-ci n’en font fufceptibles qu'en éprouvant une altération 
notable. 

On pourroit aufli conclure de-là que le marbre pliant du Saint- 
Gothaïd, que j'ai dit être de la nature des dolomies, n’a dû devenir flexible 
qu'après un très-long efpace de tems, & peut-être même que parce que 
les parties hétérogènes qu'il renferme auront rendu dès l’origine fon tiflu 
plus lâche que celui de ces pierres, & par conféquent plus fufceptible 
d’être affoibli par l’aétion des différens fluides qui auront agi fur lui. 


Expériences fur le Marbre de Carare pour le rendre flexible. 


Avant de parler des autres minéraux qui peuvent parvenir à ce même 

. . . : A . 1 6 
état, je crois devoir faire connoître plus particulièrement les modifica- 
eo 
(x) Ils ne contiennent point ou prefque point d’eau ; c’eft encore un motif pour 


qu'ils fe refufent à devenir flexibles, mais que je ne crois cependant pas le 
principal. 
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tions que le marbre de Carare éprouve pour y arriver, & ce qu'il eft 
précifément quand il y eft parvenu. 

Ce marbre, réduic en tables d'une ligne & demie d’épaifleur fur neuf 
lignes de largeur & deux pouces & demi de longueur , expofé dans un 
bain de fable à une chaleur de 150 d, de l’échelle commune pendant 
vingt minutes, n'a point acquis de flexibilité, mais expofé durant le 
même efpace de tems à une chaleur de 200 d. il en a donné les premiers 
fignes; l'opération continuée pendant trois heures, il eft devenu prefqu'auffi 
fouple qu'il en étoir fufceptible ; de manière qu'on peut dire, que, fous 
ces dimenfions, le marbre de Carare devient aufli pliant qu'il peut l'être, 
fans trop perdre de fa confiltance , étant expoié à 200 d, de chaleur 
pendant cinq ou fix heures. 

Ce marbre en mafle d'une épaifleur de plufieurs lignes peut être tenu 
rouge pendant quelques minutes fans fe décompofer ; dans ce dernier 
cas, comme dans le précédent, fon poli conferve route fa vivacité , fes 
angles & fes arètes ne font nullement attaqués, fes principaux grains 
paroiflent toujours de même grandeur, également tranfparens & en tout 
femblables à ceux du marbre naturel; la feule différence qui ait lieu à 
cet égard, c’eft que leur contact eft beaucoup moins exaét que dans le 
premier état ; il fe fait une féparation entr'eux qui eft fenfible à l'œil nud : 
cette féparation brife la lumière; de-là réfulte un changement dans 
l'apparence de la male ; elle eft moins tranflucide qu’elle n’étoit, & 
pañle ainfi d’un blanc bleu au blanc de neige (x). 

Le marbre devient friable, fon grain femble s'être un peu arondi 
quand il eft détaché avec quelque force, il eft fufceptible d’abforber 
l'eau avec avidité, & de s’en laifler pénétrer entièrement dans quelques 
fecondes ; enfin, fous tous ces différens rapports il devient femblable au 
matbre pliant du Saint-Gothard : ce dernier (dans la variété que j'ai 
effayée ) abforbe = de fon poids d’eau; cette quantité varie dans celui 
de Caïare , elle augmente en raifon du feu qu’il a éprouvé & à propor- 
tion que les morceaux font moins épais, elle a été d'un — , d'un & 
encore en plus grande quantité. 

Une modification importante à connoître , également produite par 
le feu fur ce marbre, c’eft une augmentation de volume : cette augmen- 
tation, qui eft proportionnelle à la flexibilité, eft d'autant plus grande 
que le feu a agi plus long-tems ou avec plusd'intenfité fur lui : elle a été 
fucceflivement fur une table de quinze pouce d'un, —, 2 fur la 
longueur; mais elle s’eft trouvée beaucoup plus grande fur la largeur, 
c’eft-à-dire, d’un = & enfuite d'un Z: ce qui eft un fait affez remarquable 


(r) Cet effet ef fi peu l’indice d’une calcination, comme on pourroit le pr'fümer 
au premier abord ; que des maffes de quartz pur l’éprouvent également ; ileu el de 
même du mica jaune & tranfparent , & de plufeurs autres fb@ances, 
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dont j'ignore la caufe. Je ne pus point la mefurer fux l'épaifleur à caufe 
de fon peu d'étendue (1). 

IL refte à déterminer quelle a été cette augmentation totale en 
volume ; j'en crois l’obfervation intéreflante afin de pouvoir connoitre 
dans quelle pfportion elle fe trouve avec la quantité d'eau que la 
pierre devient capable d’abforber ; on comprend que fi celle-ci fe 
trouvoit, par exemple, plus grande que l’augmenration de volume n’a 
pu le permettre , on pourroit en conclure avec quelque vraifem- 
blance que Le feu, en écartant les grains les uns des autres par une action 
mécanique, leur a fait éprouver aufli un retrait, un véritable reflerre- 
ment fur eux-mêmes (2), qui donne lieu à l'admiflion de cet excédent 
de liquide. La matière m'a manqué pour en tenter l'expérience, il eût 
fallu pour cela une mafle d’une épaifleur très-notable. 

Un autre objet qu'il. convenoit d’examiner, c'étoit ce que la chaleur 
avoit pu faire perdre de fon poids à ce marbre, J'ai vu à cet égard que 
bien qu’expofé pendant long-tems à trois & quatre cens degrés , il n’a 
cependant perdu qu'une quantité prefqu’infenfble, c’eft-à-dire, =: 
l'expérience répétée fur une mafle du poids de vingt-trois onces qui a 
été tenue rouge pendant quelque tems, a donné =. 

D'un autre côté une plaque femblable à la première & qui avoit été 
rougie au feu, tenue dans l'eau froide pendant deux heures, puis dans 
l’eau bouillante pendant une heure & demie & féchée enfuite, n’y a 
abfolument rien perdu de fon poids; elle a feulement acquis quelque 
chofe dans cette dernière, mais ce n’étoit que , effet que j'attribue 
à un dépôt que l’eau (qui n'étoit que de l’eau commune ) avoit fait fur 
fa furface & qui l’avoit recouverte par une forte d'incrultation fans que 
fon poli en füt nullement altéré. 

Ces deux expériences répétées fur trois variétés de marbre de Carare 
font voir , premièrement , que cette efpèce de pierre peut être expofée à 


mt 


(x) Le feu auroit-il plus de facilité à dilater ce genre de folide dans le fens le plus 
étroit que dans les autres, parce qu’il a moins de parties à écarter de ce côté-là? Dans 
ce cas cette augmentation auroit été encore plus grande fur l’épaiffeur, Ou feroit-ce 
le fens de l'aggrégation des criflaux qui contribue à cette différence ? Ceci nous 
offriroit peut-être alors un moyen de reconnoître les couches des montagnes de 
marbre fur le fens & la direction defquelles il exifte encore tant d’incertitudes. Cette 
conje@ure für l’aggrégation des criflaux m°a été fupgérée par M. Piétet, à la com- 
plaifance duquel je dois plufeurs des minéraux qui ont fervi aux expériences de ce 
Mémoire , & qui lorfque je luifis voir le marbre du Saint-Gothard fans le prévenir 
de la propriété que je lui connoiflois, foupçonna également que ce marbre pouvoit 
être flexible. 

(2) Quoique je parle ici d’un retrait, je ne préfüme cependant pas qu’il y en ait eu 
un; je crois plutôt que le grain a auf augmenté de volume, mais beaucoup moins 
proporpionnellement que la mafle entière, 


une 
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une très-forte chaleur pendant beaucoup de tems fans éprouver aucune 
véritable calcination , fans rien perdre de fon air fixe, & par conféquent 
fans être altérée dans fes principes conftituans ; fecondement , que, s'il 
fe trouve de l’eau interpofée entre fes grains, elle y et en quantité 
infiniment petite; troifièmement enfin , que le defléchement rend flexible 
le marbre beaucoup plus en afloibliflant l'adhérence qui a lieu entre fes 
grains & en les écartant les uns des autres qu'en lui enlevant quelqu’eau 
de criftallifarion : peut-être ne lui fait-il perdre fimplement que ce qui 
lui refte de fon eau de carrière , que celle qu'il contient en qualité de 
fubftance hydrofcopique. 

Ce marbre ainfi modifié eft tout-à-la fois très-flexible & moins 
élaftique que dans l'écat naturel. La première de ces qualités eft telle- 
ment fenfble qu'une table de quinze pouces de longueur fur cinq lignes 
d’épaiffeur étant fixée par l'une de fes extrémités, l’autre peut être 
fléchie fans rifque de rupture de huit lignes de chaque côté au-delà de 
fa première fituation ; ce qui fait un mouvement toral de feize lignes 
équivalant à un arc de huic degrés & demi; & ce mène mouvement a 
été quelquefois jufqu'à quatorze degrés dans des plaques plus perites. 

Quant à fon éluflicité, elle n'eft qu'imparfaite; cependant elle eft 
encore aflez notable: elle eft telle que, fi l’on fixe une baguerte de ce 
marbre par l'une de fes extrèmités & que l’on fafle mouvoir l’autre 
horifontalement fans percuflion , celle-ci revient d'elle-même à près 
des rrois-quarts de l'arc qu’on lui a fait parcourir. Cerre dernière faculté 
demeure d'autant plus grande que le feu a moins agi fur lui, mais dans 
ce cas la flexibilité fe trouve d'autant moindre, de manière que lorfqu’on 
le rend très-peu flexibie, fon élafticité peut le ramener à-peu près à fa 
première direction : de même auñli le marbre du Saint-Gothard expofé 
au feu acquiert plus de flexibilité qu'il n’en avoit déjà , maisil perd dans 
le même tems une partie de fon élafticité (1), } 

On a difputé fur le fens de cette expreffion d'éZaffique à l'égard du 
marbre Borghèfe ; quelques perfonnes ont dit qu'il n'étoit fimplemene 
que flexible : ce que je viens de faire connoître pourra fervir à éclaircir 
cette queftion , & doit faire préfumer qu'il eft aufli réellement élaftique , 


mais imparfaitement comme celui du Saint-Gothard, 


(x) L'élaficité ne fauroit exifter , comme on fait , fans flexibilité : mais ces deux 
propriétés des corps me paroïffent fuivre dans leur accroïiflement & leur diminution 
(f ce neft en général, du moins dans le plus grand nombre des fubftances ) , une 
marche inverfe l’une de l’autre ; c’eft-à-dire, que , dans un même corps, la flexibi= 
lité augmente quand!la force d’élaflicité diminue, & que le contraire arrive lorfque 
c'eft cette dernière qui s'accroît. Je pourrois en citer beaucoup d’exemples, & en 
tirer quelques conféquences remarquables; mais je réferve à en parler dans un autre 


tems. 
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Quant aux procédés de détail pour rendre cemarbre aufi Aexible qu’it 
peut l'être, j’ajouterai à ce que jenai dit; en premier lieu, quil convient 
de l’expofer dans un bain de fable à un feu qui ne foit ni trop lent ni trop 
vif, qui foit d'environ trois cens degrés, & de l’y laifler au moins une 
heure & demie s’il eft en petite mafle, & beaucoup plus de tems fi fon 
volume eft plus confidérable ; de manière que {a longueur s’atgmente au 
moins de: , ou qu'il puifle abforber plus de — de fon poids d’eau. 
En fecond lieu, j'obferverai qu'il exifte après le refroidiflement une force 
d'adhérence entre fes grains encore fi notable que la pierre eft fouvent 
prefque fonore ; adhérence qu'il eft néceflaire de détruire : il faut achever 
de défunir des liens que le feu n’a féparés qu’en partie ; pour cela, il 
faut , après l'avoir laiflée refroidir & reprendre mêmeun peu d'humidité, 
prefler la pièce avec les doigts en les faifant agir en fens oppofés de tous 
côtés & dans toute fa longueur; ce procédé exige aflez de ménagement , 
la pierre ayant dans ce premier inftant tout-à-la-fois peu de fouplefle 
& beaucoup de fragilité. — On eût pu croire que de la plonger chaude 
dans l’eau froide, dans le vinaigre, dans l’huile ou dans quelqu'autre 
liqueur auroit été un moyen de hâter cette opération; mais l'expérience 
m'a appris qu'il étoit inutile de le faire : le marbre ne plie pas davantage 
quand il en eft pénétré; fon volume n’en eft point augmenté : ces 
liqueurs, femblables dans ce cas aux corps folides étrangers qui nuifene 
à la confiftance des pierres où ils fe trouvent , rendent celle-ci fufceptible 
de s’égrener & de fe rompre avec plus de facilité. 

Ces dérails {uffront fur ce qui concerne les marbres en particulier 3 
il eft tems de parler des autres minéraux. 


Autres Subflances minérales que Le feu rend flexibles. 


Je ferai d'abord mention de L’ALBATRE CALCAIRE: celui qui fe 
trouve en grains criftallins fenfibles à l'œil nud jouit de la même faculté 
que le marbre de Carare, mais dans un degré inférieur, tel eft celui 
qui fe trouve fous forme de ftalactite dans la grotte dite la balme de 
Salanche , en Savoie ; il devient paflablement flexible : deux particula- 
sités feulement le diftinguent de ce marbre quant à l’effer du feu; lune 
qu'il exige un plus grand degré de chaleur, l’autre, qu'il éprouve uns 

zrte en poids beaucoup plus notable , elle eft de =. 

Mais l’albâtre dont le grain n’eft pas très-fenfible à la vue, tel que 
celui des bains de Saïnt-Philippe en Tofcane, ne peut, de même que 
les marbres qui fe trouvent dans ce cas, acquérir la propriété dont il eft 
ici queftion, ! 

Le sPATH PERLÉ. Je n’ai fait aucune expérience füt cette fubftance, 
n'ayant pu m'en procurer : je dirai feulement que jai lieu dercroire 
d'après la nature de fa compolition, qu'il doit aufli devenir up peu flexible, 
mais en zéfftant au feu encore plus que les dolomies, gs 
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Le GyP5E : celui-ci en grains criftallins d’une médiocre groffeur , 
fournis à l’action d'une chaleur de 78 d. pendant deux heures , n’a point 
changé d'état ; expolé à celle de 150 d. pendant quelques minutes , il 
a acquis de la flexibilité, mais il écoit détérioré (1). En général Les 
différentes épreuves que j'ai faites pour le rendre flexible fans l’altérer 
ne mont point réufli complettement ; le feul moyen qui ait eu quelque 
fuccès a été de lexpofer en grande mafle à une chaleur quine pañloit 
pas 110 à 112 d. l'extérieur de la pierre étoit décompofé , fais 
l'intérieur fe trouvoitintact & un peu flexible , peut-être autant qu'il er 
étoit fufceprible. 

Les GRÈS : plufieurs de ces efpèces de pierres peuvent acquérir de la 
flexibilité. Ce font particulièrement ceux des grès dont ie ciment éft 
calcaire ou pur ou mélangé d'une petite quantité d'argile, & ceux qui 
font fans ciment & purement quartzeux. Parmi les premiers on doit 
placer d'abord celui de Fontainebleau ; la matière calcaire fpathique 
dont il eft formé éprouve à-peu-près les mêmes-modifications que le 
marbre de Carare; il conferve tout fon poli & fes angles; il devient plus 
blanc, & laifle voir aufli nettement le double r£flet intérieur du fpath 
qu'on obferve dans l’état naturel, Il devient très-Aexible , autant que le 
marbre de Carare & environ au même degré de chaleur. Seulement il 
eft alors complettement opaque. 

Après le grès de Fontainebleau je citerai celui de Sainr-Julien, près 
de Genève, dont on conftruit des maifons; il et compofé de grains de 
médiocre groffeur qui font de quartz pour la plupart, enfuite de mica, 
de ftéatire , & quelquefois de feld-fpath, le tout mélangé d'argile libre, 
de fer & d'un peu de terre calcaire ; il a peu de dureté & de confiftance 
quand il eft humide , mais il devient aflez folide quand il eft très-fec : 
expofé au feu il peut fupporter un plus grand degré de chaleur que le 
marbre, parce que , fi d’un côté, la matière calcaire en fe calcinant un 

eu diminue fa folidité, d’un autre l'argile & la ftéatite en fe durciffant 
laugmentent jufqu'à un certain point; ce grès tenu rouge au feu pendant 
une demi-heure devient très-pliant. 

Le grès de Eaufann: de couleur bleuâtre à grain trés-fin un peu 
micacé & argilleux, peut acquérir la même propriété que le précédent , 
mais dans un degré fort inférieur. Cette différence eft due à deux caufes 


. 


Re 


(1) Le même gypfe & l’albâtre gypfeux de Tofcane, dit Oriental, ayanÿ 
éprouvé une chaleur de 110 d. pendant douze minutes, ont donné l’un & l’autre 
quelques indices de foupleffe , mais avec un commencement d’altération ; à 120 d. 
ils font devenus opaques, plians, mais décompofés au point que le dernier a perdu + 
de fon poids , qu'il a pu fe ramollir dans l’eau, en regagner -£ de fon dernier poids 
& reprendre fa première rigidité. 
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principales; l'une que fon grain eft trop fin, l’autre que la roche de 
corne commence à s'y former; cette matière, qui, comme je l'ai dit, 
ne peut fupporter le feu fans fe durcir , augmente la rigidité de cetre 
pierre fi l'on fe borne à ne la faire rougir qu'une feule fois : ce n'eft 
qu'après que la partie calcaire a éprouvé quelque léoère calcination, &c 
a forcé en même-tems cette autre fubitance de céder à la dilatation 
-qu’elle éprouvoit elle-même , que ce grès peut devenir flexible: il faut 
donc le faire rougir deux ou trois fois. Certe application du feu doit 
varier fuivant la nature des grès fur lefquels on opère. 

Le grès à aiguifer (celui qui fert ici à faire des meules de couteliers) 
pour ani acquérir quelque foupleffe, mais à un très-petit degré: la 
partie calcaire y eft trop peu abondante proportionnellement à la roche 
de corne ; il faut qu'il foit teru rouge pendant long-tems. 

J'obferverai en paffant que le feu enlève à ces derniers grès leur couleur 
bleuâtre & grife & la change en jaune-brun; mais qu’en les plongeant 
lorfqu'ils font chauds dans le vinaigre ou fimplement dans l’eau, ils 
prennent une couleur noirâtre plus foncée que la première, On voit 
d’après cela qu’en faifant quelques tentatives on parviendroit peut-être 
à leur rendre leur couleur naturelle (x). 

Mais Les grès qui font particulièrement fufceptibles de cette propriété 
fans éprouver une altération notable, font ceux qui n’ont point de 
ciment, qui font purement quartzeux ou font de véritables quartz gra- 
auleux. Dans ceux-ci les grains ont ordinairement des formes anouleufes 
irrégulières qui leur fourniffenc le moyen de fe tenir réciproquement 
attachés Les uns aux autres; leur contexture a quelque rapport avec celle 
des marbres criftallins; mais elle eft moins compacte : & quoiqu'il y ait 
une adhérence chimique aflez forte dans plufieurs points de leur 
contact, celui-ci n’eft fouvent qu’une forte de juxta-pofition plus ou 
moins inexacte ; eafin la nature de ces grès leur permet de fupporter un 
degré de feu très-fupérieur à celui qu’on peut appliquer aux autres. 

Dans ce genre on peut placer un grès très-blanc dont les grains 
annoncent quelquefois la forme du criftal de roche, qui fe trouve en 
grande mafle ifolée au-deflus du Mont-Salève ; quelques parties de 
cette mafle d'une dureté à-peu-près égale à celle du porphyre & qui 
prennent un poli très-vif, rougies au feu & plongées dans l’eau à plufieurs 
reprifes , acquièrent une flexibilité prefqu'aufli grande que le marbre de 
Carare ; elles confervent autant d'élafticité , & perdent une partie de 
leur tranfparence comme lui. 


(1) Ce genre d’obfervation appliqué à différentes pierres en général, me paroît 
de quelqu’intérêt : il pourroit nous donner des lumières fur la caufe des changemens 
de couleur que celles-ci éprouvent journellement ; & peut-être fur la nature des 
diffelvans qui les ont amenées à l’état où eiles font. 
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On pourroic y ranger également /a pierre élaflique quarrgen 
Bréfil ({emblabie , à ce qu'il me paroît, à celle qui a fait Le fujse d'un 
Mémoire de M. de Diétrich inféré dans le Journal de Phÿfique de 1784), 
que j'ai vue à Florence dans le cabinet du Grand- Duc & à Genève chez 
M. Tollot. Cette pierre a fes grains irréguliers, aflez petits, mais 
difpofés par couches d’un quart de ligne environ d’épaiffeur ; entre 
lefquelles fe trouvent quelques parcelles de mica blanc, très-tranfparence, 
de forme oblongue reflemblant à des écailles de quartz & qui eft fufible 
au chalumeau. On doit croire , d'après ce que nôus avons vu, que c’eft 
en partie à cette difpofition d’être par couches & fur-tourt à l'irrégularité 
de ces grains peu adhérens les uns aux autres, bien plus qu’à la préfence 
du mica, qu’eft due la faculté qu’elle a de fe prêrer à un mouvemene 
affez étendu. Ce mouvement du refte n’ett pas plus grand que dans le 
matbre de Carare. Je préfame que cette pierre a éprouvé ou l’action du 
feu ou quelque grand defléchement. 

Il feroit trop long de faire mention ici de toutes les fubftances que 
jai mifes en expériences ; je me bornerai donc à quelques-unes des 
principales. 

Un porphyre à bafe de feld-fpath blane grenelé contenant des criftaux 
de fchorl noir , très-dur , traité à un feu vif & comme le grès blanc de 
Salève , a éprouvé un écartement vifible-dans fes grains, & eft devenu 
un peu flexible fans perdre fon poli. I en a été de même Zur glartz 
Plans un peu grenu du grand Saint-Bernard. 

Mais le guartz ordinaire à caflure écailleufe & vitreufe , le [flex , 
Vagathe , le jafpe & d’autres pierres à pâte vitreufe , telles que la ponce, 
n’en ont donné aucun figne , quoique plongés rouges à plufeurs fois 
dans différentes liqueurs : ces fubftances font de cette contexture défignée 
précédemment comme fe refufant à cet effer. Tel eft aufli le cas de la 
roche de corne rouge & noire, de l'ardoife, de la fléatite, de la craie 
blanche ; ces dernières pierres loin d'acquérir de la foupleffe au feu 
deviennent routes plus inflexibles & plus dures, 

Quant aux minéraux lamelleux, tels que le fpath d'Iflande , Le fetd- 
fpath, les fpaths vitreux & pefans, &c. le feu les fait décrépiter ou 
les divife en fragmens rectilignes ou en lames, difpofition abfolument 
contraire à celle qui convient pour acquérir la propriété dont nous 
parlons. 


- 
Quelques autres Pierres naturellement flexibles & qui ne Jon£ pas 
connues pour telles. 


Ces diverfes expériences m'ont fourni une obfervation remarquable 
qu'il convient de rapporter ici, 


J'ai trouvé qu'il exiftoit dans la nature plufieurs pierres flexibles & 
élaftiques auxquelles on n'avoit pas reconnu cette propriété , & d’autres 
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qui le deviennent quand elles font imbibées d’eau : de ce genre font la 
plupart des grès dont j'ai fait mention ; le feu ou l’eau ne font qu'augmen= 
ter une fouplefle qu'ils ont déjà jufqu’à un certain point, 

IL eût été peut-être plus méthodique de parler de cette propriété avant 
de faire connoître celle que l'art leur procure : cependant j'ai cru plus 
convenable de ne l'indiquer qu'après avoir fait connoître les effets du 
feu & du defléchement fur diverfes fubftances ; parce que les pierres qui 
font douées de’cette propriété, fe trouvent toutes avoir la même con- 
texture qui eft indifpenfablement néceflaire pour que le feu puifle rendre 
une pierre quelconque flexible; & que leur flexibilité dans l’état naturel 
elt très-peu notable en comparaifon de celle que l’eau ou le feu leur 
procure. 

Parmi ceux de ces grès qui font naturellement flexibles, je citerai 
les fuivans que je placerai dans l’ordre que cette faculté leur afligne : 
d’abord le grès blanc purement quartzeux du haut de la montagne de 
Salève ; celui fur-tout qui eft très-fec & fonore & qui a été un peu altéré 
par les intempéries de l'air; enfuite Ze près mollaf]e de Saint-Julien , le 
grès blanc calcaire de Salève, enfin , Le grès à grain fin de Laufanne. 

La flexibilité de ces pierres, fi l’on en excepte celle du grès blanc , eft 
peu fenfble quand elles font très-sèches, mais elle l’eft davantage au 
degré moyen d'humidité de l’atmofphere, & elle s'accroît d'autant plus 
qu'elles deviennent plus humides ; tellement que lorfqu'elles fonc 
imbibées d’eau, elles pofsèdent cette qualité à un très-grand degré: 
celles d’entr'elles qui ont un grain de moyenne groffeur , comme le grès 
de Saint-Julien, font prefqu’aufli flexibles que la pierre du Bréfil ou que 
le marbre de Carare. 

Toutes ces pierres préparées au feu comme ce marbre, enfuite imbibées 
d'eau de nouveau, font flexibles pendant le tems que l'humidité Les 
pénètre au plus haut point qu'elles puiffent atteindre. 

Dans ces deux diflérens cas eur élaflicité eft telle que, lorfque l’une 
de leurs extrèmités a été fléchie , elle revient d'elle-même aux trois- 
quarts de l'efpace qu'on lui a fait parcourir : cette élafticité eft d’autant 
plus forte que la pierre eft plus sèche ou qu'elle a plus de rigidité 
naturelle. 

Le grès à aiguifer étant mouillé plie aufi un peu , maïs d'une très- 
petite quantité. Celui de Fontainebleau ne plie point du tout : cependant 
d’après ce que j'ai vu autrefois dans le lieu où il fe trouve , je préfume 
qu'il doit y en avoir dont la partie calcaire eft aflez peu abondante ou 
aflez defléchée pour qu'il jouifle de cette propriété. 


Expériences & conjeëtures fur la caufe de la flexibilité de ces Pierres. 


Quant à la caufe de cer effet de l’eau & du feu fur ces grès, je vais 
elfayer d'en donner l'explication, 


ROUTE DENTS Se 


SUR\ L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS: 10; 


J'obferverai d’abord que l’eau me paroïît augmenter la flexibilité des 
grès dans lefquels elle s’introduit , en agiflant de trois manières diffé- 
rentes ; premièrement, en ramolliflant l'argile qu'ils _contiennent , 
fecondement, en s'interpofant entre leurs grains, & en diminuant ainfi 
le frottement qui a lieu des uns aux autres; troifièmement enfin’, en 
augmentant leur volume, & en produifant un écarrement de leurs parties 
qui doit affoiblir l'adhérence réciproque de celles-ci: 

Mais cet effet n’a pas roujours lieu également felon chacune de ces 
manières; elles y contribuent plus ou moins toutes à la fois ou féparé- 
ment felon la nature du grès: ainfi, lorfque celui-ci n’a point ou prefque 
point d'argile , on comprend que l'eau n'agit pas felon la première 
manière ; lorfqu’au contraire il en renferme un peu & qu’il eft en même- 
tems à grain fin & ferré, comme eft celui de Laufanne , elle agit plus 
felon les deux premières que felon la troifième, car ce grès imbibé d’eau 
n’augmente que d’une quantité infiniment petite, feulement de = fur 
fa longueur, 

Enfin, lorfque le grès a peu de dureté & beaucoup d'argile , comme 
celui de Saint-Julien, c’eft par la troifième manière que cet eflet a 
particulièrement lieu: une variété de ce grès fe trouve avoir acquis — 
fur fes dimenfions linéaires , ce qui rend fon volume de + plus confide- 
rable qu'auparavant, & il eft alors tout-à-la-fois extrèmement friable &c 
très-flexible (1). 

Quant à l'adion du feu far ces grès, elle me paroît y produire deux 
effets principaux, qui concourent l’un & l’autre à leur donner la propriété 
dont il eft ici queftion. Le premier eft la retraite que l'argile éprouve 
fur elle-même , effet qui, en la féparant des corps étrangers auxquels 
elle étoit attachée laifle des efpaces vuides dans lefquels ces corps ou 
cette argile peuvent trouver une place lorfque toute la pierre eft com. 
primée par une force extérieure, Le fecond, que je regarde comme le 
principal, eft un écartement de toutes les parties de la pierre d’où réfüulte 
une augmentation de volume ; cette augmentation a eu lieu dans tous 
les orès que j'ai efayés, & elle a été proportionelle , ainfi que dans le 
marbre, à l'intenfité ou à la durée de l’action du feu fur eux : je vis 
même que cet accroiflement pouvoit être un peu plus grand dans quelques- 
uns d'eux que dans le marbre, parce que la nature de leur compoñtion 
leur permettoit d’éprouver , comme je lai dit, un plus grand degré de 
chaleur fans perdre autant de leur folidité; le grès de Saint-Julien, par 
exemple, celui que l'eau dilate beaucoup, a acquis au feu = en 
longueur. 

: , 
= (HW'H avoit abforbé -& de fon poids d’eau : maïs d’autres grès du même lieu dont 


on fait aufli ufäge , ont abforbé beaucoup moins d’eau ; & n’ont augmenté que de 2 
en tout fens, 
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On peur donc conclure de Jà que le feu rend les pierres flexibles ert 
produifant fur elles un effet femblable à celui que l’eau leur fait éprouver 
le plus fouvent quand elle les fait parvenir à cet état : l'un & l’autre ils 
en féparent les parties ; d'où réfulte moins de cohérence dans l’agsrégé 
& en général une augmentation de volume, 

Mais cet effet de l'eau n’eft que momentané ; il n'a lieu qu'autant 
que celle-ci demeure dans le grès, tandis que celui du feu eft durable , 
quand la pierre perd fon eau, elle revient à fon premier volume ; mais 
lorfque c'eft le feu qu’elle perd, elle conferve pour toujours une partie 
de l’agorandiflement qu'il lui a occafionné. Il eft donc néceffaire pour 
connoitre la caufe de cette différence de réfulrats, de rechercher en quoi 
l’action de l’un de ces fluides diffère de celle de l’autre, 

Je remarquerai à cet égard que le feu agiflant toujours avec une 
grande force d’élafticité, a dû non-feulement écarter les grains de ces 
pierres , ainfi que ceux.des marbres, beaucoup plus qu'ils ne fe trouvent 
l'être après le refroidifflement , mais encore a dû produire cet effet avec 
violence ; ces grains portés prefqu’au-delà de la fphère d’attraétion de 
chacun d’eux, n'auront donc pu fe rapprocher avec aflez de force , & 
reprendre par la retraite qui a fuccédé à l'action du feu, la même poñition 
les uns à l'égard des autres qu’ils avoient auparavant ; quelques portions 
de ces grains brifées & tombées peut-être entre les furfaces qui étoient 
précédemment en contact auront encore mis obftacle à ce rapproche- 
ment :. de-là fera réfultée l'augmentation de volume permanente que 
nous obfervons. Je crois cette fuppofition d'autant plus fondée , que j'ai 
remarqué que lorfqu’un marbre n’avoit éprouvé qu'un foible degré de 
chaleur, fi on l'expofoic à l'humidité & fi on le laifloit fe fécher lente- 
ment enfuite, il perdoit une partie de cette augmentation de volume 
produite par le feu, qui eût été permanente fi ce même feu eût eu plus 
d’intenfité. 

Quant à l’action de l’eau : ce fluide qui s’introduit dans les grès par 
l'effet de l’atcraction des tuyaux capillaires ; agit à la vérité avec aflez de 
force , mais il doit rentrer ec: pour ainfi dire, dans des 
efpaces vuides qu'il a non-feulement occupés un grand nombre de fois, 
mais qu'il a contribué en partie à former; ces pierres ayant pris naiflance 
dans l’eau , il eft naturel de croire que celle-ci doit pouvoir les pénétrer 
de nouveau fans les déforganifer : d’un autre côté fon effort eft limité s 
quoique très-grand, il ne peur être comparé à celui du feu ;'enfin, l’eau 
en fe retirant fert de véhicule à chacun des grains pour reprendre : la 
place qu’il occupoit auparavant ; elle forme un enduit fur leurs furfaces. 
qui leur permet de olifler les uns à côté des autres : effer qui ne peut 
point avoir également lieu lorfque c’eft le feu qui a agi fur eux, puifque 
ce fluide send leurs furfaces plus âpres & plus sèches. Il eft donc affez 


naturel que la pierre reprenne exactement fon premier état, quand c'eft 
l’eau 
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l'eau qui la quitte, & qu’au contraire elle demeure dilatée lorfque c’eft 
le feu qui l’abandonne. 

Je-terminerai cet article en citant un autre fait qui montre encore fa 
différence d'action de ces deux fluides. Le feu augmente le volume du 
marbre & du grès d'une telle manière, qu'après qu’il les a dilatés au 
point de les rendre très-flexibles , l’eau qui entre dans ces pierres n’ajoute 
plus-rien à cette dilatation & Les laifle auf, en fe retirant, dans le 
même érat où le feu lui-même les avoit laiflées. Ce fait me pareit 
fuffifamment expliqué par ce que j'ai dit précédemment (1). 


Parallèle de l'érar de ces corps avec celui de L Acier. 


Après avoir fait mention de plufeurs pierres qui font naturellement 
flexibles & élaftiques ou qui font fufceptibles de le devenir, il con- 
viéndroit fans doute de comparer les divers états par lefquels elles 
pailent pour acquérir cette propriété, avec ceux dans lefquels fe trouvent 
fucceffivement différentes fubftances de la nature qui font remarquables 


(x) En réfléchiffant fur l'augmentation de volume que le marbre de Carare 
éprouve dans Ja préparation qui lui donne la flexibilité , jai penfé qu’il feroit peut- 
être poffible de tirer parti de cette propriété, pour conftruire avec ce marbre un 
thermomètre anologue à celui de Wedgwood, qui feroit de même forme , mais dont 
Ta marche feroit inverfe de celui-ci, & qui donneroit le moyen de connoître des 
degrés de chaleur pour la mefure defquels il n’exifle point d’infirument fufceptible 
de fervir dans l’ufage ordinaire. Voici quelques apperçus à cet égard. 

_ Le marbre blanc flatuaire de Carare ayant le grain conftamment de la même 
randeur & étant généralement très-homogène, on doit croire que fa dilatation feroit 
à peu de chofe près toujours la même. 

Cette fubftance étant infiniment plus folide que l'argile dont M. Wedgwood fait 
ufage , on pourroit fans inconvénient partager les degrés de fon échelle en deux ou 
trois parties, & füur-tout diminuer un peu l’obliquité de fes lignes , de façon que les 
dilatations du marbre devinffent plus fenfibles qu’elles ne le feroient dans cette 
échelle telle qu’elle eft a@wellemert, 

Le marbre érmrfu(ceptible d'augmenter de volume: de deux manières, tant par 
l'intenfité que par la durée du feu, il feroit nécellaire de ne le laïffer expofé à 
l'adtion de ce fluide qu'un tems déterminé. 

Ses dilatations étant peu confidérables lorfque la chaleur eft tout.à-la-fojs foible 
& n’agit fur lui que pendant peu de tems ; ce thermomètre ne pourroit guère 
commencer qu'au-delà du 100 ou 40° degré de Réaumur : il ferviroit done pour 
les degrés de chaleur où ce dernier devient dificile à employer , & fur-tout: pour 
ceux où il ceffe entièrement de fergir , & où celui de Wedgwood ne commence pas 
encore. ‘ 

D’après des celculs d’approximation , je préfume qu’on pourroïit avoir près de 
100 degrés (du tiers de ceux de Wedgwood } depuis les 140 d. de Réaumur jufqu’au 
479° degré où commence celui de Wedgwood, ce qui füffroit pour la plupart des 
obfervations à faire dans ces degrés de chaleur. 

Mais cet apperçu demande des expériences ultérieures, 
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par cette même propriété. Ce rapprochement pourroit être de quelque 
intérêt; car j'ai vu qu'un grand nombre de corps très-diflemblables 
entr'eux fuivoient la même marche que ceux-ci pour parvenir à la 
flexibilité élaftique : je pourrois en citer plufieurs exemples ; mais Les 
détails d'Hiftoire- Naturelle & de Phyfique dans lefquels je ferois forcé 
d'entrer pour donner à cette matière tout le développement néceflaire, 
excéderoient de beaucoup les limites que je me fuis prefcrites ; je me 
bornerai donc à indiquer un feul de ces rapprochemens qui pourra 
donner une idée des autres, & fufira peut-être pour faire voir que les 
différentes obfervarions que j'ai rapportées peuvent fervir à la recherche 
de la caufe de l’élafticité des corps, & peuvent avoir par cela même 
quelqu’application dans les arts, 

Je dirai que le marbre criftallin dans l'état naturel eft, fous plufieurs 
rapports, à celui qui eft devenu pliant, ce qu'’eft l'acier trempé dur à 
l'acier trempé qui a été recuie. 

Ces deux fubftances font très-dures & prefqu'inflexibles dans lenr 
premier état ; mais quand elles éprouvent l’action du feu, leur dureté & 
leur rigidité diminue , leur flexibilité fe manifefte ; enfin, un trop grand 
degré de feu ôte à l'une & Fautre toute fon élafticité (1). On doit 
remarquer aufli que l'acier eft en grains criftallins comme le marbre 
fufceprible de flexibilité, & que fes grains, comme ceux de ce dernier, 
ne doivent jamais être trop gros pour que la mafle foit fufifamment 


flexible (2). 


(x) Une forte analogie pourroit faire préfumer que l’acier augmente aufi en 
volume par l'effet du recuit comme le marbre : on feroit d’autant plus fondé à le 
croire qu’on trouve dans l'Encyclopédie (article Æ/aflicité) : « L’acier trempé a 
» beaucoup plus d’élaficité que l’acier qui eff mou, il eft auf #eaucoup plus 
» compaële, Car la pelanteur de l'acier trempé eft à celle de l'acier non trempé 
» comme 7809 efl à 7738 ». Mais diverfes expériences que jai faites à ce füjet, & 
fur-tout ce qu'en difent exprefflément Réaumur & M. Briflon, me convainquirent du 
contraire, — Cependant un 1rès-habile conftruéteur d'inflrumené de Phÿfjue que 
jai confulté à cette occafon , m’a dit avoir trempé de grandes pièces d’acier qui 
s’étoient trouvées quelquefois plus courtes & moins grofles après cete opération 
qu'avant ; mais il avoit remarqué que cet eñet n’avoit lieu qu’autant que la piècæ 
avoit été chauffée un feu modéré, très-uniformément & durant un fort long elpace 
de tems; il a vu que fans ces précautions Pacier éprouvoit des gerçures, at 
il croit devoir attribuer fon augmentation de volume. Sans répondre en 
l’exaétrude de cette obfervation, j'ai cru cependant devoir la rapporter, non- 
feulement parce qu’elle fe trouve d’accord avec celle de l'Encyclopédie, mais 

parce que Pacier étant une des fubftances les $lus éminemment élafliques , & les 
différens chengemens qu’il éprouve devant par cela même être pris particulièrement 
en confilération par ceux qui tenteront d'expliquer la canfe de l’élafticité des corps. 
folides , on ne fauroit trop chercher à éclaircir mne queftion qui a pour cbjet l’état de 
ce corps. à 

€) Les grains de Pacier doivent être à la vérité plus fins que ceux du marbre, 
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D'un autre côté fi l’écrouiflement qu’on fait fubir à l'acier (ainf qu'à 
pluleurs métaux ) lui fait éprouver des changemens qui fonr pour la 
plupart oppofés à ceux que Le marbre éprouve par le feu , nous trouvons 
ici une preuve de plus que la marche de la nature & celle de l’art 
pour donner à ces corps une flexibilité élaftique eft toujours la même; 
& nous voyons par-là qu'une extrême différence entre deux fubftances 
ne les empêthe point. de fuivre les mêmes loix à cer égard. 

Examinons l’érat naturel de ces deux corps. 

L'acier non trempé n'a prefqu'aucune élafticité & il eft en même- 
* tems très-flexible : Le marbre au contraire a une grande force d'élalticité, 
mais il manque prefqu'entièrement de flexibilité; ces corps font donc 
dans deux états diamétralement oppofés : Les caufes qui peuvent les 
ramener au même état doivent donc être contraires ou du moins 
produire fur eux des effets oppofés. , 

Or, l'écrouiflement rapproche les grains de l’acier & les atténue , il 
augmente fa dureté & fa rigidité, fait naître aisfi une élafticité qu'il ne 
manifeftoit pas encore & diminue fa flexibilité & fon volume. Au 
contraire le feu fépare les grains du marbre fans les atténuer notablement, 
il diminue fa dureté & fa rigidité, fait naître une flexibilité qui ne 
paroifloit pas encore & augmente fon volume, 

On voit donc que, dans ces deux dernières préparations , les effets 
produits fur chacune de ces fubftances, pour les faire parvenir au même 
réfultat , à la flexibilité élaftique, font abfolument oppofés entr'eux 
comme ils devoient l'être; que la différence dans la marche que ces 
fubftances ont fuivie a été une conféquence de celle qui exiftoit entr’elles 
dans leur premier état ; enfin, que le rapprochement que j'ai fait entre 
le marbre naturel & l'acier trempé dur fe trouve d'autant plus exact. 

Ce parallèle peut fe foutenir plus loin encore ; & l’on peut en tirer, 
ainfi que des autres obfervations que j’ai indiquées, diverfes conféquences 
qui feroient peut-être fufffantes pour expliquer la caufe de l’élafticité des 
corps folides par le feul effet de l'attraction, comme plufieurs phyfciens 
l'ont foupçonné : mais je remets à un autre tems ce que j'ai à dire àce 


fujet. 


mais {a différence de nature de ces deux fubffances eft fi grande qu’il n’eft pæ 
furprenant qu’il en exifte une dans les dimenfions de leur grain qui font néceffaires 
pour produire cet effet. 


b 
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OBSERVE AMTET O!NS 


Sur la décompofition du Muriate de Soude ; 


Par M. CuraupauU, Maître Apothicaire à Vendôme. 


De Mémoires de M. Haflenfratz fur les affinirés, inférés dans 
les Annales de Chimie (1), ont doñné lieu aux obfervations fuivantes. 

Le but de ce chimifte dans fes deux Mémoires eft de prouver que la 
décompofition du muriate de foude & de quelques autres fels neutres 
à bafe de foude, par la chaux, par le fer, & par certains oxides 
métalliques, ne contrarie nullement les loix des affinités chimiques, 
que ces phénomènes fi extraordinaires en apparence font fimples & 
naturels, & qu’ils dépendent de toutes les loix d’aflinités connues jufqu'’à 
ce jour. L’heureufe application qu'il fait de la théorie avec les faits 
n’auroit rien laiflé à defirer fur cet objet, fi quelques circonftances 
n’euffent pas échappé à l'œil de cet excellent :obfervateur, 

Il affure dans fon fecond Mémoire , avoir décompofé le muriate de 
foude par un oxide de plomb, & que le réfultat de la décompofition 
ui a fourni du carbonate de foude & du muriate de plomb, Il ne 
donne point la théorie de cette décompofition, parce qu'il en croit 
Fexplication parfaitement liée avec celle de la décompofition du muriate 
de foude par la chaux ou par le fer. 

Nous différons beaucoup l’un de l’autre dans notre opinion, fut Ia 
circonftance qui paroît favorifer la décompofition du muriare de fouée 

ar un oxide de plomb: il recommande comme condition effentielle à 
la décompolition d’expofer au contact de l'acide carbonique le mélange 
du muriate de foude & d’oxide de plomb ; tandis que moi au RER 
je prouve la néceflité de priver le mêlange de l'accès de l'acide car- 
bonique. 

Voici fur quoi eft fondée ma preuve : c'eft que toutes les fois que j'ai 
expofé à l’air libre un mélange de muriate de foude & d’oxide de plomb, 
la décompofition ne s'opéroit pas fenfiblement ; & au contraire toutes 
les fois qu’il n’avoit pas de communication avec Pair extérieur, la décom- 

ofition fe manifeftoit dans très-peu de tems, fur-tout fi on avoit le foin 
d’agiter le mélange. 


a ———————— ———— —  — — —————r 


(a) Avril 1792, tome x1x. 
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J’étois fi perfuadé que l'accès! de l'acide carbonique étoit contraire 
à la décompofñtion, que je ne trouvois d'autre moyen pour Jl'opérer à 
Pair libre que d'ajouter au mélange une petite quantiré de chaux, ce qui, 
felon moi, devoit très-bien xéuflir , parce que j’étois afluré qu'à metre 
que l'acide carbonique s’introduiroit dans la mafle, la chaux s’en empa- 
reroit aufli-tot (1), & laifferoit par ce moyen la foude dans un état de 
pureté. Effe@ivement ce que j'avois prévu arriva , j'eus même plus de 
fuccès que je n’efpérois, car la chaux favorife tellementla décompofition, 
que je fus obligé, un inftant après le mêlange fait, d'ajouter de l’eau 
pour érendre la mafle , qui fans cette précaution auroit acquis une dureté 
très-confdérable. 

Trois parties d’oxide de plomb très-divifé, une de muriate de foude 
en difflolution, & de la chaux un dixième du poids de la male totale, 
abftraction faite de l’eau , me fuffirent pour décompofer complettement 
le muriate de foude, 

La leflive du mêlange, après la décompofition achevée , contenoir de 
la foude pure & du muriate de plomb: par la concentration ja liqueur 
fe troubla-, parce que pendant l'évaporation la foude attira de l'acide 
carbonique, & le carbonate de foude qui fe forma, décompofa Le muriate 
de plomb: ce dernier fel en raifon de fon peu de folubilité ne s’y trouve 
jamais en grande quantité. 

La leffive après avoir été fufffamment évaporée, fut expofée dans 
une cave, & au bout de quelques femaines elle fournit beaucoup de 
criftaux de carbonate de foude de la plus grande pureté & très-bien 
criftallifés. 

Ce que le lavage n'avoit pas diflous étoit du muriate de plomb non 
faturé d'acide (2), &. qui dans cet état ne pouvoit plus fervir à décom- 

ofer une nouvelle quantité de muriate de foude. La blancheur de cette 
efpèce de fel efl très éclatante , mais peu durable, le contaé de la lumière 
& des vapeurs inflammables fuffifent pour la ternir. Si on expofe. cette 
fubftancepà une chaleur peu confidérable , elle devient jaune , une plus 
forte ch#leur augmente l'intenfité du jaune & la fait entrer en fufion. 
Si on laiffe refroidir tranquillement la mafle, elle criftallife en aiguilles; 
c’eft cette fubftance qui! broyée à l'huile porte Le nom de jaune anglois. 

Comme l'addition d’une petite quantité de chaux hâte fingulièremene 
la décompofition du muriate de foude, on pourroit croire qu'elle y 
entre pour quelque chofe. Mais il fufñit d’obferver ce qui fe pafle pour 
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(x) J’expliquerai dans un autre Mémoire pourquoi le carbonate de foude décompofe 
le murfate de plomb , & pourquoi le carbonate de chaux ne le cécompofe pas. 

(2) Le muriate de plomb réfidu de la décompofition avec addition de chaux, Æ 


‘dans le même état que celui qu'on obtient fans auçune addition ; c’eit de ce dernier 
dont je me fuis fervi dans mes expériences. 
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être convaincu que fon action fe borne feulement à enlever à l’oxide de 
plomb l'acide carbonique dont il n'eft jamais exempt, & à s'emparer de 
celui qui s'introduit continuellement dans le mélange, par certe pro- 
priété bien reconnue, il eft conftant que rien ne doit contribuer à 
empêcher l'acide muriatique de s'unir à celle des deux bafes (de la foude 
& de l'oxide de plomb ) pour laquelle fon attraction élective eft la plus 
forte; & de-là il doit s’enfuivre néceflairement que celle des bafes qui 
refte libre eft celle avec laquelle l'acide muriatique a une moindre 
affinité. 

En grand ce moyen de décompofer le muriate de foude pourroit être 
très-lucratif, parce qu’en outre le produit qui eft la foude, on peut rirer 
parti du réfidu , il fufit pour cela de l’expoler au milieu des charbons 
ardens pour opérer Ja réduction du plomb, & en réoxidant le plomb 
réduir, on l’employeroit à décompofer une nouvelle quantité de muriate 
de foude , ainfi chaque décompolition fourniroit le réactif néceflaire à 
une prochaine, 

Le réfultat de ces expériences prouve d’une manière irrévocable que 
l'acide muriatique a plus d’affinité avec Le plomb oxidé qu'avec la foude, 
puifqu'il s'y unit de préférence à cette dernière, & que l'explication que 
M. Haffenfratz a donnée de la décompofition du muriate de foude par 
la chaux ou par le fer ne peut s'appliquer à celle du muriate de foude 
par un oxide de plomb. Cette décompofition eft donc abfolument 
contraire à fa théorie & aux loix des afhinités chimiques. 


REMARQUES 


Sur La denfité de l’ Air à différentes hauteurs , occafionnées 
par un Mémoire de M. DE SAUSSURE le Jeune, 
Jur le même fujet ; 


Par M. le Profeffeur, GERSTNER & M. l'Abbé GRUBER, 


CEsr d'après les .obfervations de M. de Luc, par lefquelles ce 
célèbre phyficien fe conduifit dans fes recherches fur l’atmofphère , que 
le profeffeur Gerftner fit, il y a quelques années, la remarque, qui? 
faut à l'air atmofphérique plus de chaleur dans les contrées balles , que 
dans celles qui font élevées, pour que fon extenfion ou denfite 
devienne proportionnelle aux hauteurs du baromètre. 

Dès-lors il a confulté les obfervations des autres phyficiens fur le 
même fujet, & il trouva que les obfervations de baromètre, faites pat 
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M. Bouguer en Amérique à la fuxface de la mer & für les Cordelières, 
conftatent la même loi, nonobitant ce qu'on a objecté contre la jutefle 
de fes inftrumens. k 

. Adoptant généralement ce principe d’expé:ience , il s’enfuit, 1°. que 
les denfités de l'atmofphère ne font pas proportionnelles aux hauteurs du 
baromètre, & qu’au contraire l'air preflé d'une égale colonne de mercure 
& érendu par un égal degré de chaleur , devient fpécifiquement plus 
pefant & plus denfe dans les contrées bafles que dans celles qui fonc 
élevées ; 2°: qu'il n’étoit point à propos de prendre coxflanr le degré du 
thermomètre, qui ferc pour les corrections des hauteurs mefurées par le 
baromètre, & qui eft fixé à 16 5° par M. de Luc, & à 11 5° par 
Trembley ; mais qu’on doit le diminuer fur les fituarions hautes, & 
Paugmenter fur les bafles; 3°. que la réfraction , conformément à la 
denfté, eft plus grande dans les bafles & moindre fur les hautes contrées, 
qu'on re la trouve par le calcul ordinaire proportionné au baromètre & 
au thermomgtre ; 4°, que les variations du baromètre à différentes bau- 
teurs ne font pas proportionnelles aux hauteurs du même ioftrument ; 
mais que les variations obfervées dans les endroits, où l’atmofphère eft 
plus denfe, font plus grandes que ne font celles aux endroits de l'atmof= 
phère moins denfe, ce qui eft déjà conftaté par l'expérience , mais qu'on 
a tenté en vain d'expliquer par aucune hypothèfe, 

Toutes ces conféquences très-intéreffantes méritent fans doute l’atrer- 
tion des phyficiens & leur examen par des obfervations exactes & propres 
à éclaircir ceite matière , autant qu'il eft pofiible. Mais pour cer effet il 
faut déterminer les denfités de l'air immédiatement, c’eft-à-dire, fans 
avoir égard aux baromètre , thermomètre , hygromètre, &c. & les com- 
parer enfuite aux.rélultats obtenus par ces inftrumens. Ainfi M. Bougucr 
s’eft fervi du pendule employé par Newton pour déterminer la réfiftance 
de l'air, laquelle, cæreris paribus , eft auf proportionelle à la denfité 
du FO Honpnie Il nous paroît avantageux de réitérer ces mêmes 
expériences dans nos voyages fur les Alpes de Bohème, 

En même-tems il étoit annoncé par divers Journaux, que M. de 
Sauflure avoit le deffein de faire encore un voyage aux olacières du 
Mont-Blanc; l’efpérance d'obtenir d’un phyfcien aufli habile des 
obfervations comparatives, nous anima à lui écrire , & à communiquer 
nos intentions, L'abbé Gruber s’engagea à cette correfpondance , & fi 
fic voir le grand avantage qui naîtroit de ces recherches tant pour l'aeti- 
métrie à baromètre, que pour le calcul des réfraétions aftronomiques ; 
mais il diflimula prudemment les réfultats tirés des obfervations de 
M. de Luc, par le profefleur Gerftner, afin de ne lui donner aucun 
préjugé avant qu'il eût fait fes propres expériences. M. de Sauflure 
accepta amicalement notre projet, en le remerciant de ce que nous 
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l'avions rendu attentif fur cet objet, & promit de nous communiquer la 
fuite de fes obfervations. 

Convaincus cependant , par des épreuves encore réitérées avant notre 
voyage , de l'infufflance du pendule, le profeffeur Gerftner s’adonna à 
rafliner la balance aëroftatique d'Otton de Guerique pat dés additions 
intéreflantes. L'abbé Gruber même en conftruilit une couplet, qui 
farisñrent aux obfervations, Cet ouvrage fut annoncé par un anonyme 
dans la Gazette littéraire de Jéna , dans laquelle on l'attribua inexacte- 
ment à l'abbé Gruber feul, fans nommer'le profefleur Gerftner qui en 
étroit le principal inventeur. M. de Sauflure fe détermina par-là à écrire 
de nouveau une lettre très-polie à l'abbé Gruber, l’informant de fon 
côté de la même incertitude des obfervations faites par le pendule’, &c 
lui demandant une notice détaillée {ur notre balance aëroftatique.! La 
lettre de M. de Sauflure étoit fi engageante, que nous ne balançâmes 
plus à lui communiquer nos découvertes. 

Deux ans fe pafsèrent fans que M. de Sauffure nous fîe part de fes 
obfervations promifes, ce qui nous faifant renoncer à l'efpérance que 
nous avions conçue, nous détermina à publier nos obfervations faites fur 
les Alpes de la Bohème, nommées Réefengebirse, fans que M, de 
Sauflure y participât par fes favantes réflexions. No-re recueil de voyage 
au Riefengebirge fut imprimé à Drefde par Walter. Le profeffeur 
Gerftner y raffemble tout ce qu’on a penfé ci-devant fur cet objet, y 
joignant fes expériences & réfultats, dans un ordre propre à éclaircir 
toute la matière. A peine fix mois étoient écoulés depuis, que nous 
trouvâmes dans la fixième pièce du Journal de Phyfique à Halle, l'an 
1790, que M. de Sauflure avoit confié certe intéreffante recherche à fon 
Ms, & que celui-ci avoit fait inférer fon Mémoire dans le Journal de 
MM. Rozier, Mongez & de la Métherie, l'an 1790. Nous en fümes 
peinés, moins par ce que nous avions commuhiqué à fon père, que 
per fes calculs qui nous ont paru peu exaéts, & qui l'ont porté à 
publier des réfultats très-différens de ce qu'on trouve dans fes obfer- 
vations mêmes, Il y avance hardiment que les denfités de l'air, tant 
fur Les plaines des vallons ferrés, que fur les fommets des montagnes 
ifolées , font toujours proportionelles aux compreflions ; pourvu qu’on y 
emploie des certaines corrections de la chaleur & de l'humidité. La 
manière, dont il fe fert dans fes recherches , eft compliquée, & fes con 
féquences méritent être foigneufement examinées, aufh bien que Les 
principes d'où il les amène. à 

M. de Sauflure , ainfi que nous Le lui avions projetté, pefa les poids 
d’un ballon de verre fermé hermétiquement. — Pour pouvoir en tirer le 
poids abfolu de Pair, dont le ballon prend la place, il faut le favoir 


, ” ” A 
d'avance dans un cas donné , & pour une hauteur donnée du baromètre, 
ï 
thermomètre, 
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thermomèrre , hygromètre, &c. À cet effet M. de Sauilure nous apprend , 

1°. Qu'il a trouvé le volume defon ballon 10$0,9$ pouces cubiques, 
fans dire s’il en a Ôté le volume du contrepoids, 

2°. D’après la formule de M, Trembley, pour la mefure des hauteurs 
par le baromètre , il a calculé le poids abfolu de lair du même volume 
— 461,79 grains , pour 27 pouces hauteur du baromètre , 17 < degrés 
du thermomètre, & 75 degrés de l’hygromètre. À ce tems M. de Sauflure 
ne: favoit point encbre, que c’eft une condition eflentielle de cette 
formule, qu’elle n’eft rigoureufement exacte, que pour un milieu des 
hauteurs de 600 tcifes à-peu-près, & non pas pour une hauteur indéfinie. 

3°. D'après ces expériences, les poids du même volume de l'air à 
différens degrés de chaleur font ceux de la Table fuivante. 


DEGRÉS | Poids de 1053,9$ pouces cubes 
DE d’air, à 27 pouces d'hauteur | DIFFÉRENCES, 
| THERMOMETRE. du Baromètre. 
o 81,0 
| ‘ 8,3 
5 47257 8,4 
6. 
| 10 46433 8,s | 
8 
rRuS 455 ds 
20 446,9 
934 
PL 4375. 
PE] £ 
D —— RE A2 


Soit le degré indéfini du thermomètre = #, chacun de ces poids de 
l'air fera précifément — 481,0 — 1,63 : — 0,004. Or, s'il eft permis 
de conclure de ces 2$ degrés jufqu'aux 80 , le poids du même volume 
de d'air deviendroic au point de l'eau bouillante — 309 grains : d'où il 
s'enfuit , que la denfité de l’air au point de l'eau bouillante eft à la 
denfité du mème air au point de glace, comme 309 : 481 , ou comme 
1:1,556, ce qui s'écarte beaucoup des expériences faites par fon père & 
par d’autres phyficiens ; car fon père trouva le même rapport dans fon 
Hygrométrie 1 : 1,34; Lambert dansfa Pyrométrie= 1 : 1,37 ; Job. 
Mayer — 1: 1,38; Polénir: 1,33; avec lefquelles expériences fe 
conforment aufli les nôtres de l’an 1786. 

4°. Il avance, qu'à des hauteurs moindres du baromètre , les expanfions 
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de l'air deviennent encore plus grandes. Pour conftater cette aflertion, 
il allègue les expériences faites tant par lui-même avec le ballon ; que 
par fon père à l’aide d’un manomètre de fon invention , lefquelles expé- 
riences avoient toutes indiqué que les expanfons de l'air par la chaleur 
deviennent plus grandes dans l'air fubtil, que dans l'air plus denfe, 
Conformément à ces expériences, ajoute-t-il, chaque diflérence des 
fufdits poids pour $ degrés de la chaleur augmente de 0,8$ giams, à 24 
‘pouces hauteur de baromètre. Or, fi nous acceptons cette mefure & 
pofons le poids du fufdit volume d'air à 11 = degrés du therm.de Réaum. 
proportionel aux hauteurs du baromètre , il s'enfuit que le méme volume 
d'air, lequel pefoit ci-devant à 27 pouces hauteur de baromètre 461,79 
grains , à 24 pouces hauteur de baromètre, ne pèfe que 410,48 grains; 
ce qui donne les poids fuivans pour le refte de degrés de thermomètre. 


a — Se 
| DEGRÉS Poids de 1053,9$ pouces cubes 
DE d’air à 24 pouces d’hauteur DiFrÉREnCEs, 
| THERMOMÈTRE, du Baromètre, 
o 431,68 et | 
| $ 422553 as | 
10 413,28 AP: 
15 40393 ee | 
20 ce ee 
25 383,93 
EN — 


4e 


"À 

Pofons chaque degré de chaleur —+, chacun de ces poids fera 2 
4168 — 7,80:— 0,004 1°. Pour :— 80, le poids du même volume 
d'air au point de l’eau bouillante devient — 262,08 , & le rapport de 
l'expanfon de l'air du point de glace jufqu'au point de l’eau bouillante 
fera 1: 1.647, ce qui feroit prefqu'encore une fois plus grand que les 
expériences uranimes des autres phyficiens ne l’annoncent, 

Il faut bien confidérer en outre dans les deux Tables ci-jointes, que 
les denfités de l'air, même en les pofant proportionelles aux hauteurs 
de baromètre à un degré de thermom. ne le feroient plus aux autres 
degrés. Ainfi, par exemple, il feroit au point de glace 27: 24 = 
481,0: x (— 427,56), au lieu duquel la feconde Table donne 431,68. 
Donc ces corrections, par lefquelles M. de Sauflure veut rendre les 
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denfités de l'air proportionelles aux hauteurs de barumètre ,contredifene 
elles-mêmes la conféquence qu'il en tire. 

Pour traiter cette matière avec plus de sûreté, & pour n'yavancer que 
des vérités conftarées, nous fimes cet hiver plus de foixante expériénces 
diverfes :1nous obfervâmes dans un tuyäu de verre courbé, du zéro 
jufqu'à 30 degrés du therm, de Réaum. les dilatations d’une quantité 
de l'air donnée, laquelle fut comprimée par diverfes hauteurs du mercure 
de 7 jufqu’à 40 pouces ; mais le réfultat en étoit tout contraire à celui 
qu'avance M, de Sauflure , c'eft-à-dire, les expanfions de l'air fubtil par 
le même nombre de degrés de chaleur ne furent pas fi grandes, que celles 
de l'air plus denfe. IL feroic fuperflu de rapporter le détail de toutes ces 
expériences, alors que nous fommes perfuacés, que tant par nos 
recherches que par celles de M. de Sauflure on ne peut tirer que la 
conféquence , que les expanfions de l'air par la chaleur, n’ont pas des 
exacts rapports à celles du mercure du thermomètre , ce qui a été déjà 
obfervé par plulieurs phyficiens. 

5°. Par rapport à l'hygromètre M. de Sauflure fuppofe que la denfité 
diminue par l'humidité, & que premièrement la différence de 10 degrés, 
entre le 65° & 95° de l'hygromètre, correfpond à- peu-près à la différence 
d’un grain pour le fafdit volume de l'air. Secondement , que cette pro- 
priété refte à-peu-près la même, foit dans les plaines, foit fur Les 
montagnes, c'eft-à-dire , à diverfes hauteurs du baromètre, En général $ 
ces corrections font trop minces, & ne méritent pas que nous nous y 
ar:êtions plus long-tems. 

Quoique Les objections, que nous venons de pofer ici, donnent contre 
les\affertions de M. de Sauflure un grand degré de méfiance, il fera 
cependant encore utile de les comparer avec les expériences mêmes qu’il 
a faites fur les montagnes, pour voir ff au moins elles s’approchent un 
peu de la nature de l’atmofphère, & fi avec de juftes corrections elles 
pourroient nous amener au but propofé. Comme tous fes expérimens 
{e font faits à des plus grands degrés de chaleur que le point de con- 
gélation , nous pouvons diminuer toutes Les corre“tions, pour en faciliter 
le calcul, en prenant la denfité de l'air à 10 degrés du therm. de Réaum, 
& à 75 degrés de l'hygromètre, proportionelle aux hauteurs du baro« 
mètre, À cet effet, 


Soit. a hauteur du baromètre. 1... 7... — 2 
le degré du therniomètre de Réaumur ...,. — 1047 
le degré de Fhygromètre ......:...... = 7$+A 
où s ou 2 deviennent négatives, quand la chaleur a été trouvée au- 
deflous de 10 degrés, ou l'hygromètre au-deflous de 7ÿ degrés. 
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Cela pofé yon trouvera le poids de’ 10$3,95 pouces cubiques d'air, 
conformément à la théorie de M, de Sauflure — 

27 — b 27 — D k 
464,3 — ( )-4643— 2,73 eo) 
27 3 19 

Le premier terme de cette formule eft le poids cenftant de l'air en 
grains pour 27 pouces de hauteur du baromètre, & 10 degrés du therm. 
de Réaumur. 

Le /écond donne la correction dépendante de la hauteur du baromètre. 

Le srotfième donne l'équation de la correction du troifième terme , 
faquelle fe règle d’après la hauteur du baromètre , & le cinquième donne 
la correction de l’hygromètre. 

Il auroit été bien difficile de calculer toutes les obfervations de M. de 
Sauflure , fans Le fecours de cette formule. On a expofé les obfervarions 
mêmes dans les quatre premières colonnes de la Table fuivante, & les 
quatre corrections mentionnées dans les quatre colonnes fuivantes ; la 
neuvième colonne contient les poids abfolus de l'air, lefquels avoient 
été trouvés en ajoutant la fomme de ces quatre corrections au poids 
conftant 464,3 grains. Dans la dernière colonne on a rapporté les 
différences du calcul d'avec l'expérience, ou les différences de la 
première d'avec La neuvième colonne, 
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L (0m mem} mm eZ 
GA D? 
2 o 8 Ê m2 
NOMS Poids de | Hauteur | à | © À CORRECTIONS Poid: | iféren- | 
10$3,95 e |æ Lenltce du 
DES pouces dy 2 5 d’après 2:10 Pair, | calcul | 
PAS Fr x € fd’aprèsle l Enna- [d aprèsf{viv.lel d'avec 
EE UE: ss gl Le 5 LE i Barom. TH È tion. |lEygr.icalcul. l'exptrie. À 
| re EE | si era, : TT EUR | 
re 4 
| 483,29 |27 ro,ïc| s,7l86 D saga 5,3 0,2] —r,1f4847— 1,4 | 
Fiaogy.. ssl. 480,79 127 6,37] 4,3190 8,9 + 97| D,2;=—1,58 481,2) 0,4 | 
| Domodefola ....| 453,79 [27 3:24|:8,2|82 46|—1 RAT 0,1|—0,7%4:4,:|— e,5 ; 
1! Genève. recense 48979 |27 4:55! C»5|93 NO, 9 
| Genève. ss] 479:379 Nez #70! 47179 + 0,2 l 
GENEVE Cradle state 442,29 (27 3,412 79 Ai 
Pic di Muler2.., 453,29 127 2,16|17,5|80 —c;4| 
| rat dE srl 439,29 27 0,82|25,3/73 _— c,3 | 
Geneve., ..| 460,79 {27 o,o2lc:,5}8s + 0,1 À 
| GEnCYE reel 70 6 6,45l10 [ts Îi— nos il 
Dovedro.,. .| 436,79 126 4:19l18,5|78,31— —— 1,314 
Banio..., «| 44529 |26 3:37]145181 Î— RENTE 1 
Scopelon "| 4#2,790/z OUt2,73 Else — 0c2 F 
Scopello.,..,.....| 435,79 |26 2,33|17,5188 —— c,0 à 
Vaip idee es. 43979 126 7,05114,5175s — 0 9,7 f 
Vifp.... | 439,29 [25 11,5S]15,:175 d— F0 2,0 |! 
Vanzone. .......| 439,29 [25 11,v0o|15,5|70 Î— #1 2,9 il 
Ras. see ..| 418,79 |24 10,87|17,8]80 Î— 7l+ 5,1 i 
Riva. .... | 415,29 |24 10,50l19 |77 i— + 4,0 ! 
Riva... ..1....| 422,54 24 10:73115,6179,21— 4 5,1 
Carcofaro.......} 455,79 |24 5,72/142377 L— H 5,9 
Macugnaga «| 417,79 24 4,63l142177,;3î— 6,5 
Macugnaga. .....| 415,29 |24 2,78|12,5]69 Î— 7] 2,6 
= Macugnaga. .,..,..] 406,29 |24 2,78|17,3|66 |— oi 02,3 
Macugnaga. ,....| 41429 |24 o,44112,3175,5— — + 5,3 
Macugnaga. ..,.,.) 413,29 [24 o,33|12 |8s &— — + 4,9 
Macugnaga. .....) 411,29 |23 17,17/12,5]80 — — + 5,1 | 
Simplon..,....,) 410,24 |23  8,06|11,6|74,9— — + 6,2 fl 
Siniplon Tavernelk | 405,79 |2 3,02112,5/76.— — 94,9 + 10,9 
S. Jacques,,.,,..|] 397,04 Îl2 1,94/13»3177 — = 1,61 5,4 | 
Baranca.. .......| 393,79 |22 11,27]15,3|77 — Rat 41H 9,6 
390,29 [22 8,4 |15,4[67 D— SE ,6Û+ 9,7 | 
ChâälersdePedriolo.| 389,79 [22 2,44] o,s|88 — az ,4l+ 3,4 | 
Valrornanche.. ..,) 388,79 |22  2,44/11,7/88 — — oÙ+ 11,8 
| Chälersde Pedriolo.| 393,79 [22 1,9 6,7|77 — + + 6,4 | 
ChäletsdePedriolo.| 389,79 [22 o,4 | 9,3186,5— 85,6|+ 2 0,2, 1,1 Sn oee 10,8 | 
Berta...,.......| 378,79 [22% 0,65|13,6/79 À-— 85,3|— 6,2} 1,0—0,41371,4l+ 7,4 | 
Berra..…........) 37779 [221 0,65f14 |78 85,3 6,8] n1l—ols7os+ 7,3 | 
Col de Valdobbia. À 370,79 [21  2,122/11,8/74 R—100,2|# 3,1Ù— 0,6 + o1k360 + 10,3 lE 
Col de Valdobbia 370,29 |2r 2,04|12,2|74,2h—100,3|— 3,5] 0,7 + o,1*359,6| + 10,7 f 
Corne Rouge.....f 350,29 [19 9,46110,9/77 É—124,0[— 1,5] 0,4 — 0,2#338,2|<+ 12,2 (à 
Pic Blanc. | 3:5C,79 Vr9  .5,22l07;7:77 130,20 4,0|+ 1,0 — 0,2)338,9|— 11,9 f 
Monr-Cervin.....| 540,79 [18 10c,25| 8,5165 Î—140,0| + 2,6 + 0,7 + 1,0525,Gi+ 12,2 j 
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Les différences rapportées dans la dernière colonne démontrent évi- 
demment que les denfités de l’atmofphère même avec toutes les 
corrections de M. de Sauflure ne font pas proportionelles aux hauteurs 
du baromètre , & qu'elles s’en éloignent d'aurant plus, que les hauteurs 
deviennent plus grandes. Mais comme ces différences ne font propor- 
tionelles ni aux corrections du thermomètre ni à celles de l’hyoromètre, 
il ne nous refte que la cenféquence indwbirable, que pour des cas, où 
l'on a befoin de la denfité exacte de l’armofphère , on doit fe fervir d'un 
autre inftrument , dont on remet aux favans la décifion, f ce pourrait 
être la fufdire balance aëroftatique , ou bien quelqu'autre infrument. 


CRIE 


ENAYR AIT 


Des Obfervations météorologiques faites à Monemorenci s 
par ordre. du Roi, pendant le mois de Juillet 1702 ; 


Pur le P. CoTTE, Prétre de l’Oratoire, Curé de Monrmorenci ; 
Membre de plufieurs Académies. 


Sr lon excepte quelques jours de chaleur qui nous ont procuré des 
orages & des tonnerres défaftreux dans quelques cantons , nous avons 
conftamment eu du froid & de la pluie, fur-tout à la fin du mois, 
époque de la moiflon, de manière que cette température éroit fort 
inquiétante. Il y a eu des bleds de verfés. La vigne promet beaucoup 
dans les endroits qui ont été épargnés par la gelée du printéms. J'ai 
remarqué que foit dans le vignoble, foit dans les jardine , les vignes & 
les arbres expofés au midi ont été fort maltraités par cette gelée, au 
lieu que l'expolition du levant & du nord n’en a prefque pas fouffert. 
On fait que tous nos défaftres agricoles ont été occalonnés par. la 
gelée du 21 avril; elle fut accompagnée d’un vent de nord-eit, Ne 
feroit-ce pas au bienfait de ce vent qui a difipé l'humidité des végétaux 
qui fe trouvoient à fon expofition , que nous fommes redevables de leur 
confervation; car c’eft un fait, que ce qui nuit le plus aux végétaux dans 
cette faifon critique , c’eft l’action du foleil fur ceux qui fe trouvent 
abreuvés d’une humidité congelés, il les brûle & les defsèche. —Le 23, 
on a commencé la moiflon des feigles ; on fervoit les prunes de monfieux 
hâtives, 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans corre/pondante à celle-ci. Quantité de pluie à Paris, en 1716, 24 
3 ligu. en 31735,22;lign.en 1754, 14; lign. (Je ne puis rendre compte 
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des obfervations ‘du mois de juiller 1773 faites à Montmorenci ; une 
maladie grave dont j'ai été attaqué Le 15 de ce mois, ne m'eyant pas 
permis de les continuer jufqu'à la fin, Je dirai feulement que la tempé- 
rature du mois fut froide & humide, fur-tour à la fin. Le 29 à 8 ? heur. 
foir, l'air écant froid, on a entendu l’explofion femblable à celle d’une 
bombe, d'un tourbillon de feu roulant à terre; cette explofon fut 
précédée d'un bruit fourd qui dura deux minutes, ) 
Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 3 
(périgée & luniflice auftral) nuages, doux. Le 4 (P. L.) couvert, doux, 
pluie. Le 8 (quatrième jour après la P. EL.) beau, chaud , brouillard. 
Le 9 ( équin. afcend.) couvert, chaud, pluie, Le 11 (D. Q.) nuages, 
chaud, pluie. Le 1$ (quatrième jour avant la N. L.) beau, chaud, Le 
16 (Zuniflice boréal) nuages, chaud , pluie , tonnerre. Le 17 (apogée) 
idem, vent. Le 19 (N. L.) couvert, chaud , pluie, brouillard, Le 23 
{quatrième jour après la N. L.) nuages, froid, Le 24 ( équin. defi.) 
nuages, aflez froid, Le 27 (P, Q.) couvert, froïd, pluie. Le 29 ( qua- 
trième jour avant la P. L.) nuages, froid, pluie, vent , tonnerre, Le 30 
(luniflice auflral) nuages, froid, pluie, vent, 

En Juillet 1792 Venes dominans , ceux de nord-oueft & d'ouef, Ce 
dernier fut violent les 21 & 30. 

Plus. grande chaleur 22,4 d. le 11 à 2 heur, foir, le vent fud & fe 
ciel en partie couvert. Moindre 7,0 d, le premier à $ heur. matin, le vent 
nord oueft & le ciel en partie ferein. D'férence, 15,4 d. Moyenne au 
matin 11,4 d. à midi, 16,8 d. au foir, 13,2 d. du jour 13,8 d. 

Plus grande élévation du baromètre 28 pouc. 1,82 lign. le 31 à o heur. 

ir, le vent fud-oueft & le ciel couvert. Moindre, 27 pouc, $,ç0 lien. 
le 12 à $ heur. matin, le vent eft & le ciel en partie couvert. Différence à 
8,32 lign. Moyenne , au matin , 27 pouc. 10,13 lign. à ridi , 27 pouc. 
20,11 lign, au foir, 27 pouc, 10,10 lign, du Jour 27 pouc. 10,11 lien. 
Marche du baromètre, le premier à $ heur, matin 27 pouc. 11,20 lien, 
du premier au 2 monté de 0,38 lign. du 2 au 3 baiffé de 1,12 fetes 
3 au 7 M. de 1,79 lign. du 7 au 12 8. de 6,75 lign. du 12 au 15 M. de 
8,06 lign. du 15 au 17 B. de 4,52 lign. du 17 au 19 M. de 1,57 
lign. du 19 au 20 B. de 3,90 lign. du 20 au 22 M. de 4,54 lign. du 22 
au 24 B. de 2,29 lion. Le 24 M, de 1,29 lign. du 24 au 27 B. de 
3,54 lign. du 27 au 28 M. de 2,67 lion. du 28 au 29 B. 2,60 lign. du 
29 au 31 M. de 6,81 lign. Le 31, à 9 heur. foir 28 pouc. 1,82. Le 
mercure en général s'eft foutenu à fa hauteur moyenne, il a éprouvé 
des variations plus grandes qu'elles ne Le font ordinairement dans un 
mois d’été. Elles ont eu lieu en montant les 12,13 , 2r, 24,28 , 30 
& 31, & en defcendant, les 11, 16, 20, 27 & 29. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° s7/le4i2 

eur, foir. Moindre , 21° 57 les 1,11,12 & 20 à 8 heur, matin, 
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Différence, x d. Moyenne au matin, 22° 1612//, à midi,122%20 10/3 
2 heur. Joir, 22° 25" 17/, du jour, 22° 20° 33". 

IL eft tombé de la pluie les 2,4,$,9,10,11,12,16,17,18, 
19,20,2$, 26,27, 28 , 29, 30 & 31. Elle a fourni 1,3 lign. d'eau. 
Du ro au 12, il en eft tombé 20,6 lion. & du 2$ au 31, 22 lignes. 
L’évaporation a été de 29 lign. à 

Le ronnerre s’eft fait entendre de prés les 12, 17, 20 & 29, & 
de loin les 10 & 16. L’orage de la nuit du 16 au 17 a duré depuis dix 
heures du foir jufqu’à fix heures du matin: il y eut des coups violens; je 
n'ai point appris qu'il ait caufé du dommage dans nos environs. 

L'aurore boréale n'a point paru. 

Nous n'avons eu ni malades ni morts. 


Montmorenci, 2 Août 1792. 


ETS ce: ce = 


EPL -TIRME 
DE:.M, L'ALLEMANT, 


À M DÉODAT DE DOLOMIEU, 


SUR LA SUITE DE LÉRUPTION DE LETNA. 
A Mefline, 30 Juin 1792. 


JE crois, Monfieur , vous faire plaifir en vous continuant le journal 
de l'éruption actuelle de l'Etna. Vous connoiffez fi bien cette montagne 
que vous voyez mieux que perfonne tout Le cours des laves & les effets 
qu'elles doivent produire, J'attends incefflamment le deflin que le prince 
de Bifcari fait exécuter. Vous en recevrez une copie fous le pli du 
miniftre qui voudra bien à ma prière vous la faire parvenir. 

Du 25 au 30 mai la montagne ayaht été conftamment couverte de 
nuages très-épais, il n'a pu être fait aucune obfervation. On a fu 
feulement par les habitans des lieux circonvoifins que le torrent de lave 
qui avoit pris fa direction du côté de la Tour du Philofophe s'étoit 
avancé par la vallée des Trefoglieri & s'éroit arrêté à Cirazzo, après 
avoir couvert un efpace d’environ dix milles, 

Le premier juin, vers le foir, on apperçut fur la hauteur dite del 
Solfzio à environ fix milles au-deffous du cratère, une gerbe de fumée 
que les gens du pays appellent fumarolo, & à la nuit on reconnut un 
torrent de feu qui defcendoit rapidement de cette colline, & venoit 
fe précipiter dans Le vallon de l’Acqua nuova, 

Los 
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Les 2,3, 4 & 5, la fumée fortoit alternativement du cratè:e & de 
la nouvelle ouverture en plus ou moins d’abondance. Le $ au foir, on 
vit un nouveau fursarolo beaucoup plus près du fommet. Toute Ja 
journée du 6, la partie du levant de la montagne fut couverte d’une 
fumée noire fort épaifle, qui fit juger qu'il s'étoit fait une nouvelle 
éruption, En effet à dix heures du {oir on vit defceadre un autre torrent 
de feu au midi de la montagne un peu plus haut que celui du So/fzio. 
Il parcourut en ferpentant l'efpace d’une lieue, & à minuit il étoit 
éteint , mais Le premier étoit arrivé le 7 au mont de l'Arcimif[a, d’où 
ils’eft divifé en deux branches, & menaçoit le vallon de Saint-Gioachim. 

Les 8 & 9, on eft allé obferver ces deux différentes branches , Les 
feules qui foient en mouvement, Comme la fuperficie et condenfée, & 
que la couleur eft abfolument la même que celle des précédentes, on 
ne reconnoît le cours de celles-ci que par le bruit occafonné par le 
mouvement des gros morceaux de lave fuperficielle qui fe brifent & fe 
détachent en tous fens , entraînés par le courant Auide qui marche 
toujours deffous , & ce n’eft qu'à environ un mille de l'ouverture qu'on 
trouve le feu vifñble, au milieu feulement, de la même manière que 
les glaçons charrient fur une rivière qui n'eft pas encore tout-à-fait 
prife. 
Parvenu à environ cent pas de l'ouverture, on a remarqué que la 
matière enflammée fortoit à gros bouillons de cette même ouverture & 
par plufeurs crevafles qui l'environnent, & faifoit environ huit toifes 
de chemin en une minute , fe ralentiflant fuccefivement , en forte qu'à 
un mille elle ne faifoit plus qu'une toife. On fuppofe avec fondement 
-que la lave dans fon cours a dà combler des inégalités bien profondes 
& bien variées ,puifqu'en côtoyant le torrent, on pouvoit dans quelques 

endroits y marcher jufqu'à trois & quatre toifes, & dans d’autres la 
chaleur y étoit fi vive qu'il falloit s’en écarter, 

Les trois torrens de laves qui defcendoient de l’Arcimifla ont eu 
pendant plufieurs jours un cours fort irrégulier. Celui du midi après avoir 
délogé les troupeaux & les bergers, brülé des bois & des viones & 
defféché quelques champs, s’eft précipité dans une vallée profonde qui 
fert de lit aux torrens, jufqw’au pied du mont Aïrione , où il s’eft arrêté 
naturellement, Sa largeur eft d'environ dix toifes & fa hauteur de fix à 
fept. Le bras du milieu eft le plus foible & s’eft arrêté à la première vigne 
qu'il a rencontrée. Le troifième qui defcendoit par /a Scala de San 
Giacomo , de l'autre côté du mont Aïione & qui menaçoit le territoire 
de Tre Cafiagne , s’elt porté plus au nord, dans la vallée de Cava fisca : 
& nous apprenons dans le moment qu'il a détruit Zafurano, qu'il a 
pénétré dans l'endroit appelé Piano Grandi & s'approche de la mer 
directement vers le Répoflo, à deux lieues de Taormine. S'il arrive 
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jufques-là il aura parcouru environ quinze lieues de térrein & caufé de 
très-grands dommages. a 

Vous pouvez, Monfieur , vérifier fon cours fur la belle carte de 
M. de Stnon , dreflée d’après celles de Ricupero, en tête de vos propres 
obfervations fur l’Etna dans le Voyage pytorefque. 

J'attends de vos nouvelles avec impatience, & je vous demande 
toujours la continuation de votre amitié. 


EE 
DÉMONSTRATION 


DU JTHÉORÈME ANALYTIQUE ÉNONCÉ DANS CE JOURNAE 
POUR LE MOIS DE JUIN 1792. 


CE Théorème eft So RARE Herve 
MHI I 
(m+ 1) PCR) ES Te ner CE 2 1)[(Lx)3— (La)3] 
1,2 1, 2, 3 
sn meet ee NE 


Ou, ce qui revient au même : 
mere mi PA ER ME A D 


MH I 44 1 bin ns dE VS 
(ae La) (Le) à md Le), à | 
10 2e 3 1. 2e 3e 4 


En effet, il eft démontré ( voyez l’Algèbre de M. l Abbé Boffut}, 


que z étant un nombre quelconque , on a , dans le fyftême des loga- 


L 2 
rithmes hyperboliques , 7 = 1 + FOR) PACE ln. 
I 112 I 2. 3 
(Ln)+ 


+ &c. Donc, en faifant fucceflivement, 2 = x m+1 & 
Ie2e3e4 


n—amt+t1, & obfervant qu’en conféquence L'a—= (m4 })Lx, 
La—(n+4+1) La; on trouvera le réfultat précédent. 

Ajoutez au numéro 2, qui accompagne ce Théorème dans le 
Journal de Juin, que fi x furpañloit confidérablement à, il faudroit 
employer la formule rigoureufe. 
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VINGT-CINQUIÈME LETTRE 
DIE MAD 'ENIELUUr EC, 
A M DELAMÉTHERIE; 


Réponfe au P. Pint, fur fes objedions à la ferzième 
de Jes Lertres ; 


Neue , 


En finiffant ma dernière Lettre j'eus Phonneur de vous annoncer, que 
j'examinerois dans celle-ci une réponfe du P. PiNt aux objections que 
contenoit ma feizième Lettre contre fa théorie géologique. Nous fommes 
d'accord, ce favant & moi, fur des nee préliminaires très- 
importantes ; ce qui eft un grand rapprochement dans une fcience où 
jufqu'à nos tems il n'y avoit point eu de principe. Je parle d’abord 
d'idées philofophiques par lefquelles le P. PrNr débute dans fon premier 
Mémoire, & qui m'intéreffent d’autant plus, qu’elles le conduifoient au 
même point que moi dans la détermination d’une époque de l'hiftoire 
de notre globe ; ce qui rendoit plus facile la difcuflion des différences 
qui fe trouvoient entre nous fur d’autres objets. J’expofai donc mes 
raifons contre fa théorie en partant de cette bafe commune ; après qrioi 
je réduifis Les points principaux de la mienne à douze propolitions (les 
mêmes que vous avez prifes enfuite pour rexte dans les Lettres que vous 
m'avez fait l'honneur de m’adrefler ) , &: j= l’invirai à me faire connoître 
ce qu'il y trouveroit de contraire à la Phyfique , à la Mécanique ou à 
l’Hiftoire-Naturelle, Voici ce qu'il dit à cet égaid au $. 17 de fa réponfe, 
qui a pour titre: Addizioni al Sagpio di una nuova Thevorta della 
Terra. . . .in rifpofla all’efame fattone dal fig. de Luc. 

1.«& M. DE Luc (dit-il ) n’ayant pas tant eu pour objet de réfuter 
» ma théorie que d'établir la fienne, expofe un abrégé de celle-ci au 
» 6.24, m'invitant à l’examiner , pour lui indiquer ce que j'y trouverois 
» de contraire à la Phyfique, à la Mécanique ouà l'H'florre-Naturelle. 
>». Il n’eft pas préfumable qu’il puifle tomber dans des erreurs de cette 
» nature; mais il ne fufñt pas qu'une théorie géologique en foit 
» exempte, pour la rendre plaufible & recevable ; il faut de plus qu'elle 
» ait le moins d'Aypothëfes poflible , en expliquant Le plus poffible des 
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» changemens primitifs arrivés au globe terreftre, & en n’admettant 
» que des principes certains ou du moins généralement reçus. Mais 
» celle qu'il a raflemblée dans ce paragraphe eft très-éloignée de ces 
» conditions ; car chacun des douze articles qui la compofent eft une 
hyporhèfe, & dans plufieurs il fait ufage de principes qui ne font ni 
» admis par les phyficiens , ni utiles à fes vues : l’expofition des cinq 
premiers en fera une preuve. Il dit, 1°. qu'à l'époque où il commence 
» l’hiftoire de la serre, fa mafle étoit compofée de tous Les é/énrers qui, 
> fous d’autres combinaifons ,la compofent maintenant avec fon asmof- 
» phôre, la lumière feule exceptée; 2°. que le changement qu'il 
» fuppofe à cet état, eft l'addition de la /umière aux autres élémens ; 
» 3°. que l'union de la {umiére à l'un des élémens produifit le feu ; 4°. que 
» le feu s'uniflant à l’eau , qui fe trouvoit dans la mafle jufqu’à une 
» certaine profondeur, la rendit liquide ; 5°. enfin , que le mélange de 
» l’eau avec les autres é/émens, forma un liquide primordial. Il paroit, 
>» d’après ces propolitions , qu'il a voulu fixer l’origine de la liguidué 
» & de diverfes efpèces de corps ; ce qui eft totalement esranger au 
» géologue. Outre qu'ayant afligné à la lumière l'origine des combi- 
» naifons fubféquentes, on pourroit dire , qu’il fuppofe des yeux aux 
» élémens , & qu'ainfi ils avoient eu befoin de lumiere pour voir teur 
22 YOuUtE >. 

2. Je rappellerai d’abord à ce fujet, l'un des principes qui nous fons 
communs, tel que je l'ai exprimé au $. 6 de ma feizième Lettre. « Dans 
» toute théorie géologique, on doit partir de quelqu’époque de la durée 
» de la terre clairement déterminée par l’érar où l’on fuppole que devoit 
» tre alors cette planète ; en indiquant tant les caufès qui ont changé 
» cet fat, que la nature de leur aétion ». Je crois avoir fuffifamment 
établi les fondemens philofophiques de cette règle ; les mêmes d’ailleurs 
fur lefquels elle eft appuyée par le P. Prnx ; & je m'y fuis contormé 
dans les deux premiers articles qu'il rappelle, en pofant pour point dont 
je pars: « Une époque où la mafle de la rerre fe trouvant compofée de 
» tous les élemens qui ont formé ce que nous y obfervons aujourd’hui , 
>» la lumière feule exceptée, reçut ce nouvel élément ». Ce n’eft donc 
point-là une Aypothéfe , dans le fens ordinaire de ce mot ; c’eft l'accom- 
pliffement de notre condition commune. On n'a droit d'exiger, à l'égard 
d’un premier énoncé de ce genre, que fa poffibilité : car fa preuve, de 
même genre que celle des faits hiftoriques , confifte en ce qu’on puifle 
remonter par des monumens à l’époque fixée , ou redefcendre par eux, 
de cette époque jufqu'à l’état préfent des chofes, en ne plaçant entre ces 
nonumens , que des liens légitimes appartenans à leur nature : c’eft cette 
dernière marche que j'ai fuivie. 

3. Quant aux propofitions qui fuivent la fixation de cet éra du 
globe à une certaine époque , Le P. PrNx me fait d'abord cette objection : 
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« que j'ai voulu fixer l'origine de la liquidité & de diverfes efpèces de 
» corps fur notre globe; objets totalement ésrangers aux péologues ». 
Je conviens que jufqu’à nos jours c'étoit ainfi que penfoient divers 
géologues ; mais c'eft par cela même qu'on avoit défefpéré de voir 
naître quelque lumière en Géologie; & je vais préfenter fur ce fujet au 
P. Prni quelques confidérations qui le-frapperont sûrement, 

4. Quand on examine l’état préfent de la terre , dans le deflein de 
remonter s’il eft poffible aux tems paflés, on y trouve des monumens 
inconteftables d’une fuite non-interrompue d'opérations ,arrivant jufqu’à 
la plus ancienne de celles que nous pouvons découvrir, favoir, la 
formation du granit ; fubftance compolée de petits criflaux , &c qui 
annonce ainfi manifeftemenc une production chzmique dans un liquide. 
La Ziquidité exiftoit donc alors fur notre globe; nous en fommes 
d'accord, le P. Prnr & moi; & nous penfons aufli que cette liquidité 
étoit aqueufe. Mais s’il eft néceflaire à toute opération de ce genre que 
la liquidité exifte , il ne l’eft pas moins , que dés qu'elle exifte, l’opéra- 
tion fe prépare & s'exécute; puifque nous fommes aufli d'accord , que 
tous les ngrédiens néceflaires fe trouvoient dans le Zquide formé. 
Allons plus loin : il n’y a point de Zquidité fans chaleur ; & en même- 
tems, dès qu'une fubftance fufeeptible de fufion a acquis le degré de 
chaleur qui peut produire chez elle cet effet, elle devient Zquide. 
Ainfi l’eau fut Liquide fur notre globe, dès qu’il eut affez de chaleur. 

s. Voici donc ce qu'entraîne néceffairement la découverte , que le 
granit fe forma à une certaine époque : ce n'eft pas feulement que la 
liquidité régnoit alors fur la terre ; c’eft qu’elle y étoit née à un tems 
fai avant cette époque, par l'acquifition d’une certaine quantité de feu. 
Le géologue peut fans doute s'arrêter à ce point, & dire, que la caufe 
de certe addition de feu , eft un objet érranger à la Géologie , parce 
qu’en effet, dès que la terre eut acquis une quantité fuffifante de feu, 
toutes les opérations dont nous voyons les effets durent commencer, & 
qu'il ne s'agit plus que de trouver, d'après les principes de la Phyfique & 
de la mécanique, comment a pu s’exécuter ce que nous voyons : mais 
on n'eft pas maître de refufer l’admiffion de ces conféquences rétrogrades 
de la première propofition géologique, que le’granie fut formé chimi- 
guement à une certaine époque ; car ces conféquences font immédiates , 
d’après les principes les plus certains de la Phyfique. 

6. Prenons maintenant les trois premières, de cinq propofitions 
auxquelles le P.PrNr réduit fa théorie dans le 4.1. de fon fecond 
Mémoire, « Première. Notre globe au commencement étoit liquide , 
» Ou entout, ou du moins //qu'à une certaine profondeur à partir 
» de la furface. Seconde. Cette liquidité étoit agueufe ; c'eft-à-dire, 
» que le liquide étoit l'eau , dans laquelle étoient détrempées & étendues 
» Les diverfes fubflances propres à produire la variété des corps que 
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» nous obfervons maintenant, Troilième, Au commencement la 1erve 
» dut être /phérique pendant un certain tems, & douée de routes les 


» forces qu'on y obferve maintenant , favoir, la gravité, les affinités & 


» les artraëlions particulières, excepté la rotation ». Par l'expreflion 
au commencement, le P. PiNx ne fauroit entendre de route éternité; car, 
dans fa théorie comme dans la mienne, à une diftance féuie plus ou 
moins grande de ce commencement, nos continens naquirent avec leurs 
montagnes ,& celles-ci durent fe trouver d’abord entrecoupées de /eéions 
abruptes. Par les caufes connues & d’après l’obfervation , il eft évident, 
que ces faces abruptes durent aufli-tôt commencer à s’ébouler, & à 
tendre ainfi à fe réduire en pente douce; & cependernt elles font bien 
loin d'être arrivées à cer étar. Par conféquent le commencement de 
ces opérations, à quelque diftance de tems qu'il foit, eft à une diftance 
finie : nous ne pouvons qu'étre d'accord là-deflus. 

7. Alors donc nous avons en commun cette polition fondamentale , 
de laquelle nous partons l’un & l’autre, fans que ce que nous confidérons 
auparavant y influe en rien pour la fuite. « Qu’à une certaine époque, 
» la mafle de la terre contenoit déjà les diverfes fubflances propres à 
» produire la variété des corps que nous y obfervons; qu'entr'autres 
» elle contenoit l'eau, déjà liquide, jufqu’à une certaine profondeur à 
» partir de fa furface : que dans cette eau fe trouvoient détrempées & 
» étendues les fubflances qui devoient produire tous les phénomènes 
» géologiques : que la gravité exiftoit ; par où la terre devint /phérique 
» à cette époque : que les affinités & les autres rendances des fubftances 
» exiftoient auffi : enfin , qu'alors la rosazion dut ou commencer abfolu- 
» ment, ou commencer à produire fes effets par la liquidité ». Puis 
donc que c’eft-là le réfumé commun des propofitions rapportées ci-deflus, 
tant de la théorie du P. PiNr, que de la mienne , réfumé qu’aucun 
géologue ne peut aujourd’hui nous refufer d'admettre, vu les preuves que 
nous en avons données lui & moi , pourquoi préfente-t-il néanmoins 
mes cinq propofitions, comme un exemple de ce que ma théorie n’eft 
qu'un compolé d'hyporhèfes ? S'il ne veut pas ajouter à ce réfumé 
commun , quelqu’Aypothefe fur l'origine de la quantité de feu qui 
néceflairement détermina cette époque , c’elt-là , comme je l’ai montré 
ci-deflus, une queftion abfolument à part , dans laquelle on ne peut 
lobliger d'entrer, puifque les effets fubféquens n’en dépendent pas. 
Mais il n'a pas raifon non plus de me blâmer, comme d’une chofe 
contraire à la Philofophie, d'expliquer cette circonftance qu'il aban- 
donne , & de reculer ainfi d'un pas, le point où je m'arrète; puifque 
cette explication eft indépendante aufñli des effets qui devoient réfulter 
de l’état des chofes à notre époque commune. Partant donc de tout ce 
que j’obferve des rapports de la Zumiére avec la chaleur & de nombre 
d’autres phénomènes, je dis, comme feule Ayporhèfe phyfque qui me 
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foit particulière, que le premier branle donné à toutes les opérations 
phyfiques fur notre globe, fut l’accès, non immédiatement d’une 
certaine quantité de feu , mais d’une quantité de Zumière, qui, s’uniflanc 
à un des é/émens déjà contenus dans la erre , y produifit d’abord le 2», 
& qui de plus fe combiua avec nombre d’autres fubftances. 

8. Qu'objete Le P. PINI contre ce nouveau pas, plus reculé que 
époque où nous nous rencontrons en commun ? « qu'on croiroit que 
» j'actribue des yeux aux élémens qui compofoient alors la zerre, 
» tellement qu'ils avoient befoin de /umière pour voir leur route >. 
Cette obje&ion plaifante peut étre faite avec raifon aux arrraétionnaires , 
qui fuppofent que les particules de la matière fe meuvent vers certains 
lieux & avec certains degrés de vérefle, uniquement parce qu'il y a 
dans ces lieux certain ombre d'autres particules , qui s'y trouvent à 
certaine diflance moyenne ; car fans doute il faudroit non-feulement 
des yeux, mais de l’encelligence & des aïles aux particules, & outre la 
lumière , un milieu réfeflanc pour que leurs afles produififfent de l'effet ; 
mais cette objection eft déplacée vis-à-vis du phyficien qui dit, que le 
feu eft compofé de lumière & d’une autre fubftance ; & qui le dit, après 
que l’obfervation nous a fait découvrir tant d’autres effets chimiques de 
la lumière ; ainfi je ne m'arrête pas à cette objection. 

9. Mettant donc à part tout ce qui précède cette époque de la terre 
où nous avons en commun, le P. PINr & moi , les mêmes warériaux , 
& les mêmes agens pour les mettre en œuvre , il s’agit maintenant des 
opérations que nous confidérons refpeétivement comme ayant été 
exécutées par-là. Il n’a point examiné en détail la marche que j'ai fuivie 
depuis cette époque ; parce qu'elle tend à expliquer la formation de 
différentes couches minérales , & les changemens qu’elles ont fubis dans 
leur première pofirion ; tandis qu'il n’admet point que ces fubftances 
aient été formées par couches : de forte que toutes fes objections portent 
fur ce fair général , & qu'il ne regarde ainfi toute cette partie de ma 
théorie, que comme une explication de la dent d'or. 

10, Avant que d'examiner cette idée nouvelle, qu'aucune de nos 
fubftances minérales n’a été formée par couches , je dois expliquer ce 
que j'entends par première pofition, dans cet arrangement communément 
admis par Les naturaliftes, afin de prévenir une équivoque relative au 
fens du mot orifontal, qu'on y emploie d'ordinaire, & dont le P. Per 
tire des argumens. Je fuis d'accord avec ce géologue, qu'il n'eft pas 
naturel de fuppofer, qu’en aucun tems le fond de la mer air été rigou- 
reufement Æorifontal, & moins encore au tems des accumulations 
Jecondaires, puifqu'alors ce fond avoit déjà été fort agité. Je ne prétends 
donc point que nos couches aient été formées Aorifontalement , en 
prenant ce mot à la rigueur ; mais les fubftances dépofées ont dû étre 
continues dans de grands efpaces ; & puifqu'on les voit d’égale épaiffeur 
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dans leurs efpèces , elles durent s’accumuler fur un fond dont fes 
inelinaifons ne fuffent pas telles, que ces fubftances gliffaffent vers le 
bas. C'eft donc-là ce que j'entends par premzere fituation des couches, 
& ce qu’on entend aufli en les nommant ho/2fontales par abréviation : 
on veut dire feulement, que leur énclinaifon eft peu grande, ou du 
moins qu'elle n'excède pas le degré où différentes fubflances , fur-rout 
contenant des corps que le moindre mouvement de l’eau feroit gliffer 
vers le bas, n'auroient pu demeurer en les parallèles, comme nous les 
voyons aujourd’hui dans quelque fituation qu'elles fe trouvent. 

11, Le P. PIN continue d’abord à refuler d'admettre des couches 
dans le granit ; fur quoi je m'étendrai d'autant moins, que la f/rarifs- 
cation dans les fubftances de même efpèce eft une circonftance indifté- 
rente quant à fa chéorie, puifque les fubltances qui fuivent celle-là dans 
nos montagnes, confervent le paralléli[me avec elle. D'ailleurs c’eft ici 
une queftion de fair, que l’obfervation décidera : j'ai déjà cité à cet 
égard mes obfervations, & celles d’autres géologues dont on pourroit 
difficilement invalider le témoignage; & en voici une nouvelle , tirée de 
la defcription de la vallée du Gave Béarnois dans les Pyrénées, par 
M. ResouL, inférée dans les Annales de Chimie, cahier de mai der- 
nier. Ce naturalifte, parlant du haut de la vallée du Guve, dit (pag. 168 
du Journal }:« On ne peut pas fe refufer à voir que le granit eft ici en 
» couches très-diftinétes, qui paroïflent furmontées dans quelques parties 
» des fommités , de bancs calcaires. La direétion de ces couches grani- 
» ciques n'eft pas conftante dans toute la mafle, elles femblent s’incliner 
» vers le fud-oueft du côté de Gaverdine, & vers le nord-eft du côté de 
». Guédre ». 

12. Mais le P. Pix va plus loin dans ce refus d'admettre des 
couches, & trop loin même pour que fon doute fur l'état du granie 
puiffe en faire naître chez les autres naturaliftes ; car il refufe aufi des 
couches aux fubftances fécondaires. « Il eft certain (dit-il $. 11 du 
fecond Mémoire) » que lorfque des fubftances fe féparent de l'eau par 
» fédiment, elles ne font point frarifiées, mais quelles tombent en 
» particules diftinétes qui fe dépofent les unes fur les autres, formant 
» même de grandes mafles : celles-ci , tant qu'elles font molles , n’ont 
» aucune ffratification , fur-tout fi elles font homogènes ; la f/rarificacion 
5 fe forme dans le defféchement ». On ne fait pas ce qui, dans fa 
théorie, le conduit à cette explication du phénomène connu, parce 
qu'il n’a pas parlé encore de l’origine des fubftances /écondaires : mais 
ici il devoit répondre à ce qui a principalement déterminé tous les 
géologues à admettre des divifions originelles dans les fubftances 
minérales ; c’eft qu'on ne pourroit concevoir des gercures continues dans 
le fens Aorifontal, telles que les divifions des couches hotifontales, 
fans fuppoler l'impofible, foit que les parties fupérieures aient tendu 
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À monter : & puifque ces divifions dans le fens Aorifontal font réceflai- 
rement originelles, en Îles trouvant exaftement de même dans ces 
fubftances , quelle que foit leur fitaation, les minéralogiftes en one 
conclu de tout tems, que ces fubflances avoient éré dépofées par 
couches. D'ailleurs Le P. PiNx n'a pas fait attention , que dans toutes 
les efpèces de fubftances qui contiennent des corps martrs, l'argile, la 
marne & les fables, comme les pierres calcaires, il eft mrès-commun que 
ces corps changent d’efpèce d’une couche à fa fuivante ; ce qui démontre 
que leur formation a eu lieu dans des sems différens. 

13. Ne voyant donc que des mafles informes dans le granit , fans 
accorder qu’on y reconnoifle des fignes de la manière donc il devoit 
ètre f£eué à fa formation , le P. Prix refufe d'admettre , que les mon- 
ragnes au centre defquelles on voit dominer cette fubftance avec fes 
couches tournées vers le ciel, foient les bords redreflés des fradtures 
d'une croûte dont elle occupoit la partie inférieure. Dans fon premier 
Mémoire il oppofoit à certe idée, non encore contre moi , mais contre 
M. DE SAUS:URE qui l'a énoncée le premier, que fi, après l'arrange- 
ment fuppoté des fubftances primordiales à leur formation , elles avoient 
fubi un bouleverfement capable de produire de tels effets, on ne devroit 
pas y trouver des couches horifontales, voifines de couches prefque 
verticales. D’après ces expreflions il reconnoît donc dans le granit, au 
moins quelqu’efpèce de divifion qui a l'apparence de couches ; & il les 
reconnoît même dans la fituation Aor//ontale, ce qui exclut l’idée de 
gerçures. Quant à argument lui-même , qui peut-être contribuoïit à le 
décevoir , j'y répondis directement au 6.8 de ma feizième Lettre, en 

_faifant remarquer: « qu'il étoit très-naturel d'attendre, que dans les 
>» cataftrophes des couches, il en fût refté des mafles dans leur zre/i- 
» naifon originelle; celles-ci ayant été retenues fur des appuis », Mais 


D 


o 
il regarde cette explication comme mécaniquement impoflible, & il 


entreprend de le démontrer par une f£gure. Pour cet effet, il défigne par 
des lignes parallèles tracées Aorifontalement , une mafle de couches 
formées les unes fur les autres , & il la divife en trois portions par deux 
lignes verticales. Dans ce cas il démontre aifément, & onle comprendra 
fans figure, que la portion du milieu ne fauroit fe mouvoir {ur un de 
fes angles inférieurs pour s’ëncliner, n'ayant aucun efpace pour fe 
mouvoir latéralement d’aucune manière. Suppofant enfuite qu'on vîne 
à échancrer cette portion du milieu, de manière qu’elle pât fe mouvoir 
fur un de fes angles inférieurs en traçant une portion de cercle, il montre 
encore très-évidemment , que le fommet de cette portion, repréfentant 
alors une éminence à couches inclinées, feroit plus abaiflé que les deux 
portions demeurées dans leur pofition originelle ; au lieu que dans les 


montagnes , les éminences à couches fortement inclinces font tantôc 
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plus élevées, cancôt plus abaiflées , que celles dont les couches font 
horifontales. 

14. Ces démonftrations font, dis-je, très-évidentes par la feure 
(qu'on fuppléera ailément ), mais elles n’ont aucun rapport avec Le cas 
dont il eft queftion. Lorfqu'on trouve dans les montagnes des éminences 
à couches Aorifontales environnées d’autres éminences à couches forte- 
ment éclinces , toutes ces mafles ne montrent que des ruines reftées 
debout dans quelque grande convulfion. Là on n'eft jamais embarraflé 
de comprendre comment certaines portions ont pu fe culbuter fans être 
retenues; car leurs voifines originelles n’exiftent plus fur l'herifon: à 
leur place on trouve des vallées, environnées d'éminences à faces 
abruptes. Comment découvrons-nous la fituation des couches dans jes 
montagnes , où tout tend à fe couvrir de neise ou de verdure ? C’eit 
uniquement par ces grandes /eéfions, fi fréquentes par-tour , & dont Les 
furfaces font fans cefle renouvellées par les éboulemens. Ces /é&ions 
font toujours tournées vers de grands vuides, qui ne montrent fur leur 
fond que des amas de décombres. Quand on a fuivi & examiné en diverfes 
contrées ces lieux étranges, fans que l'habitude de les voir ait dérruit 
l'éconnement ; quand on a étudié le rapporr qu'ont ces grouppes faillans 
avec les plaines, leur afpe@ quand on s'en approche, les paflages tortueux 
qu'ils offrent , les barrières encore menaçantes qu'on y rencontre, les 
variétés des efpèces de /#5, la différence de leurs niveaux & de leurs 
fuccefions, le défordre qui y règne, je crois impoñlible de n’y pas 
reconnoître tous les caraétères de grands affuiflemens , dont la forte 
inclinaifon des couches de la plupart de leurs mafles , quoiqu'un grand 
fymptôme , n'a été pourtant qu’un des moindres effets. 

15. Les grandes chaînes de montagnes à couches primordiales n'ayant 
pas fait appércevoir au P. PrNr ces caraétères précis des événemens 
pañlés fur notre globe, & peut être même à caufe de leur grandeur qui 
occupe trop l'imagination, il eft moins furprenant qu'il pe les ait pas 
reconnus dans Les couches Jecondaires , ne les ayant obfervées proba- 
blement que dans certaines collines, où leurs inflexions ne font pas 
grandes, & où l'on peut aifément fe méprendre fur les caufes des 
cospures qu'on y oblerve. J'ai lieu d'afligner à l’une & à l’autre de ces 
caufes oppofées, l'opinion générale du P. PINt, contraire aux couches 
& à leurs révolutions , parceque la dernière de cés caufes fe découvre 
dans ce qu'il dit des couches fecondaires : il penfe que l’état où nous les 
voyons; s'explique aifément par de fimples irrégularités du fond fur 
lequel fe font fairs les dépôts; & il entreprend de le prouver par une 

cure, dans laquelle, fuppofant une certaine bafe déjà montrueufe , il 
repréfente les couches fecondaires (foit ce qu'il penfe être des ffJures 
dans leur mafle) , par des lignes parallèles qui fuivent cette bafe dans 
fes inflexions : ces lignes font continues | comme l'exige fon hypochèfe, 
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& ilne leur donne que le degré d'érclinaifon auquel il penfe que des 
dépôts n’auroient pas tendu à gliffer vers Le bas, 
16, Quelle différence de cetie peinture à l'original dans nos mortapnes 
à couches fecondaires ! Ici on ne trouve jamais un grand changemznt 
dans l'énclinaifon des couches , fans des folutions complertes de co1- 
tinuiré & des tas de décombres. Ici, des conches à ccr:s marins, qui 
sûrement ont été Aorifontales , fe trouvent fouvent prefque verticales , 
montrant leurs sranches fur de vaftes croupes. Ici encore, & c’eft l’un 
des fymptômes les plus caractériftiques de la caufe, on trouve, ou en 
appui contre le bas de grandes /édions de couches, ou fous la forme 
d’avant-corps, les reftes des portions détachées des mafles encore debout, 
qui fe font affuiffées devent elles. J'ai oblervé ce grand phénomène en 
nombre de lieux, tant à l'extérieur des montagnes que dans leurs vallées, 
& en particulier dans Le pays de Neufchâtel, foit dans les vallées , foit 
le long des lacs; & mon neveu l'a fuivi le long de Saléve, près de 
Genève , où des reftes des couches précipitées fortent çà & là, en forme 
d'obélifques ou de buttes de diverfes formes, au travers des amas de 
décombres , qui, dans les parties inférieures de la montagne, font couverts 
de gazon ou de bois. Quand on fe trouve au milieu de ces ruines, qui 
dominent Ja plaine & font dominées par les grandes feéfions des 
couches dont elles faifoient partie, & qu’on obferve le pourtour de 
cetre plaine ou grande vallée, formé d’autres montagnes en défordre; fi 
l'idée d'afaiffemens , comme caufe de ce chaos, fe préfente une fois à 
Pefprit, il neft plus poñlible de la rejetter, & elle s'étend fur tout 
lhorifon : on fent que la chaîne même du Jura eft due à des affaiffe- 
_smens, de part & d'autre des mafles de ceuches reftées debout ; on voit 
par-tout ces grandes mafles bordées de leurs débris, & la penfée fuit le 
refte fous les plaines & fous les baflins des lacs. C’eft ce que mon 
neveu exprimoit dans une relation qu'il m’envoya de fes recherches le 
long des bafes de Salève, & que j'ai éprouvé mille fois ailleurs. Ainf 
l'idée du P. PrNr, que nos couches fécondaires n’ont des inclinaifons, 
que parce qu'il sen trouvoit dans la bafe fur laquelle elles fe fonc 
accumulées ,ne procède que d’un grand vuide dans fon obfervation. 
17: Je ne puis me difpenfer d'attribuer à la même caufe, un argument 
d’un autre genre, qu'il oppofoit d'abord à M. DE SAUSSURE contre des 
renverfemens des couches comme caufe des grandes chaînes de mon- 
ragres 3 origine qu'avant la publication de fes idées à cet égard, je 
navois apperçue que dans les montagnes à couches /£condaires. Cer 
argument ef tiré des f£lons, métalliques , que le P. Pix croit être 
évidemment contemporains avec les montagnes elles-mêmes. Ayant 
trouvé cette idée dans fon premier Mémoire , fans explication de la 
manière dont il concevoit lui-même que ces veines métalliques avoienc 
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été formées en même-tems que les mafles qui les renferment ; je me 
contentai de lui oppoler l'opinion, que les f£/ons ont eu des fentes pour 
origine. Voici ce qu'il me répond là-deflus dans fon fecond Mémoire, 
fans autre explication, « Cette opinion (dit-il, $. 14) naquit chez les 
>» nacuraliffes dans un tems où l’on n’avoit pas encore bien examiné la 
>» ftructure mcerieure des montagnes & des filons métalliques, & elle 
» n'auroit pas été adoptée par un véologue tel que M. de Luc, fi elle 
» n'étoit pas commode à fon fyftème ». [1 fe trompe à ce dernier 
égard ; car je n'ai pas cité les f£lons en preuve de ma théorie;-c’eft lui 
qui me les oppole en preuve de la fienne : mais je pale fur cer incidenr, 
Je lui ferai donc remarquer d’abord, que ce n’eft pas chez les naturaliftes 
fpéculatifs qu'eft née l'opinion qu'il contefte ; que c’eft chez les mineurs , 
& par conféquent chez ceux d’entre les obfervateurs qui connoiflent le 
mieux & depuis bien lono-tems l'éscérieur des montagnes. Si donc il 
manquoit quelque chofe à nos connoiflances pour fatisfaire aux phéno- 
mènes des encaiffemens des veines métalliques, ce n'étoit point parce 
que la ftructure zntérieure des montagnes n'étoit pas affez connue, c’étoit 
par le manque d'examen fur leur ftruéture exrérieure, objet fur lequel 
J'attention ne s’eft fortement portée que de nos jours. De-là réfultoit , 
qu'avec cette opinion de fezces comme origine des f£lors, on étroit 
embarraflé par quelques-uns de leurs phénomènes, & en particulier par 
celui de fzlons aflez snclinés, pour que fi l’on enlevoit leur gangue fans . 
y laifler ou mettre des appuis, le so tomberoit fur le ur, comme 
dans les mêres en couches. Mais depuis qu'on a reconnu, par l’état 
extérieur des montagnes, que leurs mafles ont efluyé révolurion fur 
révolution, ce phénomène & nombre d'autres dans les fZ/o7s s'expliquent 
d'une manière très-fimple, Par la première cataftrophe de la croûte 
primordiale, fes bords rompus , qui n’étoient encore que les premiers 
rudimens des montagnes formées de fes couches , durent être crevaffés : 
leurs gerçures furent comblées par diverfes fubftances ; & il en réfulta 
entrautres cette multitude de veines de quartz, fpath & autres fubftances 
adventives qui traverfent en tous fens les mafles de ces monvagnes. Les 
filons métalliques commencèrent donc alors à fe former ; ils empê- 
chèrent la réunion des ferves, & dès-lors ils ont fubi le fort des mañles 
qui les contenoient. C'eit ainfi qu'ils ont éprouvé, & ces changemens 
d’inclinaifon qui embarrafloient le naturalifte , & tous ceux qui tour- 
mentent le mineur, quand il les perd, en particulier par la rencontre de 
flons plus modernes qui les traverfent; car ces mauvais filons lui 
offrant rarement quelque fubftance utile, il faut qu'il retrouve le fien 
au-delà , & jufqu'à ce qu'il connoifie bien fa montagne, il eft incertain 
s’il Le retrouvera plus bas ou plus haut , à droite ou à gauche ; mais sil 
la connoît par expérience, il fait ordinairement , dès qu’il a reconnu la 
nature du faux filon , dans quelle pofition doit être le fien, parce que 


% 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 13; 


les ruptures de la mafle arrivées à une même époque, fe font faites 
d'ordinaire dans un même fens. 

18. Pour montrer au P. Pins que je n’admets pas les idées des autres 
fans examen , quoiqu'elles puflent fayorifer quelqu’une de mes théories, 
j'allois l’invicer à lire mes premières Lettres géologiques, où il auroit vu 
la peine que j’avois prife pour bien connoître Les flons avant que d’en 
parler ; mais ayant reçu ,; Monfieur , votre cahier de juin, je fuis difpenfé 
de fournir moi-même des preuves de mon opinion fur ce phénomène : 
perfonne ne pourra conferver le moindre doute fur l'idée , que des fentes 
préalables ant été les caufes des veines métalliques , après avoir lu le 
Mémoire vraiment claflique fur cet objet de M. WERNER , contenu dans 
ce cahier, & je n'infifterai que fur un fait général, comme portant plus 
directement contre l’idée du P. Pinr. Il fuppofe que les fubftances 

écondaires ont eu une toute autre origine que les fubftances primor- 
diales ; il les regarde comme des /édimens quelconques poftérieurs aux 
événemens qu'embraffe la partie publiée de fa théorie: nos continens , 
enfe-t-il , exiftoient déjà avec des émenences, quand elles furent 
dépofées ; les f£/ons avoient éré formés en même-tems que ces premières 
éminences ,\& ainfi, comme rien n’avoit eu vie encore {ur notre globe , 
avant ces dépôts que nous nommons les couches fecondaires , il ne 
devroït y avoir, ni corps organifés dans les flons , ni f£lons qui cou- 
paflent des couches fécondaires. Cependant j'avois décrit aux pages 610 
& füuiv. du quatrième vol. de mes premières Lettres géolociques , un 
filon de vingt à trente pieds de largeur & d'une étendue & profondeur 
dont on ne connoît pas les bornes , dans les montagnes /cAfleufes du 
-Hartz, dont la gangue eft en partie d'un marbre ferrugineux contenant 
beaucoup de corps marins. A la page 613 j'avois cité un f£/on de plomb 
de ces mêmes montagnes /chzfleufes, qui contient auf des corps marins ; 
& M. WERNER en cite d’autres, ainfi que des f£/ons qui contiennent 
des pierres roulées. C’eft encore un fait bien connu des naturaliftes , que 
les couches à corps marins font fouvent traverfées par des f£/ons. Dans 
ce même vol. de mes Lertres je citai, page 618, un f£/on de pierre à 
chaux ferrugineufe , coupant des couches d'une pierre calcaire différente 
qui contient des corps marins ; & jindiquai à la page 613 les riches 
filons de plomb , femblables à ceux du Hartz , qui coupent les couches 
de pierre calcaire à corps marins dans le Derbyshire, Il n'y a donc aucune 
efpèce de fondement à cette idée, que les f£/ons ont pris naiflance avec 
les montagnes qui les renferment : l’origine des fubftances qu’ils con- 
tiennent me paroît encore un myflère, quoique M. WERNFR ait raflemblé 
à ce fujer un grand nombre de faits très-inftruétifs : mais il n’en eft pas 
moins. évident, que leur première caufe a été des fentes, 

19. Après avoir répondu aux objections du P. PINx , non contre ma 

théorie, dont il ne dit qu’un mot auquel je viendrai , mais contre l’idée 
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des souches , qui m'eft commune avec la plupart des paturaliftes, je viens 
à un nouvel examen des opérations qu'il fuppofe avoir eu lieu fur notre 
globe depuis Peépogue dont:nous fommes d'accord ; opérations auxquelles 
il attribue la formation de nos continens avec leurs premières érrinences ; 
& j'efpère qu'il .verra par-lRà, qu’en réfutune fe théorie, je l'avois bien 
elle-même pour objet; fans penfer alors à l’établif/ement de la mienne. 

20. À partir donc:ide cette époque , où toutes les fubitances terrefires 
connues ne compofoient qu'un liquide, & jufqu'à la formation de nos 
continens ave@ leurs premières montagnes, inclufivemenr, le P.Pxnr 
croit tout expliquer dans les deux propofitions-fuivantes , qu’il répète 
au $. 1 de fon fecond Mémoire ; ce font les quairième & cinquième, ou 
deux dernières de fa théorie, dont j'ai rapporté ci-deflus les trois pre- 
mières. « Quatrième. Durant le rems.qui précéda la rorarion, il fe 
» forma dans le LIQUIDE, diverfes mafles de diffirens volumes & 
» différentes denfités. Cinquième. Au moment où fut communiquée 
» au globe une force capable de le faire tourner fur un axe, fes parties 
» changèrent de féuation, & au bout d'un certain tems la figure 
» fphérique fut changée en /phéroïdale ; & par Ia combinaifon des 
» diverfes forces & des mouvemens qui en réfultèrent dans un fluzde 
» hétérogène, la furface de la terre fe diviia en sers & terres fermes, 
» &ilen réfulra fur celles-ci des éminrences montueufes, que j'attribue 
» principalement à la plas grande force centrifuge des parties les plus 
» denfes qui étoient mêlées avec le liquide, une portion defquelles 
» dut être portée & demeurer à une plus grande diftance du centre ». 
Après cet énoncé, le P. Prnx ne s'occupe plus que de flarique , pour 
déterminer généralement , ce qui devoit arriver dans un tel globe, par 
un mouvement de rotation capable: de compenfer & furpafler même 
l'effet de la gravité. Mais on ignore, dans toute cette difcuffian, & 
das la conclufion même, ce qu'étoient ces maffes de différens volumes 
6 différentes denfités qui avoient été formées daris le Ziguides fi 
c'étoient , par exemple, des maflës comme des grains de jable, ou 
comme les aiguilles qui dominent':dans le centre de la chaîne des 
Alpes , & qui y auroient été lancées & pofées telles qu’elles fonr, Dans 
ma première réponfe à cette théorie, jy avois fait une objection de 
flatique ; le P. Prnr veut la lever dans fon fecond Mémoire ; maisjene 
faurois lui répondre dans ce langage, parce que je ne fais abfolument. 
point quel problême , tendant à la Géologie ,; il a voulu réfoudre. Je 
vais donc déterminer, d’après l'Hiftoire-Naturelle, [es phénomènes qu'il 
falloit expliquer; par où il verra, l'efpère ; que notre diffentiment ne: 
tient point à des queftions mathématiques ; mais uniquement à des 
queftions de fair & de phyfique. 

21. Laiflons à part l’objet des couches dans le granit, pour écarter, 
entre le P. PrN1 & moi, toute queftion qui n'eft pas eflentielle à l'objee 
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préfent ; & nous trouvero ns encore par mille phénomènes inconteftables, 
1°. que les fubftances primordiales font de plufeurs efpèces , & même 
de plufieurs genres ; 2°. que dans leur production, elles fe font fuccé- 
&ées fuivant un certain ordre ,affez communément le même dans les 
diverfes parties du globe, mais qu’on peut ne confidérer que dans 
chaque chaîne de montagnes ; 3°. qu'en quelques parties d’une même 
chaine , fes différentes fubitances fe trouvent repofer les unes fur les 
autres; 4°. mais que le plus fouvent elles fe font adoffées les unes 
contre les autres , formant ainfi, chacune das fon e/péce ou fon genre, 
de longues fuites d’éminences, féparées par des vallées plus où moins 
profondes ; ce qui conftitue d'ordinaire les grandes chaînes de montagnes. 
Ce font-là, dis-je, des fairs certains, quoique le P. PrNr, qui les connoît 
sûrement , n'y ait pas fixé fon atrention; & dès-lors, de quelque manière 
que ces fubftances folides fe foient Jéparées du liquide , on ne fauroit 
fuppofer que ce foit f’mulranément & par un mêlange confus de toutes 
ces e/péces ; on eft obligé d'admettre , que des e/péces diftinétes fe font 
précipitées en divers tems. Selon le P. Pinr, la terre étoit alors /pAé- 
rique, par l'effet de la gravité agiffant feule : ainfi toutes les molécules 
plus denfes que le liquide, tendant au centre de la fphère dans leur 
chüte , devoient fe raflembler /phériquement : ceci tient fans doute à la 
mécanique , mais il n’y a point de queftion. [l eft bien sûr encore que 
ces diverfes fubftances ne pouvoient s'arranger fucceflivement à côté les 
unes des autres, ou Les unes contre les autres ; elles durent néceffairemenc 
être d’abord dépofées les unes /Zr les autres; & puifque néanmoins on 
les trouve i fréquemment, par longues fuites d'éminences , adoflées les 
unes contre les autres , il faut que quelque caufe très-puiflante ait faic 
‘changer leur fituation. Mais fi au tems où cette caule s'exerça , nos 
fubftances minérales s'étoient trouvées dans un état de mollefle , elles 
auroient été repaîtries enfemble, & nous ne les trouverions pas aujourd’hui 
auf diftinctes entr’elles, dans leurs lits vercicaux que dans leurs lits 
horifontaux : il falloit donc qu'elles fuflent confolidées. Confidérant 
donc ces formations de fubflarices fo/ides, comme ayant eu lieu dans 
la /phére tranquille, c'eft-à-dire , avant le mouvement de rotation, 
nous ne pouvons nous repréfenter qu’une fphère folide, couverce d'un 
liquide. 

22. Pour rendre la rotation plus efficace dans la /pAere qu'il avoit 
conçue, le P. PINr fuppole, qu'à fon commencement , la force centri- 
fige égaloit & furpañloie même l’efét de ‘la gravité : mais elle ne 
furpañloic pas la cokéfon ; ainfi la partie folide de la {phére r'auroit pu 
être affedtée par ce mouvement ; & le liquide feul y auroit obéi , en fe 
portant vers l'équateur, où il fe {croit foulevé en Zimbe, foit anneau plar, 
à la manière dont je penfe que s'eft formé l'anneau de Saturne (dix- 
neuvième Lerrre). Le même effet auroit eu lieu, en füppofant que les 
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différentes fubftances que nous connoiflons fous le nom de primordiales ; 
& qui étoient évidemment erdurcies par lits parallèles & horifontaux 
avant la formation des montagnes où nous les voyons, ne compofaffent 
d'abord ( comme je le penfe ) qu'une croûte fphérique , embraflant des 
fubftances molles ; car la rotation feule , avec toute [a rapidite fuppolée, 
n’auroit pu rompre cette croûte. Faut-il donc en venir ( comme je le 
penfe encore ) à quelque caufe particulière qui ait rompu cette enve- 
loppe dure? Faut-il fuppofer que les fubftances intérieures écoient aflez 
molles pour prendre la forme fphéroïdale, & cependant aflez denfes 
pour.que Les fragmens de la croûte ne puflent s’y enfoncer? Mais alore 
le P. PrNr ne fongera pas même à confulter les loix de la ftatique, pour 
découvrir ce qu’auroit pu produire une violente rosarion dans une 
pareille /phére ; car il verra d’un coup-d'œil, qu’il ne fauroit en réfulter 
rien de femblable à notre /phéroïde. C'eft donc uniquement , comme 
il arrive fouvent à de très-habiles mathématiciens, pour n'avoir pas aflez 
confüulté la nature avant que de fe livrer au calcul ; c’eft d’après l’idée 
vague d’un liguide devenu hétérogène par la féparation de diverfes 
males de différens volumes & de différentes denfités, que le P. Pinr a 
formé l’hypothèle de certain mouvement imprimé à chaque molécule, 
pour en fuivre les conféquences mécaniques & les exprimer dans une 
formule générale : ce pouvoit bien être-là un problème de Srarique, 
mais nullement un problème de Géologie. Combien eft précieufe 
laflociation d'un grand pouvoir mathématique avec une forte attention 
aux phénomènes ! Cette aflociation a produit les PascAL , les NEWTON, 
les LE SAGE, les DE LA PLACE, les HaAüy ; mais ces hommes fonc 
bien rares ! 

23. Le P. PrNT tombe encore fous une autre forme , dans ce vague 
dont on ne peut jamais tirer de conféquence folide: il jette un coup-d’œil 
général fur notre globe, & il décide ($. $ de fon fecond Mémoire ) : 
& que fes matières primordiales font d'une grande uniformité, tant dans 
æ la qualité de leurs fubflances, que dans leur #f]4 & dans leur 
>» difpofition interne générale ». On voit fans doute aflez généralement 
les mêmes fubftances primordiales dans toutes les parties de nos conti- 
nens ; mais qu'il y ait uniformité dans les mafles de ces fubftances qui 
compofent les mêmes chaînes de montagnes, n'eft pas une opinion 
qu'on puiffe attribuer au P. Pin : cependant il fembleroit qu'il en partit, 
d’après les conféquences qu’il tire de cet énoncé vague. « S'il s’étoit 
» paflé (dit-il) un tems bien long pendant la féparation des fubftances 
» folides dans le liquide, les agens phyfiques changeant dans l’inter. 
» valle,les produits ne pourroient pas avoir cette unéformité ». J'admets 
le principe, quoique fort vague encore, mais voici comment je l'applique 
au cas, d’après les faits & le jugement des minéralogiftes. Au lieu 
d'uniformité dans les fubftances qui compofent nos grandes chaînes de 

IMONLAQNES à 
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montagnes , il y a nombre de différences sranchées , qui conflituent une 
partie eflentielle du phénomène général. Aïnfi les agens phyfiques ont 
changé , & plulieurs fois; ce qui a exigé un tems trés-long. 
24. Que conclut néanmoins le P. PrN1 de fon obfervarion générale? 
« Que la caufe d'où procèdent les maffes folides prinritives de la 
>» furface de la terre, agit rapidement & univerfellement fur notre gloke; 
» c'elt-à-dire, que cette féparation des matières /o/ides d'avec Le liquide 
2 qui confticue la d'/linétion préfente de mers & de terres fermes avec 
>» des éminences , fe Gt dans un tems très-court n. Il y a encore ici une 
confufion d'idées, paflant d'un genre à un autre, qui ne peut conduire 
qu'à l'erreur. Parle-con de la /éparation des mers d'avec les cerres 
fermes ? Sans doute , elle a été opérée dans wn tems rrès-court ; je l'ai 
fourenu & prouvé dans mes premières Lertres géologiques , par des 
argumens plus folides que celui du P. Psnr. Mais quel rapport cet objet 
a til avec la /évararion préalable des matières folides d'avec le liquide, 
& leur premier arrangement, avec ces opérations chimiques , que nous 
devons chercher à concevoir pour en découvrir Les caufes ? Aucun 
quelconque; & l’on voit-1à pourquoi le P. P1nx penfoir, que l'origine 
de la liquidité & des divers corps étoit des objets étrangers au 
géologue. 
25. Voilà comment le P. Per arrive enfin à cette conclufñon( s. ÿ). 
« Or (dit-il) da roration eft précifëment une caufe qui dut agir rapi- 
» dement....Nous n'avoss dans la nature aucune autre caufe qui 
» puifle produire de pareils effets avec la rapidité indiquée par l’unz- 
» formité des fubflances primordiale. 11 me paroît donc qu’on ne peut 
» refufer ces effets à la rotation, lors même qu'or ze pourroit pas en 
> déterminer la manière, d'autant plus qu’en les refufant à la rotation, 
>» il faut les attribuer à une complication de caufes tout-à-fait kypothé- 
» tiques ». Le-mathématicien qui n'eft pas phyficien, n'aime pas les 
caufes compliquées , parce que la logique marhématique eft bien loin 
encore de pouvoir embrafler tout ce qu'exprime celle des mors : c'eft 
pour cela que dans fes efforts les plus fublimes , elle fe borne aux Zoix de 
la gravité & du mouvement, qui déjà ne font embraffées que par des 
hommes privilégiés, dès qu'il s’agit de plufieurs corps. Il faut bien 
moins d'efforts mathématiques , mais il faut bien plus de connoiflance 
de tous les phénomènes de‘la nature, de leurs ensrelacemens , des com- 
plications de caufes, des vuides actuels dans nos connoiffances fur les 
caufes , & bien plus de réflexior, pour former le cofmologue , qui nous 
conduira à concevoir Les agens généraux qui opèrent dans la nature, & 
le géologue qui nous de tre queiles font les caufès chimiques qui 
ont produit la variété des phénomènes obfervés fur notre planète. 
26. Après fon excurfion dans les loix de la ftatique, dont il ne 
ouvoit rien réfulter , & en effet ne réfulte rien qui puifle fe comparer 
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à notre globe, puifque les données dont il part fonc atbitraires, le 
P. PiNr revient éncore ($. 52) à un argument général , fondé fur Ja 
confidération , que quoique les fubftances qui compofent la plupart de 
nos grandes montagnes foient manifeftement des produits de l'eau, leurs 
fommets font aétuellement Fort élevés au-deflus du niveau de la mer. 
D'après certe confidération, très-fondée en elle-même , il fair le dilemme 
füivant, Ou nos continens avec leurs montagnes ont été tirés du fein des 
eaux par quelque caufe mécanique; ou le diamètre du globe, pris at 
niveau des eaux, a diminué. Dans la comparaifon de ces propolitions c 
il adopte la première , moins par des raifons direétes, que par exclufion 
de la dernière: « car (dit-il) ceux qui fuppofent que le diamérre du 
» globe a été plus grand qu’il n’eft aujourd'hui, devroient trouver une 
» caufe de fa diminution ; & c’efl en vain qu'ils Pont cherchie ». Mais 
j'en ai indiqué une, contre laquellé le P. PiNt peut d'autant moins 
cbjeéter, qu'il’a exprimé lui-même’, quoique d’une manière indétermi- 
née, l'état primordial du olobe d'où dérive cet effet: c'eft que la male 
de la serre ne contint d’abord de l'eau que jufqu'à une certaine pro- 
fondeur, Cela fuflifoit dans la théorie du P. Panr, comme dars la 
mienne, pour que, par la gravité & par fa rorarion, la terre prit la 
figure fphéroïdale. Mais fi cela fufifoic pour le mécanicien, c'étoit 
bien peu pour le eéolog::3 , aux yeux duquel une multitude de phénc- 
mènes s'offrent à la fois, au moment où il fe repréfente la terre comme 
acquérant cette figure; car il veut concevoir comment les fubftances 
Jèlides s'y font conformées, en même-tems qu’elles fe produifoient ce 
diverfes efpèces, & qu'elles prenoient entr'elles certains arrangemens 
particuliers caratériftiques d’autres caufes. J'ai donc confidéré cette 
grande partie de la male de la terre qui fe trouva d’abord recouverte 
du premier liquide, comme un amas poreux d'élémens défanis : & par 
cette détermination feule, qui eft dans la nature des chofes , ce que le 
P. Pix ne pouvoit concevoir, foit la diminurion du premier diamètre 
du globe, s'explique très-naturellement par l’érf£lerarion d'une partie du 
liquide dans l'intérieur de la maffe qu'il environna d’abord, 

27. Mais ce feroit peu encore de rendre raifon du phénomène que 
le géologue a ici en vue & auquel il rapporte tout. Nos contirens & leurs 
montagnes font des compolés de fubftances , évidemment produites par 
des précipitations fueceffives , & atrangées dans certain ordre : les unes 
ne contiennent aucun corps organife , les autres nous montrent, par ces 
corps mêmes, qu’elles font de dates très-différentes. N’eft-ce donc pas 
à ces caractères que nous devons reconnoître les caufes produétrices ; & 
Ja rotation nous fournit-elle aucune idée qui y rende? De plus , ces. 
maffes aujourd'hui élevées au-deflus du niveau de la mer, en font à peine 
délivrées depuis quarante fiècles ; des phénomènes rnombreux & indubi- 
tables latteltent : la rorarion de la terre ne lui auroit-elle donc donné: 
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fa forme que depuis fi peu de tems.? Je ne puis retracer ici la tâche du 
péologue, telle qu'elle lui eft impofée par les phénomènes; mais je l’ai 
déterminée dans ma huitième Lettre, & toutes les fuivantes ont été 
deftinées à la remplir. 

28. C’eft donc en vue de phénomènes précis, que j'ai fixé l'état dans 
lequel il me paroït que devoit être notre globe au tems où les caufes 
cennuss durent agir fur lui, c'eft-à-dire , où l'eau devint liquide, Dans 
la march: de ces caufes, le d'amétre du globe a dû néceflairement 
diminuer, mais ce n’eft-là qu'une conféquence particulière des opéra- 
tions qui ont produit nos couches & tous leurs accidens. Au moment où 
l'eau devint liquide, & fe conforma aux loïx de la gravité, la terre, 
devenant /phérique , eut fon plus grand diamèrre ; & bientôt, par la 
rotarion , elle prit la figure fphéroïdale. Toutes les fubftances qui 
devoient produire les phénomènes connus, fe trouvèrent alors mélées à 
l'eau, partie dans l'état d'union chimique, & le refte non encore combiné. 
Certe dernière partie defcendit dans le liquide ; elle fe dépofa en forme 
de vafe fur la mañle poreufe, & elle fut enfuite enveloppée, de même 
qu'une grande quantité d’eau , par la ercilte des fubftances primordiales, 
qui fe forma fucceflivement par précipitation , à mefure que des fluides 
expanfibles , fe dégageant du liquide, commencèrent à former notre 
atmofphére. Cependant l’eau inférieure s'infleroit dans les fubftances 
défunies , & par les affaiffemens qu’elle y occafñonnoit , la crodte efluya 
une premièfe cataftrophe. Alors le diamètre du globeéprouvaune première 
diminution : une-partie du Liquide extérieur paffa fous la crofce rompue, 
le refte fe raffembla fur une partie du globe, & des serres compolées de 

… fubftances primordiales fe trouvèrent au-deffus de fon niveau, Durant 

- cette première révolution, des fluides expanfibles , fortis de deflous la 
croûre,imprégnèrent Le liguide , & il s'y fit des précipitations différentes 
des précédentes , qui confolidèrent & épaiflirent la croëte fur fon fond: 
mais la portion du liquide qui avoir paflé fous elle s'infelera peu à-peu à 
la fuite de Ja précédente; de nouveaux affüifJemens curent lieu dans 
l'intérieur ; la crofte, chargée déjà de couches fecondaires , fut de 
nouveau rompue ; le damétre du globe fubit une nouvelle déminution, 
& le liquide changea encore d'état, par les fluides expanfibles qui 
‘fortirent de l'intérieur & le pénétrèrent. Telle eft la marche générale 
d'un nombre de révolutions fucceflives , qui ont alternativement formé 
& difloqué toutes nos couches, & dont toutes, jufqu'aux plus récentes, 
portent l’empreinte ; en même-tems que des caraétères indubitables de 
peu d'ancienneté de ces dernières couches, indiquent une dernière & 
très-grande révolution, peu reculée , qui les a mifes à fec, & a réduit 
notre globe au diamètre qu'il a maintenant. 

29. Quand le P. PrNr aura fuivi avec attention tous les phgromenes 
que j'ai déjà expliqués & que j'expliquerai encore par cettechéorie, & qu'il 
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les aura étudiés lui-même avec aïlez de foin pour juger de mes 
defcriptions, j'efpère que s'il refte encore quelque différence dans nos 
idées géologiques, nous pourrons alors les difcuter avec plus de fruit; 
& je ire confie beaucoup à cet égard dans fon efprit philofophique; 
nès-remarquable au commencement de fon preniier Mémoire. Mais 
c'eft peu que d'être d'accord fur les principes, quand on ne left pas fur 
les fais , & fur des faits de ce genre, qui pourtant lont fous les yeux 
de tous ceux qui cherchent à les étudier: ainfi, jufqu'à ce qu'il y ait 
plus d'accord entre neus À cer égard , je ne faurois entrevoir de l'utilité 
à repañler de part ou d'autre fur les mêmes caufes. 

À tout égard, Monfieur, je crois devoir fufpendre ici l'examen des 
théories différentes de la mienne ; je ne crois pas avoir laiflé en arrière 
aucune idée eflenrielle qui demandât des difcuflions ,-& j'ai fufhfgmment 
montré que je ne fuis pas au nombre des phyficiens qui ferment les yeux 
für les opinions des autres, de peur d'être obligé de changer les leurs. 
Mais je fuis loin encore d’avoir parcouru tous les phénomènes qu'embraffe 
ma théorie, ainfi il eft tems que je la reprenne; ce quie je ferai dès ma 
Lettre fuivante. 


Je fuis, &c. 


er — 


MANUEL DU MINÉRALOGISTE, 
OU SCIAGRAPHIE, &c. &c. 


Nouvelle édition en 2 vol. in-8°. Chez Cuchet , rue & hôtel 
Serpente. 


EÉRITIR AN NIT. 


LEorrion de la Sciagraphie par M. Moncçès étoit épuifée depuis 
long-tems. Soilicité dès-lors pour en donner une nouvelle, j’attendois 
toujours le rerour de. l'auteur. J'aurois même deliré que d’autres 
perfonnes sen chargeaflent..... & fans doute le Public y auroit 
gagné. 2e 
J'ai laiflé fubfifter les textes de Bergman & de M. Mongès , en 
ajoutant à chaque paragraphe les chofes qui ont été découvertes 
poftérieurement. 

J'ai renvoyé à la fin de l'ouvrage des obfervations particulières dont je 
vais extraire le morceau fuivant. 
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Méthode naturelle de claffer les Mineéranx. 


Les minéralogiftes ont été obligés de faire comme Les zoolopiftes & 
les botaniftes, établir des divilions méthodiques pour connoître les 
* fubftances minérales. E 

Toure bonne méthode minéralogique doit être fondée fur l’analyfe, 
comme l’a prouvé Cronftede ; nous n’aurons de véritable fyRlëéme miné- 
ralogique que lorique l'analvfe de tous les minéraux aura été bien 
faire. 

C'eft d’après les analyfes connues que j'établis la méthode que je 
propofe ici. Si quelque fubftance a été mal analyfée, on la rétablira 
dans fon ordre naturel lorfqu'on la connoîtra mieux. 


CE ASS ES. 


LHYATRS: 
PER EAUX: 
III SOUFRE. - > 
‘{PHOSPHORE. | 
IV. SUBSTANCES MÉTALLIQUES. 
V-IAGID'ES: 
NE PALKALIS. 
VII TERRES. 
MÉTALLIQUES: 
VIIL. SELS: NEUTRES 2 ALKAL:INSs. 
TERREUXx ou Pierres, 
EX. EOSSILES. 


On devroit peut-être faire entrer dans cette méthode, 

1°. La lumière, qui eft combinée dans plufeurs corps minéraux ; 
peut-être dans tous. 

2°. Le fluide électrique répandu dans tout le globe, 8 vraifembla- 
blement dans l'univers, é 

3°. Le fluide magnétique qui paroït propre au globe de la terre. 

*. Le principe inflammable qui fe trouve dans les bitumes, le foufre , 
* le phofphore, les métaux, &c. 
5°. La matière de la chaleur qui eft un des minéralifateurs. 
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CLEAN SAS ES 


( Air pure 
Air phlogiftiqué. 
Air inflammable, : 
ÀIRS: Air inflammable fulfureux ou hépatique. 
Air inflammable phofphorique, 
Air acide ou acide aérien. 
Air atmofphérique. 


IL'É'CNLATSISUE: 
Eau pluviale. 


Eau des fleuves. 
Eau de la mer & lacs falés. 
Eaux aérées chargées d'acide aérien. 


FAR S Eaux fulfureufes ou hépatiques ( chargées d'air inflam- 
mable fulfureux ). 
Eaux des fontaines brülantes (chargées d’air inflammable 
phofphorique ). 
CT 2C'/LTASSISLE, 
Soufre. 
SOUFRE: à Phofphore. 
TVA M EUL AUSESNE. 
natif. 
pyrite aurifère. 
or & antimoine. 
- natif. 
SUBSTANCES ss 
MÉTALLIQUES. ë 


en plume. 
platine & fer. 
natif, 

cinabre. 
corné. 

chaux rouge. 


PLATINE. 


MERCURE. 


vitreux. 
ARGENT. J/ °°8°: 
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natif. 

chaux rouge, 

chaux verte. 
CuIvRrE./ chaux bleue, 

jaune. 

piriteux. 

viireux, 


natif. «+ 

noir attirable, 
aimant, 
émeril. 
.fpéculaire. 
plombagine, 
pyrite fulfureufe. 
pyrite arfenicale, 
fydérire. 
Jimoneux, 
ochres, 


\ 


SUBST ANCES 
MÉTALLIQUES, 


galène, 
rouge. 
blanc. 
verd, 
noir. 

à 
rougeñt:<. 
jaune. 
chaux, 


’ 


catif, 
criffaux d'étain, 
étain fulfureux, 
ratif. 

blende. : 

zinc aéré, 


silamine. 


$ 
è 
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SUBSTANCES 
MÉTALLIQUES. 


ANTIMOINE, 


H BIS MUTH. 


A ARSENIC: 


Copatr 


NIcKkEL, 


MANGANÈSE: 
l TUNGSTÈNE. 


h MOLYBDÈNE. 
M URANITE. 


A MENAKANITE 


BARYTE 


j ou TERRE 


PESANTE. 


( 
( 


| 


| 


LA PHYSIQUE, 


natif, 
fulfureux. 
corné, 

en plumes. 


natif. 


natif. 

blanc. (chaux.) 
orpiment. 
réalgar, 

rubine, 


natif. 

fulfureux. 

fulfureux & arfenical. 
chaux rofe. 

chaux noite. 


& fer. 
kupfer-nickel. 


chaux de manganèl{e. 


blanc. 
wolfram. 


fulfureufe. 


fulfureufe , ou pech-uranite. 
chaux jaune. 
chaux verte, 


chaux noire. 


chaux. 


\ 
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ACIDES. 


ALKALIS. 


TERRES. 


SELS NEUTRES, 


V. CLASSE. 


Acide aérien. 
Acide vitriolique. 
Acide phofphorique: 
Acide nitreux. 
Acide marin. 
Acide boracique. 
Acide fluorique. 
Acide quartzeux. 
Acide arfenical. 
Acide tungftique 
Acide molybdique. 


VE 'C!LAASSISYE: 
Alkali fixe végétal, potaffe. 


Alkali fixe minéral , natron. 
Alkali ammoniacal volatil. 


NRC NE rANSISSE: 


Chaux , terre calcaire cauftique. 
Magnéfie. 

Terre barytique ou pefante. 
Terre argilleufe. 

Terre quartzeufe cauftique. 
Terre circoniène. 

Terre corrindoniène. 


VAI IAIC/ETANSISRE: 


Sel aéré de fer , &c. 
Vitriol de fer, &c. 


Sel marin d’argent, &c. 

Sel arfenical de cobalt, &c. 
Sel phofphorique de plomb, 
Sel fluorique de zinc, &c. 


MÉTALLIQUES, 
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Sel tungftique de fer, &c. 
Sel molybdique de plomb, &c. 


Sel marin, 
Vitriol de natron, 
Sel ammoniacal, 
RC NEC: 


ALKALINS. 
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SELS NEUTRES, { PIERRES. 


PrERRE 
CIRCONIÈNE. 


PIERRE 
CORRINDONIÈNE, 


SILICEUSES. 


| 
| PIERRES 
P . 
IERRES 


Pierre circoniène. 

Pierre corrindoniène. 

Pierres filiceufes. 

Pierres magnéfiennes. 

Pierres argilleufes. 

Pierres calcaires, 

Pierres barytiquesou pefantes. 
Pierres volcaniques, 


Jargon. 


Corrindon, fpath adamantin {1). 


Criftal de quartz. 
Quartz. 
Grès. 

Silex. 
Agathe, 
Calcédoine, 
Cacholong. 
Hydrophane. 
Opale. 
Pechftein. 
Chryfoprafe. 
Prafe. 

Jafpe. 
Zinople. 
Petro-filex, 
Lazulite. 
Zéolithe, 
Feld-fpath. 


opaque. 
adulaire. . 
adulaire maclé, ou fchorl blanc. 


D 


(1) Corrindon eft le nom du fpath adamantin à Ja Chines 
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Diamant. 

Saphir. 

Rubis. 

Emeraude. 

Aigue marine. 

Chryfoliche. 

T'opaze. 

Chryfobéril. 
GEMMES. Béril. 

(1) 

Hyacinthe. 

Hyacinthine (2). 

Andréafbergolite (3). 


Olivia. 
PIERRES Grenat. 
SILICEUSES, Gr Grenatenart (4). 
enat, 5 ! 
Staurolite , ou pierre 
de croix (5). 
Péridot. 


Tourmaline éleétrique. 
non électrique. 
Yanolite, fcherl violet (6). 
ScHorLSs. / Thallite, fchorl verd tranfpa- 
rent du Dauphiné (7). 
Leucolite,fchorl blanchâtre(8). 
Volcanite , fchorl des vol- 
cans. 


DD PRE EDP EL QE D mn 


(x) 11 faut ajouter ici l’Euclafe. Voyez à la fin de cet article. 

(2) J'appelle ainfi l’hyacinthe des volcans. 

(3) J'ai donné ce nom à ce qu’on appelle byacinthe cruciforme d’Andréasberg au 
Hartz, & qui ne me paroït point étre une hyacinthe, 

(4) Ou granatite. 

(5) Stauros en grec fignifie croix. 

(6) Fanos grec, violet. 

(7) Thallos grec, verd. 

(8) Leucos grec , blanc, 
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Trémolite. 

Cyanite, ou fchorl bleu. 
Mica. 

Hornblende , fchorl lamelleux. 
Co:néène, 

Trap. 

Jade. 

Serpentine. 

Ofllaire. 

Afbeftoïde , fchorl fibreux, 
Afbefte. 

Stéatite. 

Talc. 

Talcite. 


MAGKÉSIENNES. 


Schiftes magnéfiens , micacés, - 
filiceux. 


PIERRES martiaux. 
ARGILLEUSES, argilleux. 
calcaires. 
Marbre. 
ACIDE Spath calcaire. 
AÉRIEN. Albâtre. 
Craie, 
ACIDE Gypfe. 
VITRIOLIQUE. À Albâtre gypfeux. 
ACIDE Apatit criftallifé. 
PIERRES PHOSPHORIQUE. P 


CCR ES Apatic non criftallife, 


Spath boracique, 
BORACIQUE. 


ACIDE 


Spath fluor. 
FLUORIQUE, 


ACIDE 


TUNGSTIQUE. Spath tungftique, 


ACIDE { 


em NT TN nm 
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Spath barytique vitriolique , 


ACIDE ou fpath pefant vitrioli- 


PIERRES VITRIOLIQUE, i 
BARYTIQUES sl 


Ou PESANTES, FRERE { Spath barytique aéré, ou fpath 


AÉRIEN. pefant aéré. 
PIERRES COMPOSÉES Granit. 
CRISTÆ#LLISÉES. Geis. 
Porphyres. 


SILICEUSES./ Porphyroïdes. 
Amygdaloïdes filiceufes, 


MAGNÉsIENNES. Amyodaloïdes magnéfiennes, 
PrEerRRes 
COMPOSÉES, (ARGILLEUSES. Amygdaloïdes argilleufes. 


EMPATÉES, 

CRISTALLISÉES. CazcarrREs. Amygdaloïdes calcaires, 
BARYTIQUES , $ Amygdaloïdes barytiques ou 
ou PESANTES. pefantes. 

SILICEUSES. Poudines, 
MAGNÉSIENNES. Brèches magnéfiennes, 
PrERRES 
COMPOSÉES, /ARGILLEUSES. Brèches aroilleufes, 
EMPATÉES NON N s 
F IRES. Brèches calc ; 

CRESTALLISÉES, CrGA ajcaixes 
BARYTIQUES Ç Brèches barytiques, ou pe: 
ou PESANTES,. fantes, 

Laves compactes, 
criftallifées , bafaltes non cri 
tallifés , laves pefantes, 

PIERRES Laves poreufes, 
VOLCANIQUES, SIMPLES. | Rapillo. 
ü # Pouzzolane. 
: Ponce. 
Verre, 
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r . 
PORPHYROÏDES VOLCAN-- 
QUES. 
Laves avec feld-fpath. ‘ 
PIERRES avec fchorl. 
L 


VOLCANIQUES zéolithe. 
EMPATÉES hyacinthe. 
hyacinthine. 
CRISTALLISÉES grenit. 
PrERRES fpath calcaire, 
VOLCANIQUES, &c. &c. 
Amiodaloïdes volcaniques, 
PIrERRES 
VOLCANIQUES J 
EMPATÉES,NONŸ Prèche volcanique, 
CRISTALLISÉES. 
IX C L'ASSE 
/ Zoolites. 
Ornitolires, 
ANIMAUXx. 4 Iéyolites. 
Entomolites. 
Verniculites, 
FOSSILES, 
Humus. 
L Succin. 
VÉGÉTAUX. { Pétrole. 
Charbon. 
Tourbe, 


Je vais expofer les motifs fur lefquels je fonde ma méthode. . 

1°. Les airs : ils font très-abondans dans le règne minéral ; ils formence 
la. première clafle comme faifant partie de l’atmofphère. 

Les eaux les fuivent , comme coulant à la furface du globe, 

Le foufre & Le phofphore viennent naturellement ; plufieurs eaux en 
contiennent. 

Les fubftances métalliques font des efpèces de foufre. 

Les acides font formés d’airs, du foufre, du phofphore, des 
métaux, &c. 

Les alkalis fuivent les acides & font compofés de différens 
airs, &c. &c. 
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Viennent les fels neutres dont je fais crois grandes divifions; fels 
neutres métalliques , fels neutres alkalins , fels neutres rerreux ou 

ierres, 

Enfin la clafle des fofliles termine bien le règne minéral, puifque 
Ja tourbe contient beaucoup de plantes; ainfi j'ai lieu de croire que 
ma méthode rapproche beaucoup'de la méthode naturelle, & indique 
la tranfition du règne minéral au règne végétal. 

Je n'ai point fait de clafles de fubftances inflammables, parce qu'il 
faudroit y faire entrer des fubftances abfolument différentes, telles que 
les charbons de terre, la tourbe, avec le foufre, le phofphore & les 
métaux, | 

Jai placé les bitumes & les charbons avec les fubftances animales 
& végétales, fofliles, &c. puifque ce font réellement des débris du 
règne organique. 

J'ai laiflé le diamant parmi les gemmes, par les motifs que j'ai expo- 
fés en parlant de cette fubftance ; au relte , s’il étoir un corps combultible 
comme le foufre, & donnoit un acide, on Le mettroit dans la troi- 
fième clafle. 

La plombagine a été placée par plufieurs minéralogiftes parmi ies 
mines de fer, & j'ai fuivi leur exemple. On pourroit, fi l’on aime 
mieux, la mettre dans la troifième clafle, à raifon de ce qu’elle donne 
beaucoup d’acide aérien dans fa combuftion, 

J'ai fait une clafle des terres que j'ai placée à la fuite des alkalis, 
On trouve rarement ces terres pures; dans la nature elles font prefque 
toujours combinées; mais il en eft de mème des acides & des alkalis, 
& cependant tous les minéralooiftes en font des clafles particulieres. 

Les pierres font des efpèces de fels neutres formés par les combi- 
naifons des terres avec les acides, ou de ces mêmes terres entrelles; 
c’eft pourquoi je les ai placées parmi les fels neutres. 

J'ai divife les pierres en autant de genres qu'il y a de terres. 

Les genres circonien & corrindonien ne contiennent chacun qu’une 
feule efpèce. 

Dans le genre filiceux fe trouvent toutes les pierres qui ont une 
grande dureté, & où la terre filiceufe eft en une certaine quantité, 
quoique dans quelques-unes la terre argilleufe prédomine, 

Ce genre contient trois grandes fous-divifions , les pierres quart- 
zeufes , les gemmes & les fchorls. 

Les pierres quartzeufes font des combinaifons de la terre quartzeufe 
avec l'acide quartzeux , auxquelles font unies en petite quantité de la 
terre aroilleufe, de la terre calcaire & du fer. 

Ces pierres quartzeufes renferment le quartz, la calcédoine , les 
agathes, les hydrophanes, opales & filex, 

* Les vraispechfteins fuivent naturellement les hydrophanes & les opales, 
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Il y a d’autres pechfteins, comme celui de Mefnilmontant, qui doi- 
vent être renvoyés dans les pierres magnéfiennes. 

La prafe fe rapproche aflez des pechfteins. 

Enfuite ‘viennent les jafpes qui ont tant de rapports avec les agathes, 
puis les zinoples & les pétrolilex. 

J'ai placé ici le lazulite , qui me paroït avoir beaucoup de rap- 
ports avec le pétrofilex. 

La zéolithe a aflez de rapports avec le feld-fpath tranfparent, l’adu- 
lare. 

Le feld-fpath termine cette clafle, & ménage le paflage avec les 
gemmes; car l’adulaire a beaucoup de rapports avec elles, 

La feconde divifion des pierres filiceufes renferme les gemmes, 
genre aflez naturel, qui eft compolé de terre quartzeufe ‘cauftique, 
terre argilleufe , terre calcaire, & terre martiale. Bergman y avoit 
foupçonné une terre particulière, qu'il appelle rerre noble. M. Dolo- 
mieu croit que ceft la terre quartzeufe dépouillée de fon gaz ou à 
l'état cauftique. 

Les terres arpilleufes, calcaires & martiales s’y trouvent en beau- 
coup plus grande quantité que dans Les pierres quartzeufes. Toutes 
ces terres fe fervent mutuellement de diflolvans, peut-être contien- 
nent-elles aufli quelques acides. 

J'ai mis dans ce genre, avec le grenat, le granatart ou grenatite, 
& la ftaurolite ou pierre de croix, qui a beaucoup de rapports avec 
la grenatite. 

La troifième divifion des terres filiceufes renferme les fchorls pro- 
prement dits. 

Les fchorls contiennent de la terre quartzeufe, de la terre argilleufe, 
de la terre calcaire & de la terre martiale; mais ces trois dernières y 
font en beaucoup plus grande quantité que dans les gemmes. Toutes 
ces terres fe fervent mutuellement de diflolvans ; au moins on n’a en- 
core pu y découvrir d'acide, 

Quelques pierres de ce genre contiennent déjà une petite quantité 
de magnéfie , elles font Le paflage avec les pierres magnéfiennes. J'ai 
même reporté à la clafle des pierres magnéfiennes plufieurs fubftances 

u’on avoit placées parmi les fchorls. 

Il n’y a pas de genre aufli confus, parce qu'on a mis dans les fchorls 
un grand nombre de fubftances qui n'éroient pas connues. Voici ma 
manière de les cleffer. J'ai aufli changé quelques noms, pour y en 
fubftituer qui me paroiflent plus appropriés. 

Péridot. 

Tourmalines éleétriques , qui renferment la tourmaline ou émeraude 
du Bréfil , celle de Ceylan , d'Efpagne, du Tyrol , des Alpes, le fchorl 
de Madagafcar, &c. &c, plufeurs fchorls qui fe trouvent dans les 

g'anifso 
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granits. J’ai un granit compolé de quartz & d'un {chorl noir en petits 
grains qui eft pyro-éleétrique (1), comme ia vraie tourmaline, 

Tourmaline nor-éleétrique. Dans cette clafle je renferme tous les 
hors des granits qui ne font pas éleétriques, foit qu'ils foient noirs, 
rouges, &c. ainfi j'y place ce que j'ai appelé, en parlant des fchorls, 
Jéhorls des pranits, fchorls rouges tranfparens ou opaques, fchorls 
rouges tricotés (2), &c. On ne peut les düftinguer des rourmalines 
électriques que par l'expérience. 

Yanolite. Schorl violet. Ë 

Thallite. Schorl vert tranfparent de Marone en Dauphiné. 

Leucolite. Ce que j'ai appelé fchorl blanchâtre d'auprès de Mau- 
Ieon. 

Volcanite. Schorls des volcans; ils font bien diftinéts des autres. 

Le genre des pierres magnéfiennes fuit celui-ci d'autant plus natu- 
rellement que j'y ai porté pilufieurs fubftances qu’on avoit placées 
parmi Les fchorls , telles que 

Les trémolites. 

Les cyanites. 

Le mica vient enfuite. 

Les horn-blendes, ou fchorls lamelleux. 

Les cornéenes , ou corneïtes, pierres de corne. 

Le trapp. 

Le jade, qui doit être placé dans les pierres magnéfiennes. 

La ferpentine. 

Les ollaires. 

La lerfolite, efpèce d'ollaire (3 ). 

Les afbeftoïdes, ou fchorls fibreux , qui ont tant de rapport avec 
l'afbefte. 

L’afbefte, l’amianthe. 

La ftéatite, pierre de lard, &c. 

Le talc, le talcite, 

Les pierres magnéfiennes contiennent la magnéfie, la terre aroilleufe, 
la terre calcaire, la terre quartzeufe & la terre martiale , qui fe fer- 
vent de difflolvant mutuellement, car on n’en a point encore retiré 
d'acides. 


Quoique la magnéfie ne prédomine pas toujours dans ces pierres, 


(1) J’appelle pyro-éleäriques les fubftances qui acquièrent de l'éle@ricité en les 
chauffant. 

(2) Il faut placer ici le ceylanite. 

(3) J'appelle ainfi 1a fubfance qu’a décrite M. le Lièvre dans ce Journal en 


1787, & qu'il croit être la matière de la chryfolite des volcans lorfqu'elle eft 
fondue. 
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elle leur donne cependant un caractère particulier, ce doux ou gras 
au toucher, qui caraétérife ce genre. 

Le genre des pierres argilleufes eit borné aux fchiftes ; il fuit le 
talc & talcite qui font déjà feuillerés comme les fchiftes. Il y a des 
talcs crès-argilleux qui rentrent déjà dans la clafle des fchiftes, Ce 
font les fchiites magnéfiens, micacés, 

Suivent les fchiftes filiceux. 

Les fchiftes martiaux. 

Les fchiftes purs. 

Les fchiftes calcaires, 

Le genre des fchiftes indépendamment de la terre argilleufe, con- 
tient beaucoup de terre filiceufe & de terre martiale. Quelques - uns 
contiennent de la terre calcaire & d’autres de la magnéfie. 

Ces terres fe fervent mutuellement de diflolvant. 

On n’a encore pu en retirer d'acide, excepté quelquefois l'acide aérien 
qui fe trouve dans Ja terre calcaire, la magnéfie & la terre martiale, 

Viennent enfuite les fels neutres calcaires , ou pierres compoftes 
de terre calcaire combinée avec un acide quelconque. 

La terre calcaire combinée avec l'acide aérien, donne les pierres cal- 
caires proprement dites. | 

Combinée avec l'acide vitriolique, elle donne les gypfes. 

Combinée avec l'acide phofphorique, elle donne les apatits. 

Combinée avec l'acide boracique, elle donne Le fpath boracique. 

Combinée avec l’acide Auorique, elle donne le fpath fuor. 

Combinée avec l'acide tungftique, elle donne le fparh tunoftique. 

Le genre des pierres barytiques pefantes fe réduit à deux jufqu'ici. 

La terre barytique ou pefante combinée avec l'acide vitriolique , 
donne le fpath barytique, ou pefant vitriolique, 

Combinée avec l'acide aérien, elle donne le fpath barytique, où 
pefant aéré, 

Sans doute, on trouvera cette terre combinée: avec d’autres acides. 

J'ai fait trois grandes divifions des pierres compofées. 

Les pierres compolées criftallifées renferment les granits & kneif. 

Les pierres compofées empârées criftallifées renferment les porphyres, 
porphyroïdes & amigdaloïdes. 

Les pierres compofées empâtées non criflallifées ou agglutinées , 
renferment les poudings & les brêches, 

Quant aux pierres volcaniques, plufeurs minéralooiftes les ont 
claflées avec les autres pierres: d'autres, tels que Cronftedt, les ont 
rancées dans un appendix particulier. J'ai fuivi cette méthode, 

L'action du feu fans le concours de l'air n'alrère pas un grand nom- 
bre de fubftances : ainfi le foufre, le phofphore, les métaux, &c, 
fondus fans-accès de l'air, ne font nullement altérés, 
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Mais Les pierres le font fingulièrement par le feu. L'union , la com- 
binaifon de leurs principes eft changée, & la pierre eit entièrement 
dénaturée. C'eft pourquoi j'ai fair, comme Cronftedt, un appendix 
particulier des pierres volcaniques , en confervant les mêmes divifions 
que dans les autres genres, en pierres fimples & pierres compofées. 

L'aggrégation de ces pierres eft due à leur diflolution par le feu où 
fufion , au lieu que les autres pierres ont été difloutes par l'eau. 

La dernière clafle renferme les foffiles. 

Ils fe préfencent fous deux formes abfolument différentes; 

Ou abfolument pétrifiés & ne contenant plus de parties inflam- 
mables ; 

Ou confervés en partie & contenant beaucoup de parties inflam- 
mables : tels font les bitumes proprement, dits. 


De l’Euclafe. 


L'euclafe eft une fubftance qui paroït être du genre des pierres 
précieufes, Nous ignorons d'où elle vient. Je crois que c’eft du Bréfil. 

Sa couleur eft d’un verd gai plus ou moins clair. 

Elle a peu de dureté. Je l'eftime approcher de celle. de l’aigue-marine 
1400, la dureté capable de rayer Le verre étant 1000. 

La forme de fa criftallifation rapproche beaucoup de celle de la topaze 
du Bréfil, fig. 1. 

C'eft un prifme tétraèdre itrié dans fa longueur. Ces ftries, comme 
dans la topaze du Bréfil, font quelquefois affez confidérables pour 
qu'elles paroiffent comme de nouvelles faces du prifme, 

Ce prifime eft rhomboïdal ayant deux angles aigus & deux angles 
cbtus. Je n'ai pu les mefurer à caufe de la multitude des petites facettes. 

La pyramide de l’euclafe s'approche aflez de celle de la même topaze 
du Bréfil, Elle paroît devoir être tétraèdre , mais dans les prifmes que 
j'ai fous les yeux, elle a plufeurs faces. Ce qui me la fair regarder comme 
tétraèdre, c'eft que la moitié de cette pyramide préfente deux larges faces 
comme deux des faces de la pyramide de la topaze. Ces deux grandes 
faces fe réuniflent vers l'arète de l'angle obtus du prifme. 

Ce qui devroit faire les deux autres côtés de la pyramide préfente un 
grand nombre de petites facettes , qui fans doute font des troncatures 
ou variétés des deux faces principales. J'ai compté jufqu'à douze de ces 
petites facettes, 

Les deux grandes faces font plus inclinées entr’elles que celles de la 
topaze qui font prefque fur le même plan, & font un angle prefque 
droit avec Le côté du prifme. 

La bafe au contraire de la grande face de la pyramide de l’euclafe , 
qui de l'angle obtus du prifme fe rend à fon angle aigu, me paroît 
inclinée fur cette face du prifme d'environ 70° ; ce qui rend la pyramide 
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de l'euclafe affez aigue ; mais ceci n’eft peut-être pas conftant: il faudroit 
voir plufieurs de ces criftaux. 

L’euclafe a la fraéture vitreufe comme les autres gemmes; on peut 
néanmoins le divifer en lames. 

Ses lames font parallèles à ia longueur de l'axe, Dans les criftaux que 
j'ai les lames paroitfent appliquées de manière qu’elles traverfent d'un des 
angles obtus à l’autre angle obtus, 

Dans la topaze au contraire les lames font parallèles à la bafe du 
prifme, & coupent perpendiculairement l'axe (1). 


De la Ceÿlanite, Pierre de Ceylan. 


Dans les tourmalines non éledriques il faut ranger un criftal dont j'ai 
srouvé des fragmens dans ma collection de tourmalines de Ceylan. 

Ce criftal eft noirâtre comme les tourmalines de Ceylan, mais il 
“acquiert point d'électricité en le chauffant. 

Sa dureté paroît la même que celle de la tourmaline, 

M. Macie très-exercé à découvrir la forme des criftaux, a affigné 
celle du criftal dont je parle. 

C'eftun dodecaëdre allongé à plans rhombes ainfi que les tourmaliness 
mais il eft tronqué fur fes bords comme le grenat à trente-fix facettes. : 

Le dodecaëdre ordinaire à plans rhombes a quatorze angles, dont 
fix formés chacun par la réunion de quatre angles folides ,& les huit autres 
font formés chacun par la réunion de trois angles folides, 

Nous connoiflions des tourmalines dont les deux fommets trièdres font 
tronqués par des petites faces triangulaires , fo. 2. 

Dans les ceylanites que je pofsède les huit angles términés par trois 
angles folides font tronqués chacun par une de ces faces triangulaires, 
qui deviennent hexaëdres par les trois petites troncatures linéaires de 
chaque bord. Il y a trois grands côtés & trois petits , f£z. 3. 

Ces petites troncatures linéaires font plus étroites du côté de la face 
triangulaire, qu’à leur réunion vers l'angle oppofé , compofé de la 
jonction des quatre angles folides. Elles font pentagones. 

Les douze rhombes deviennent hexagones par ces nouvelles faces. 

Ce criftal a par conféquent quarante- quatre faces , favoir, douze 
hexagones remplaçant les rhombes, vingt-quatre facettes linéaires 
pentagones & huit facettes hexagones, 


(x) Nous avons un criflal métallique dont les lames font également parallèles à 
VPaxe du prifme. C’eft la mine fulfureufe d’entimoine de Lubillac en Auvergne, & 
fans doute toutes les autres, 

La forme de {a criflllifation eft un prifme ffrié qui paroïît tetraëdre , terminé par 
une pyramide tetrzëdre, 

Les volcanites ou fchorls des volcans paroiïflent auffi avoir leurs lames parallèles 
à l'axe du prifme. 
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DE LA FORME DU SPATH BORACIQUE; 
Par J.C. DELAMÉTHERTE. 


La forme du fpath boracique n’a point encore été décrite exacte- 
ment. Je m'étois trompé à cet égard ainli que tous ceux qui en ont 
parlé. Mais ayant examiné avec foin un grand nombre de ces criftaux, 
je puis regarder comme exacte la defcription fuivante , que j’ai donnée 
dans la Sciagraphie. 

La figure de ce criftal eft un cube tronqué (1) fur toutes fes arères ou 
bords , ce qui fair douze troncatures qui jointes avec les fix faces du 
cube, donnent dix-huit faces. 

Les huit angles font aufli tronqués , mais quatre le font d'une façon, 
& quatre d’une autre manière. 

Si on fuppofe le cube pofé fur une de fes faces, on verra que dans 
cette face deux des angles oppolés vis-à-vis, correfpondans à une des 
diagonalss, ont ure aflez grande troncarure ; & dans la face fupérieure 
les deux argles oppofés correfpondans à l’autre diagonale, ont la même 
troncature. 

Ces troncatures font ordinairement triangulaires, favoir, quand elles 
n’entament pas fur les faces du cube , lefquelles faces reftent alors 
quarrées. 

Quelquefois ces troncatures font hexagones , parce qu’elles entament 
légèrement fur les faces du cube qui deviennent pour-lors hexagones 
elles-mêmes. 

Ces troncatures des quatre angles ajoutées aux dix-huit faces en 
donnent vingt-deux. 

Ces troncatures rendent pentagones les douze troncatures des bords 
qui autrement feroient hexagones. 

Les quatre autres angles qui n’ont point cette grande troncature 
en ont chacun trois autres linéaires pentagones, fur les trois angles 
des arètes ou bords des troncatures des bords des faces du cube: ce 
qui donne douze nouvelles faces , qui ajoutées aux vingt-deux autres 
donnent trente-quatre faces. 

Chacune de ces dernières troncatures prend fur chaque face du cube 
qui pour lors devient hexagone , fi Les grandes troncatures des quatre 


{1) Je me fers du mot sronqueé, comme plus commode, quoiqu'inexa&. 
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premiers angles ne les ont pas entamées , ou octogones fi elles ont été 
entamées par ces troncatures, 

On obferve encore fouvent une petite facette triangulaire fur chacun 
des quatre angles où fe réuniffent les trois petites troncatures linéaires, 
ce qui ajoute quatre nouvelles faces, & donne un criftal à trente-huic 
faces. : 


OBSERVATIONS 
SUR DES VERS RENDUS AVEC L'URINE, 


Par M. *, de Tours, communiquées par M. VEBAU DE LAUNAY, 
Doëteur en Médecine à Tours. 


La perfonne eft un homme âgé de quarante-cinq ans, jouiffant d’une 
bonne fanté, ayant de l’embonpoint, ne vivant point du travail de fes 
mains. 

Elle a rendu à différentes fois par les urines des vers , mais un feul à la 
fois. Elle ne s’en fentoit point incommodée, 

La longueur de çes vers, f£g. 4, eft de trois lignes & demie à quatre 
lignes, 

Largeur une ligne & demie. 

Sa tête eft petite, effilée , portant à fon extrémité deux petites an- 
tennules. 

On y diftingue fur les deux côtés deux petites houpes de poils, 

11 a neuf anneaux. 

Deux rangées de pattes de neuf chacune: elles font terminées par un 
crochet. . 

Au-deflus des pattes on voit de chaque côté une rangée de poils 
crochus & velus. 

La queue qui eft arrondie , large, porte aufli de chaque côté trois de 
ces poils , ce qui en porte Le nombre à vingt-quatre, favoir , douze de 
chaque côté. 

Peut-être ces poils indiquent-ils les trachées. 

Sur le dos font deux rangées de poils courts, droits, & trés-peu 
vifibles fur les trois premiers anneaux. 

La couleur de l'animal eft un jaune fauve. 


Fig. 4. a L'animal de grandeur naturelle vu par deflus, 
b L'animal grofli à la loupe vu par deflus. 


A 


c L'animal grofli à Ja foupe vu par deffous, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Ur die Vafa Murrina, &c. Mémoire fur les Vafes Murrins 3 
par M. VELTHEIM. 


Autre Mémoire fur les Vafes Barberini & de Portland ; par le même. 
A Helmftadr. 


Ces deux ouvrages font beaucoup d’honneur aux connoiflances de 
l’auteur. 


Medicals Fadts and Obfervations, &c. Fairs & Obfervations Médici- 
nales, vol, 1 & 2. À Londres, chez Johnfon, place Saint-Paul. 


Ce recueil de faits & d’obfervations pour fervir de fupplément au 
Journal de Médecine de Londres, eft rédigé par M. Simmons de la Société 
Royale , dont on connoît les connoiffances. Ces deux volumes préfentent 
des faits très-intéreffans. 


————_—_—_ 


T:A°B:L'E 


Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Docrrivz de STHAL fur le Phlogifiique , re&ifiée & appuyée 
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JACOBUS BERNOULLI 


FRATRI:SUO JOH BERNOULLI 
$. P. D. (1) 


V: LITATIUNCULZÆ aliquandiu inter nos agitatæ mefnor, frater 
amantiffime , vereor ne fama noftra laboret apud quamplurimos ; non 
quod in re difficili turpe nobis putem effe difcordibus ( quandoquidem 
amicis, quidni & fratribus , falvo femper amicitiæ nexu diflentire fuit 
permiflum) , fed quod controverfiamn quam , ftando promiflis, dudum 
terminare potuiflemus, nondu:m finivimus, eâque ratione leétoribus noftris 
plus ferè dicaciraris & oftenrationis , ‘quàm candoris & fidei uterque , 
certè alteruter noftrum, ad id negotii attulifle vif fumus. Merito itaque 
de amoliendà criminis fufpicione follicitus, fraternè te compellandum 
unique monendum efle duxi,ut paulù cum iis apertius agamus, omnique 
tergiverfatione reliétà ea præftemus, quibus tandem aliquando veritas in 
propatulo conftituatur , atque ædificationi utilitatique publicæ fic con- 
fulatur , ut & profeétum capiat fcientia , & neuter fuorum inventorum 


EEE 


(1) Cette Lettre, le po/Z-ftriprum qui l’accompagne en forme de feconde 
Lettre, & la folurion du problème des ifopérimètres, par le même auteur, furent 
publiés en ur petit volume in-4°. à Baîle , au commencement de l’année 1700, fous 
ce titre : Jacobi Bernoulli ad fratrem fuum Johannem Bernoulli, epiffola : cum 
annex& folutione propriä, problemarts ifoperimerrici. On inféra la folusion dans 
les Aëes de Leipfick pour le mois de juin de la même année ; mais on füpprima 
la Lertre & le pof?-feriptum. Ces deux pièces intéreffantes pour les géomètres , ne 
fe trouvent pas non plus dans la colle&tion des œuvres de Jacques Bernoulli 
{ Genève 1744 }: On croit qu’elles en ont été exclues par l'influence de Jean 
Bernoulli, qui n’oppofa dans le tems que des injures à des explications modérées 
& accablantes, & qui n’a jamais pu pardonrer à {on frère de l'avoir vaincu dans 
cette fameufe dilpute für la queftion des ifopérimètres. ( Nore de M, l'Abbé Boffur.) 

On a fait tirer & parc quelques exemplaires de ces deuxpièces | pour ceux 
gui voudront complerter les œuvres de Jacques Bernoulli, ad pag. 874. (chez 
Barrois l’ufné, quai des Auguftins ). 
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lande (ceu honefliffimä , ut optimus nofter alicubi Leibnitius (1) inf, 
laborum mercede ; quæ & nobis & aliis in futurum incitamento elle 
polie) fruftretur. Id enim verd ut ed reétiùs fiat, ac uterque noftrum 
intelligat , quid hîc fuarum partium fit, confultum judico , rerum tibi 
non minüs ac mihi notarum brevi recenfione , ea quæ inter nos acta 
{unt , nobis in memoriam revocare. 5 

Propofuifti (2) Geometris in As Erudir. Lipf. primüm m. jun. 
1696 (& poftmodüm aliquories) quædaim ante finem anni folvenda 
problemata; primarium unum jam olim Galilæo fruftrà tentatum de 
line& Brachyflochron&, per quam defcendens grave a punëäo ad 
punétum breviffèmo tempore perveniar : alterum de curvé determinandä 
ex dat punéorum ejus mutuG relatione ad Je invicem. Ego qui hac tua 
provocatione me, vel non innui; vel non teneri exiftimabarm , Cm mea 
eoufque perpetim ferè à tenegleéta viderem, pofterioris folurione extem- 
péraneà contentus , à priori prorfus abitinui, nihilqué nifi per conjeérutas 
de illo tum quidem defnivi, certus etiam nibil pofthâc ruorum atrin- 
gere, nifi quorum folutio ultro fefe oblarura efler, Accidir autem, ut 
præfatus celeb. vir D. Leibnitius daris ad me lireris (3) fignificarer, fe 
problema folvifle, & ad idem fufcipiendum amicè me impellerer, adjecto 
monito ne quod invenirem ante Pafcha fequentis anni 1697 publicarem, 
quoufque fe in exterorum gratiam , quibus tardiüsinnotefcerer problema , 
dilationem termini folusionis à te petiiffe innuebat. Humaniflimæ igicur 
invirationi tanti viri ne decflem , tentavi ; quod eo cum fuecef]u Factum, 
ut folutionem initio oétobris, certè fexto hujus menfis, jam habuerim, 
& ab illo temporeamicis oftenderim , teftibus perfpeétæ erudirionis & 
probitaris viris, D, Sarr. Barricrio Med, D: «ibi familiarifimo, & 
D. M. Jacobo Hermanno, quorum utrique eodem menfe (diem mon 
obfervavi , nefcius eâ de re litem aliquando mihi motum iri) cycloidem 
nominavi, buic ipfam infuper analyfin impertivi. Jamque nihil fupererar, 
quam ut de invento Lipfam parando cogitarem; fed erant bîc que 
fcrupulum injiciebant, dubiumque tenebant, num unà darem analyfin, 
nunC fupprimerem : fi darem, metuendum erat ne vos fuppreffam 
malletis : fi non darem , verendum ; ne conjeéturà , non arte, quælitum 
vobis confecutus viderer ; quorum etiam utrumque planè ita fe habere 
comperi, prius quidem ex lireris (4) amiciflimi D. Leibnitii, qui paulà 
poftquam folutum miki problema intellexiflet, zon effe fortafle, ref- 
cripht”, opus, ut in vulotis emanez analyfis , quod videat multos parèm 
Jinceré agere, 6 quæ didicére ex roffris , quantum poffunt alio- habiru 


G) A&. Lipfiréor, pag. 437 

(2) A&. Lipf. 1696, pag. 26451697 pag 95, ut & Gal. Belg.& AG. Ephem. 
(3) 10: /epr. 1696. - 

(4) 15 mart, 1697. à 
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larvata pro fuis venditare : & quod pofterius concernit , id plufquam 
verifimile mihi fit ex eo, quod in prædicatione (1) horum qui problema 
tuum folverunt, Nob. D. Tfchirnhaufium geometram celeberrimum , qui 
tamen & iple in horum numero comparuerat (2), ficco prorsüs pede 
præteriifti ; id enim quo jure factitari à te potuiflet non video, fi ipfum 
aliter quèm conjecturando cycloïdem reperifle credidifles. Medià itaque 
inter utramque vià incedendum ratus, folutionis meæ fidem ita tibi facere 
volui, ut tu quidem certus effes me folvifle , aliis vero artificium folu- 
tionis haud facilè pateret ; quem in finem analyfin , quam duabus lineis 
exhibere potuiflem , in prolixiorem fynthefn transformavi, multifque 
analopiis /Zudio involvi, ut nefciam planè, cur Loc. cit. A&. Ro. (3) 
eà dere tibi vapulem , maximè cûm hunc demonftrandi morem in folido 
minimæ refiflentiæ nuperrimè .te examuflim imitatum videam (4). 
Cæterüm moniti Leibnitiani de non evulgandâ ante Pafcha folutione 
memor nolui quicquam feftinare , præfertim cüm ‘interea temporis 
occafione tuorum in aliud multo illuftrius problema fouras ifoperi- 
metras concernens incidiffem , quod priüs ad finem perducere volebam, 
ut haberem quod unà viciflim geometris preponere poflem. Hoc verd 
& ipfo , ante anni 1696 exitum, féliciter abfoluto, initio fequentis 
1697 omnia ad prælum paravi; & ecce jam parata erant, cùm advolarer 
ad nos programma tuum Groninganum ipfs cal. jan. hujus anni 
impreflum , quo ad folutionem tuorum problematum totius quidem 
orbis mathematicos denud provocari, me tamen in fpecie (qui jam 
crimeftri anteà folveram ) fub nomine perfonato auctoris Theoremature 
aureorum (qualia vocâram, quæ dedi in A@tis Lipf. m. jun. 1694) 
falfufculè peti vidébam ; quod proin ed me permovit, ut problema meure 
Zfoperimetricum , quod quibufvis etiam indefinitè eétoribus proponere 
decreveram , non alii quam tibi folvendum offerrem, quem laudabili 
æmulatione aétum credebam optare , ut materiam exergitii tibi viciflim 
fuppeditarem. (De altero enim, quod énftnitas cycloïdes aliafve curvas 
Jimiles, concernit, non eft cur multa dicam ; id namque fubjunxi magis 
ut te imitarer, qui primario quoque tuo nonnulla fecundaria adjeceras 
quim qudd poftremum hoc difficile admodüm judicarem ), Aderat verd 
tum fortè anonymus quidam amicus, qui fingalari folvendi xatione , 
cujus ipfi copiam feceram, mirè deleétatus, dignum mercede problema 
ftatuit, juffitque ut tibi ante finem anni 1697 foluturo , $0 imperialium 
bonorarium fuo promitterem nomine (5), imitatus in hoc exemplum 


(1) A. Roterod. m. juni 1697. 

(2) Aé Lip. 1697, pag. 210. 

(3) A. Ror. 1697, pag. 462. 

(4) A&. Lipf. 1699. 

(s) A, Ro. 1697 ; pag: 407» 
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virorum minimè mercenariorur: , Pafcalii comprimis & quæftüs & gloriæ 
mundanæ contemptoris maximi. Honeftiflimo jgitur amici defderio 
fatisfacturus promiflum infero, & cùm nibil fupereflec quod morari me 
pofler, cmnia eodem adhuc menfe jantario (1), quo programma tuum 
acceperam , collectoribus aétorum Lipfiam mitto, tametfi ea cum 
aliorum virorum folutionibus non nifi maio fequenti lucem adfpexe- 
zunt (2). 

Jam quid tu ad hæc, mi frater, ex aggreffore tam fibità cataftro- 
phe defenfor factus ? Nempe certamen, cui primam ipfe anfam dede- 
tas, honeftè declinari non poile fentiebas, meaque viciflim tentandi 
neceflitatem ex lege talionis tibi impofitam videbas. Tentafti iraque 
& fi recum fentiendum ( faltèm loquendum } eft , brevi admodüm fol- 
vifti. Vix enim videri tibi in actis problema potuit, cùm folutionis 
tuæ per litteras Lipfà ad me datas certior redderer, fimulque de de- 
ponendà pecunià, quam tibi cavere me dixeram/, monerer; ad quæ 
quidem ego tum nibil aliud, quàm promiflis me ftaturum fine morâ, 


quamprimüm preblemata mea legitimè {olvifle te inrellexero ; de quo- 


rum tamen primario ioperimetrico (et pofterioris folutio facilè 
mihi perfuadeatur ) graves dubitandi me rationes habere fupra laudatis 
duobus amicis aliifque, véritarem velut præfentiens, illo jam tempore 
apertè fignificavi. Tu verd magnâ caufæ tuæ fiducià fretus mox eriam 
publico folutiones tuas annuntiafti (3): me interim nihil præcipitante, 
fed patienter expeétante quid rei, futurum eflet, donec illæ tandem 
£d nuila demonftratione munitæ fub finem anni 1697 in diario gal- 
Zico prodirent (4). Heic ego tua avidè excipio, lego, cum meis con- 
fero; & in illo præcisè cafu prioris partis problematis, quem ego pro- 
pofueram, egregiè quidem confpirare deprehendo; in cæteris verd ad 
quos exrendere tibi problema placuit, ut & in totà pofteriore parte, 
quæ arcuwm BF concernit (5), à meis abludere non fine ftupore ac 
tædio obfervo ; verebar enim ne quid in meä fortafle methodo calcu- 
love peccatum eflet: quod exploraturus omnia de novo follicitè cu- 
ratèque examino, trutinor, expendo; fed nihil offendo quod non optimè 
fe haberer. Unde in tuis fubtilis quiddam fallaciæ latere ultrd feque- 
batur. Cupidiflimus vero fciendi, quid efle poflit, multa animo volvo, 
nunc temporis à te infumti brevitatem , nunc problematis tui brachyf. 
tochroni analyfin principio indireéto & pereorino nixam, nunc alias 
confiderando circumftantias, quæ omnes fimilem tibi in foperimerrico 


) 27 jui 1697 

) Aë. Lipf. 1697, pag. 2071. 

) Ai des Our. des Sav. 1697e 

(4) Journ. des Sav. 1697 , pag. 458: 

(5) Pid. Fig, AG, Lipf. 1698 , pag: 46 
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calcatam fuifle viam fuadebant; vixque fic cogito, cm mentem pro- 
tinüs fubit vulgare principium mechanicum de maximo centri gravi= 
tatis defcenfu , in thefi verifimum, at in applicatione ad præfentem 
hypothefn fophifticum. Vifurus igitur quid inftitutâ hoc mode , quo 
faétum fuifle à te conceperam , analyli exiret, tento calculum ; & 
ecce, mirabile diétu ! in ipñflimam tuam veritati ex parte confpiran- 
tem, ex parte adverfantem folutionem definit, argumento apud me 
plane invicto, haud alià quàm hac ipsà methodo ufum fuiffe, quemad- 
modüm hæc omnia 4644. m. aug.(x1) ferù licét at fuliüs oftendi , 
piæmifloque etiam hâc de meà fententià jam 7. febr. brevi monito, 
ne fcil. mora quemquam offenderet , neque leétores noftri mirarentur, 
quod pécuniam promiflam nondum deponi , hoc eft, rem meo judicio 
fuperfuam feri nondum viderent. Hic vero tu non expectatä ulteriore 
explicatione denud in /cenam (2) prodire , & errorem quidem fateri, 
fed culpam feftinationi, non methodo, adfcribere , tum etiam ut bujus 
bonitatem aflereres , emendare folutiones tuas. Mihi ramen qud minüs 
bæc perfuaderentur, multa erant quæ obftabant : primd enim nec ve- 
tifimile mihi fiebar, lapfum calculi, toro quo folutiones tuas preffifti 
femeftri , nec te , nec fagacifimum Leibnitium, cui inventum cum ana- 
lyf ftacim impertiveras , animadver{uros; neque credibile, legitimam 
methodum (fi taiem efle tuam fenfifles ) ceu præfentiflimum liris ter- 
minandæ remedium, diutiüs te celarurum fuifle. Sed nec fufpicione me 
libérare poruit correéta à te folutio maximi fpdy; hanc enim fentie- 
bam , ex collato mnimo fdy:e curvæ tuæ brachyftochronæ, pofroque 
infuper fundamento , quod in cafup—x, prodre debeat circulus, 
facilè conjici potuifle, poftquam priorèm ejus- folutionem 702. piene 
( quadantenûs igirur ) veritati confonam ex me percepifti.: Omnium 
vero maximè confirmabar ex eo, quod novam folutionem maximi fqdy 
(ubi Gmili conjecturæ locus non erat ) mutatione æquationis in d.fferen- 
tio-differentialem dv = dd y : (de — d y =) nihilo meliorem faétam 
viderem:ubi prætereà & illud admifflum notavi (vitio Typographi , 
an ftudio , ut haberet quod vis mea folutione reftituere poffet , igno- 
ro) quod partes æquationis non fervarent leges homogeneorum , omiflo 
vel in denominatore figno radicali ]/ , vel in numeratore præter uni- 
tatem uno elementorum d x, dy, vel dc: id enim magis cautè quèm 
fauftè fa&um ( fiquidem ftudio faétum}) vidi ; cm quicquid horum 
reftituatur , folutio veritati nihilo fecits repugnet, velut ex ejus coila- 
tione cum me hic fubjungendä perfpicere licet. Quocircà priufquam 
mea in ucem ederem, ut tua iterato examini fubjiceres, qudque cor- 
xectum velles emendares , novo à te monitorio petii; & çüm id facere 


(x) Journ. des Sav. 1698 , aoûr. 
(2) Jourm des Sav. 1698, avril. 
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quoque derreélares, rogavi ( 1 ) faltem ut nobis indicares numquid vitio 
typothetæ peccatun hic eflet necnè ; quippe quod citrà calculi denud 
fubeundi moleftiam ex folà adverfariorum tuorum infpeétione patere 
tibi potuiflet. Sed nihil toto trimeltri refponfi tuli: quod chm agnitæ 
tibi veritatis fignum interpretarer, propriam tandem problematis mei 
folutionem , quam huic epiftolæ annexam vides, typis vulgandam Pa- 
rifios miñi; verüm qui prids tuam publicaverat ephemeridum auctor 
iftam fupprefit, nihilque meorum quæ hanc materiam concernerent 
in lucem edere porrd decrevit ; qud equidem ego pacis ftudio fac- 
tum exiftimare potuiflem, nifi mox in iifdem actis re/ponfurz (2) pro- 
diiffet parüm ironicum , à tertio ut_opinor quodam, qui intempeftivo 
zelo duétus caufam tuam orandam in fe fufcepit, fub nomine verd tuo 
latere voluit, profeétum : ( abfit enim, ut te fratrem germanum & dif- 
cipulum olim meum fuaviflimum fcripti tam virulenti auétorem cre- 
dam) in quo multa duriufeulè in me di&a noravi, fed demonftrationis 
aut smendationis commilh erroris ( quâ folà caufam tuam optimè 
dixiflet) veftigium nullum , quin potiùs falfa falfis congefta ( ut cùm 
afferit dari curvas, quarum f x" d y fit maximum , nec tamem f'd s : 
x" minimum ) pleraque etiam alien: , detorta , fophiftica, eoque tan- 
. dem direéta omina , ut me in fufpicionem adduceret, quaf peulanti 
litigio tenebras veritati :offundere voluerim, qud pauperes, promiflis 
quos ipfis ceffifli, nummis fagrilesè defraudarem : quodquam acerbè 
me habuit dici vix poteft ; præfertim cüm viam miki, quâ tam ne 
fandi criminis fufpicionem à me amolirer, fuppreffione meorum inter- 
clufam viderem. Quod unum potui feci, nec per momentum diftuli, 
Pecuniam nimirum ipfs ftatim cal. januarii 1699 rev. D. Abbati Pe- 
tro Varignono ( confciis ejus rei illuft. D. March. H. D. Collet. A&. 
Lipf. aliifque viris præclaris) per fchedulam cambialem (3) Lutetiam 
tranfmifi, tibique aflignari jui, fi demonftrationem controverli pro- 
blematis ante Pafçha ejufdem anni feu publicè feu privatim nobis 
exhiberes; quam tamen ille , cüm tibi fignificafler nec verd demonf- 
trationis quicquam à te acciperet, pauld ante Pafcha remifit, fortafle 
quod tibi non deberi fentiret ipfe. Quæ quidem hic refero ,ut tecum 
leétores noftri intelligant, me omnes honefti promifloris pattes ritè 
implevifle, caufamque morz folam fuifle confcientiam nullitatis folu- 
tionis tuæ, minimè vero fordidum tantillx jaéturæ metum, ut caufæ 
tuæ patronus innuere videtur; hoc enim eos fcire ut mej maxime ho- 
noris intereft, fic unieus hujus fcriprionis fcopus exiftit, Nec dubito, 


(1) Journ. des Sav. «698 , mai. 

(2) Journ. des Sav. 1698, dec. S 

(3) Solvendam à Nic.Goy, mer. Pari. in vico Grenier S. Lazare, jufflu denns 
Fefe Rych & foc mere. Baf. famiggs a 
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quin tu perfpecto candore meo ad animum ifta revocâris, ac inftituto 
feveriori tuorum  fcrutinio pro perfpicacià tuà randem in iis nœvum 
detexeris, qui tuam prids ( ut nobis noftra blandiri folent ) fagacitatem 
eluferat. Mihi certè methodum tuam vitii fufpectam femper fuifle ac 
etiam nunc £fle, ferio & ex animi fententià- obreftor. Rationes, ut in 
compendium cogam, fifto tibi fequentes: Quod folutiones tuæ veri- 
tati non eflent per omnia conformes : Quod nunquam plenè à te 
emendatz: Quod eafdem ‘ex principio fophiftico deduxerim ratiocinio 
direéto, non coaéto aut contorfo, exituque etiam folutionis minimè 
pravifo : Quod demonitrationem tuorum perpetud occultaveris : Quod 
eam rec rogatus dederis, imd nec depofito argento, quo tamen te 
cafu daturum difertè promiferas : adde Quod ad hoc exemplo incitari 
meo potuifles, qui tuam tum brachyftochronam , tum nuper aded zo- 
parum cycloïdaiinm quadraturam , etiam te non exigente, demonftra- 
tam dedi: Quod'idem infuper taciti inter nos paéti ratio exigere vide- 
batur, quatenus præfumere poteras, me nulli collaturum brabeum, nifi 
cui juftè conferri fentirem : Quod in Cel. Neriono omiflam tui pro- 
blematis analyfim reprehenderis , nec aded verifimile eflet idem te fac- 
turum , quod damnaveras in alio : accedit denique, Quod acutiflimus 
D, Leibnitius, ad quem toties provocaveras , cujufque judicio ftaturum 
me dixeram , mentem nobis fuam nunquam aperire , aut pro te fen- 
tentiam dicere voluerit. 

In concurfu tot tibi adverfantium rationum , num benè valdè de tuâ 
ominari methodo potuerim , pro æquitate tuä judicabis ipfe, Quicquid' 
ejus fit, mi frater, nunc certè vides, non ampliüs hîc de aflerendo tibi 
agi pœmiolo, quo te, fi maximè folvifles, tum ex paéto tacito, tum 
ex promiflo non impleto excidifle abundè liquet. Quin agedum igitur 
& mifsà quâ letorum noftrorum aures plus fotis fatigavimus inani dif 
ceprariunculà , infolitoque etiam in geometricis agendi more per tef- 
timonia valere juflo, ipfam tandem pulcherrimi problematis analyfin 
è friniis noftris depromamus , nobisque fic vindicemus, ut & illi pu- 
blicam inde utilitatem percipere, & urerque illibata fuorum inyento- 
rum Jaude, fuaviflimo exantlati laboris fructu tranquillè potiri poffi- 
mus:neque énim is ego fum, qui hîc tuæ, fi quæ debentur, gloriæ 

uicquam detraétum velim. Forte folvifti nuperrimè , aut quod nondum 
folvifti , folves etiamnum. Fortafle folvifti jam dudum , celandique ha- 
buifti rationes , quas ego profundè ignoro: & funt, qui dicant te fub- 
vereri, ne publici faétum juris mihi arrogem, pro illaudabili fcilicec 
mulrorum more, qui aliena inventa in accidentalibus quibufdlam cir- 
‘cumftantiis carpere folent, ut leviter immutata pro fuis obtrudere pot 
fint: quanquam certè tale quid de me füfpicandi anfam nullam me 
dediffe purem,ipfeque præfertim ; fi quis fuit hic metus , poft evulga- 
tas meas folutiones jam prorfus ceflare debear ; cm toc tamque dif- 
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ferentia Theoremata, pro quorum omnium veritate fpondeo, abfque 
methodo per fomnium mihi incidifle nemo fanæ mentis exiftimer. 
Novi equidem, & agnofco lubens, viro probo nihil gravius accidere 
poffe , quàm fi optimè à fe inventa ab aliis fimul & ufurpari & tra- 
duci viderit ; nec aded improbo, qudd tuæ fecuritati hac parte plenè 
profpeétum cupis : cujus & ego rationem babiturus ita tecum pacifci 
fam paratus, ut fi methodum, añalyfin aut demonftrationem proble- 
matis à paralogifino liberam prior me publicaveris, ego tibi cedere 
tenear lauream in folidum, nec ejus poft hâc quicquam citra turpiflimi 
notam plagii mihi attribuere aufim : quemadmodüm etiam in hunc 
eventum reaple facio, omnique quod in hoc problema competere mihi 
poffet juri, vi harum folemniter & publicè renunciatum volo & cu- 
pio, idem viciflim humanitatis officium à te expeétaturus , fi mea priùs 
lucem afpexerint ; qux tamen, ne te præventum conquerare, per tem- 
poris adhuc intervallum premam, tum verd irà vulgari cutabo, ut 
dies publicationis, quem fchedæ frontifpicium indicabit, teftes babeat 
quàm plurimos, ne cuiquam dolosè anticipati temporis fufpicio oboriti 
poñlit; quà in tuis edendis cautelà te quoque ufurum fpero. Atque 
ira denique controverfia noftra finem, novumque geometria incre- 
mentum omnium voto brevi acquirer. Huc fi tu quzdam contuleris , 


nomen tuum, decufque auétum fenties: fin mins, meritiflimæ tuæ in 


alïis glotiæ nihil quicquam decedet; nec erit quod obftet, quin te 
cum præftantiflimis ævi noftri geometris ( quorum fortafle nonnulli & 
ipf citrà præjudicium famæ fux problema noftrum fruftra tentarunt ) 
connumerem, partemque folidiffimæ meæ laudis in eo femper ponam, 
quod te & fratrem falurare , & tuum in fcientià, quam adeo præclare 
exornas , manu duétorém olim unicum eumque fidelifiimum me dicere 
poflum. Vale & me ama. Dabam bafileæ. prid. non. maii 1700. 


Pofi-fcriptum , aut alrera -Epiflola. 


Reliqua, quæ dicenda mibi fuperfunt, cûm füperioribus baud com- 
modo fatis loco interferi potuiflent , ad calcem bujus epiftolæ rejicere 
vifum. 

_ Figuram ex ifoperimetris, quæ centrum gravitatis fuæ habet remo- 
tifimum, in gallico diario (1) hoc texi anagrammate: 
a" D? c3 e9 22 RCI ns ot para Sen. 
Ent tibi hujus explicationem. 


Illaïnempe (Bgura) quæ Jinum anguli rangentis & applicatæ, cube 
applicatæ proportionalem haber. 


(1) Journ, des Sav. 1698, pag. 360. 
à Hæ 
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“Hz enim voces duodecim complectuntur a ; duo 8 ; tria c, &c. 
innauntque æquationem curvæ efle dy —x; dx : |/(a°— x) diverfam 
ab illà dy = x: dx: /(at— xt) que lintei curvaturam exponit, Si 
jam auctori fcriprti 1$ dec. (1) confultum videbitur , poterit fui quoque 
fuper eâdem curvâ anagrammatifmi clavem exhibere. 

Quod duo reliqua fpectat anagrammata quæ p. 364 fubjunxi, fcire 
te volumus, is contineri folutiones problematum de curvis diffimi- 
Zbus (2),quæ variis in locis non nemini mihique propouifti. Te- 
ximus anagrammata, ne ÂAriflarchi cenfuris ante tempus obnoxiæ fo- 
rent; fed dabimus clavem cum demonftratione, quamprimüm tuas 
( etiam fub involucro tantüm fi lubet ) publicè depofueriss Moneo 
duntaxat in anteceflum, nos minimè offendifle zmmenfam illam, quam 
tu dicis, difficultarem feu perplexitatem ; cùm & methodus noftra 
plana fit omnibus-poftione datis curvis æquè accommoda, & calculus 
infuper breviflimus, ; 

In refponfo 8 dec.( 3) perftringit caufæ tuæ patronus id, quod 
in A&. Lipf. ad problema tuum de curvä determinand4 ex datä punc= 
Zorum ejus mutu& relatione notavi : quod ego. valdoperè miror, cm 
tu totis 16 paginis fchediafmatis tui roterodamenfis, quo foluriones 
problematum tui programmatis ventilafti, measque imprimis caftisare 
veluifti, ne apice quidem litteræ hoc attigeris, minimè mihi parfurus, 
fi quid reprehenfione dignum commififlem. Dixeram (4 ) fundamen- 
£um quod identitatem curvarum ponit in identitate æquationis ( quo 
nituntur quotquot hujus problematis folutiones in aétis comparuêre } 
vieri mihi dubiæ & fufpe&tæ veritatis, eo quod dentur exempla in 
curvis mechanicis (addo nunc, & in algebraïcis) ubr eadem æœqua- 
tione diverfæ curvæ defignantur. Hæc fi non fuiflent ad palatum auc- 
toris, dixiflet nobis quid in iis defiderer, & num putet, folutiones 
tuas non hoc niti principio ,an verd principium non efle tale ut dixi: 
fi hoc, refpondiflet ad rationem allatam : fi illud, oftendiffet quomodo 
tuas folutiones, fi veræ funt, ex falfo principio elicere potuerim , in- 
fuperque nobis aliam definitionem identitatis curvarum exhibuiflet , 
quà fine , folutio problematis ineprè à nobis poftulatur. Taceo , auc- 
torem ftriéturæ manifeftè tibi contradicere in eo, quod folutionem, 
quam tu non nifi per curvas tranfcendentes exhiberi poffe in program- 
mate tuo dixifti, quamque etiam per talem reàpfe exhibui, ipfe per 
curvam esiam (gallicè méme ) geometricam, id eft , ut ego interpre= 


(1) Journ. des Sav. 1698 , pag. 485. 

(2) 1697, pag. 463, & 1698, page 176, 177,285, 4844 Item, A, Lipf. 
1698 , pag. 466. 

(3) Journ. des Sav. pag. 4804 

(4) A. Lipf. 1697 , pag. 216e 
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tor, algebraïcam xeperifle te aflerat ; quid enim hæc vox eriam fibi 
velit, fi aliam intelligit, ego non capio. 

Theoriam preffionis fluidorum fecundüm perpendiculum , quam 
paulà inferiüs eâdem paginà vellicat (1), non meam feci quod novo 
crederem niti principio (quanquam & hoc olim ex proprià me eruifle 
contemplatione, ex me te communicatione accepifle nofi ) fed quèd 
putarem ex illo veritates me deduxifle, quas anteà nemo. Huc præter 
ipfam velariam pertinet zdentitas curvæ lintei & elateris, quam ex 
naturà preflionis non cognità in fpecie curva demonftro : huc perti= 
nent curvæ quas dedi mediarum direélionum ; præfertim problema hoc 
generale, quod cætera omnia includit, mihi folutum , etfi nondum 
exhibitum , lineæ nempe flexilis ab infenitis potentiis datis fecundim 
datas quafvis dire&iones impul[æ tenfæque determinare curvaturam , 
férmitatem in pundis fingulis, direétionem mediam & vim impulfus s 
&c. Huc item refero celeritates ac deviationes feu declinationes figu- 
rarum quarumvis fluido innatantium, tem paucos adhuc ante annos 
inter geometras plenam caliginis, aliaque his affinia, quæ fi quis apud 
Mariottum, Wallifium , Newtonum inveniri exiftimat, librum quæfo 
nobis indicet, ubi reperiantur ; fin minds, agnofcat, reliétum hîc efle 
aliquid, quod citra jaétantiæ notam mihi arrogare pofim. Si enim 
nihil fit dicendum noftrum, nifi quod novo nititur principio, quid 
denique noftrum erit, quando omnia penè noftra Euclideis fuperftruun- 
tur elementis À 

Sed miflis iftis tranfeo ad ea, quæ idem, quod füufpicor , auétor in 
CA&is Lipf.(2), tuum denud mentitus nomen ex contradicendi pruritu 
pretiumque meorum imminuendi cacoëthe adverfüs mea in lucem protu- 
fir. Sunt enim aded à tuo candore & æquitate aliena, ut ipfummet 
te eorumdem judicem conftituere , quàäm auétorem credere malim. 
Primd perfuadere cupit leétori , me alterum meum problema in aliis 
curvis fimilibus præterquam in cycloïdibus folvere non poffe. Novi 
equidem & tibi fic aliquandiu vifum fuifle ; at leétis multivariis meis 
folutionibus m. maii 1698, mitiùs baud dubiè fentire cœpifti : has 
enim unde depromf, fi folvere non poflum ? Fortè ex tuis ? at nec 
dedifti omnes, nec artificium inveniendi ullibi expofuitti. Salrèm igitur 
(ita fe corrigit ) (3) folvere non potui um cüm propofur. Quid 
enim, inquit , illa fibi verba volunt : nobis fufficiet propofuiffe ? De 
circulis & parabolis loquens qui dicit fibi fufficere propofuiffe , tan- 
tundem eft ac ft dicerer Je non folvifle, imd difficultate quafi deter- 
ritum ne tentaffe quidem (4). Aded fcilicet eft in judicando præceps. 


(x) Journ. des Sav. 1698 , pag. 480. 
(2) A. Lipf. 1698 , pag. 466. 

(3) Pag. 467. 

(4) 1697 , pag. 213 3214215 


7. 
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Sed liceat mihi quærere ex adverfo, quid fibi velit, quèd illas tantûm 
curvas nominet , de quibus loquor per parenthefin , nullà cycloïdum 
quas primar.d volo, faétà mentione? Nempe quia fic nullam cavillandi 
anfam habuiflet, cum folutionem in iftis difertè me daturum promife- 
im: quin igitur argumentum ita retorqueo : Qui de cycloïdibus pri- 
mario loquens dicit fibi fufficere propouiffe , etiamft folverit, is häc 
Ju& locutione fe non folvifle minimé afferit ; ac proinde cùm inferiùs 
in folis cycloïdibus repetii, non concludendum erat, in cæteris me 
non folvifle, fed rantüm me problema in his & illis pro uno eodemque 
habuifle. Et quid fi dicam , ibid. poft vocabulum cycloïdibus incurià 
typographi omiflam (x) efle notam, &c, Fateberis utique, omnia hæc 
dificultatum fpectra , quibus me territum fuifle fomniat larvatus cenfor, 
ad unicam hanc reftitutam notulam fubità difparere. Id verd fi gratis 
ipf diétum videatur , poterit fcifcitari ex D, Abbate Varignono , quam 
dederim problématis explicationem trimeftri antequàm generalem folu- 
tionem controverfam mihi fecifles. Cüm enim intelligerem , folutionem 
ejus indirectam in cycloïdibus ex confideratione undarum luminis feu 
curvæ tuæ fynchonæ facillimè haberi pofle, præfato viro hunc in modum 
fcripfi (2): Solutionem problematis ego dire&tam volo , quæ hujufce- 
modi undis opus non habeat, methodum nempe generalem, quæ pro 
mifcué applicari poffie cycloïdibus , cireulis, parabolis , aliifque curvis 
infenitis, Credin autem, me fic locuturum fuifle , fi non habuifflem 
ipfe ? 

Pergit deinde examinator ad folutiones meas tuorum fex problematum 
in Ephem. Gallicis m. aug. 1697 propolitorum , de quorum primo fic 
loquitur, ut folutionem meam quidem probet, fed univerfalem efle 
omnibusque conoïdibus & fphæroïdibus competere neget : ad quod 
paucis refpondeo , me non alia conoïdea nofle, quim quæ definivie 
princeps geometrarum Archimedes , & quotquot poft ipfum de conoïdi-= 
cis fcripsère , quæque converfione figuræ alicujus circa fuum axem 
nafcuntur. Si tu alia intellexifti, cur non definivifti 2 Enim verd bæc 
ipfa , non alia tibi intelleéta fuifle, ex tuo proponendi modo clariflimè 
liquet: dicis, x /phær&, cono , cylindro problema effe facile, in conoïdi- 
bus & Jphæroïdibus perdifficile. Si diftinctionem in conoïdibus agno- 
vifles, quis aded fungus eft, qui non videat tibi dicendum fuifle, in 
{phærâ, cono , cylindro & conoïdibus Archimedeis efle facile, in 
cæteris verd tantüm difhcile ? Certum igitur eft quèm quod certiflimum, 
me id ipfum folvifle , quod tu propoluifti, quodque tibi folutu perquam 
arduum credebatur. Cumque id apertè negare non aufit nofter, quæfo 
quo fini nobis alia , quæ tamen non definit , conoïdea , im alia folida, 


(1) A&. Lipf. pags 214. 
(2) 6 fept. 1697. 
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quæ non funt conoïdea , crepat ? Num ut mea culpet, qudd ed non 
extendantur ? Ur quid fit, quod verlipellis homo in folutione probl. 
ifoperim. ulerà cafus à me propofitos te reneri nolit, me verd nunc ad 
folida à te non propofita adftriétum velit? Cætera qux perhibet de con- 
fenfu fuam inter folutionem meamque, de general vià fibi inventd , 6; 
vane jactari fum perfuafflimus ; quis enim dubitet, illum fpecimine 
aliquo diétis fidem faéturum fuifle , aut faltem meam folutionem, ut 
folet in aliis, demonftraturum, fi potuiflet : & quorfum obfecro in 
fandamentum quo ufus fum curiofius inquirit, fi hac in parte mecum 
concurrit ? Nunquid præfumendum eft ambos eodem nixos fuifle > 
Conftructione certè fu in cono ( meâ non breviore, fi fuppieantur quæ 
ex Barrovio fupponit ) fatis prodir , fe aliud fundamentum non nofie , 
quäm quod in expanfione fuperfciei curvæ in planam confiftit, quodque 
non nifi in eis (fi quis appellare velit) conoïdibus locum habet, quæ 
ex lineæ rectæ altero fui extremo in punéto fublimi quiefcentis circà datam 
curvam converfione oriuntur ; in quibus equidem generalem folutionem 
tam facilem & obviam deprehendo , ut vel hoc ipfo cognofcam , te per 
conoïdea non ifta, fed Archimedea fola , ut pore quæ ex eodem principio 
tractari nequeunt , intellexifle. Miror autem , qui fiat, quod qui fub 
nomine tuo latere ftuder, fibi repertum efle fimulet, quod tibi dificilli= 
mum, À. e, tuo loquendi more, impervium & defperatum videbatur, Si 
ejufcemodi me artificiolis ad mea promulganda impelli fortaflis exiftimer 
pfeudonymus auétor , fciat fe peflime falli, me verd blandis amicorum 
ftimulis precibufque longe magis quim affeétato meorum contemptu 
moveri. Quomodo linea in fuperficie coni per data duo punéta duci 
poñit, oftendam fuo tempore; nec enim omnia unà vice dare, aut 
minutiis fingulis inhærere volui potuive. 

In examine folutionum quinque reliquorum problematum ut inveniat 
quod carpere poñlit cenfor, verborum tuorum fenfum mirè incruftat : 
quis enim geometrarum unquam per Curvas ejufdem fpeciei alias quim 
fimiles intellexit? Itaque Si mens tua (fic ipfi verba fua reddo) Ze 
aliis etiam quàm fémilibus fuiffet , id diferté dixiffles. Quèd autem 
in exemplum dederis parabolas , quæ utique funt curvæ fimiles , id 
ipfum oflendit , quôd tunc de diffémilitudine curvarum ne fomniaveris 
quidem ; aliàs certé non parabolas, Jed alias curvas diffimiles exempli 
Loco propofuif]es. {n difimilibus, in quibus abftrufæ rem indaginis efle 
inquit , te poftmodüm folvifle non ego inficiar ; fed idem quoque nobis 
concedendum effe contendo, qui, velut fupra aflerui , & multo faciliès 
id præftitimus , & anagrammate tectam folutionem jam exhibuimus. 

Quod reliquuni eft in fchediafmate auétoris, problema tuum de 
curvis , quas vocat, Tajectoriis meamque illius folutionem concernit 
Hanc nofter ut elevet, nefcio quà limitatione propoftionem tuam 
reftringit ; fed verba tua funt clariora, quàm ut ullam admittere poflint, 
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Quaritur (1) Linea (fic ïlla fonant) quæ ordinatim pofitione datas 
curvas (non quidem algebraïcas , quod haud arduum foret )' féd 
tranfcendentes , ex. gr. logarithmicas, &c. ad angulos reétos fécar. 
Credidifi igitur , rem efle arduam in logarithmicis , & operæ pretium 
faturum qui folveret : nunc ubi folvi, res huic levis videtur, quàm 
tu (2) velur infufficientem neglexifli, nec quam excoleres dipnatus 
fuifli, imd quam toto fémeflri antequèm propofuifles habuifii. In 
algebraïcis contra, ubi tu rem femper facilè, ego quandoque dificulter 
fuccedere contendimus , ipfe mihi eatenüs adftipulatur, ut agnofcat 
litteras indeterminatas in æquatione interdum (dicendum potiùs , ple- 
rumque ) infeparabiles efle , at has feparare alius methodi efle dicat ; 
quañ quidem linea quæfita , priufquam hoc fit præftitum , cuiquam 
reperta dici poñlit. Quôd autem in poftremis exemplis à me propofitis 
rem fuccelifle compererit, fignum eft , mihi nondum fuifle examinata. 
Qui novit, in æquatione ifochronæ paracentricæ Leibnitianæ me primum 
artificium docuifle feparandi indeterminatas , judicabit, num faciliora 
methodis meis fuiflent impervia aut defperata. En tibi folutionem 
generalem pro parabolis cujufvis gradus: pofito parabolæ indice "”, 
fiat in diagrammate auctoris : 
2M=2 
HE — NE EM peragantur ut ibi , erit 


m% CES : 4 — mym= 
À 2 A Re d 
CK quæfita ; proinde in parabolà communi erit HE pre 
Apr 


G+H411) di 
NON | —— 

eriiié 
cum pofterius problema generaliter in infinitis promifcuè & algebraïcis 
& tranfcendentibus curvis folutum exhibet, hoc ipfo luculentiffimé 
adversùs te probat quod dixi (3) Speciem & gradüs curvarum non effe 
caraëterem facilitatis aut difficultaiis problematis tui, 


, utipfe lapfu forte calami fcripft. De cætero, 


(1) AG. Lipf. 1697, pag. 211. 
(2) 1698 , pag. 471. 
(3) Page. 1504 


PR 


Vid, Sol, prob, Ifoper, Jac. Bern, op, pag, 874 & 897. 
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Par M. GtRARDI, Doëteur en Médecine, & Profeffeur d’ Anatomie 
en l'Univerfité de Parme (x). 


Les ouvrages des anciens anatomiftes font aflez voir qu'ils fe fone 
donné les plus grandes peines pour parvenir à connoître l’enfemble 
& la ftruture du corps humain , & qu’ils ont porté beaucoup de ta- 
lens dans cette étude; mais comme il eft impoñlible de tout voir & 
de tout connoître, & qu'on ne foulève que difficilement le voile de 
la nature qui dérobe aux yeux des obfervateurs , la difpofition, la 
diverfité , l'union, le rapport des parties, delà vient qu’on eft refté 
long-temps plongé dans les tenebres, avant d’arriver aux connoiffances 
que nous poflédons aujourd'hui. C’eft aux travaux de plufieurs grands 
hommes qui ont brillé dans le feizième fiècle, que nous fommes 
redevables de ces lumières. V’efale & Euflachi corrigerent les erreurs 
des fiècles qui les avoient précédés , & reculèrent les bornes de l’ana- 
tomie, en préfentant dans leurs admirables planches , une hiftoire du 
corps humain aufli étonnante & aufli exacte qu'inconnue jufqu’alors. 
Fallope , Canani, Colombo fuivirenc leurs traces, & quoiqu'ils n’ayent 
pas dans leurs écrits embraflé l'anatomie entiere, ils ont concouru à 
fa perfetion , par des éclairciffemens , des corrections, des découvertes. 
Parut enfin Malpighi, qui parmi beaucoup de chofes neuves déve- 
loppa la ftructure de l'épiploon , & indiqua avec beaucoup d’exactitude 
la nature du tiflu cellulaire. Quoiqu'il fe foit peut-être trompé fur 
l'organifation des glandes , il n’a pas mérité tous les reproches de 
l'école de Ruifck , à laquelle nous devons l’art précieux des injections. 
Albinus en a profité pour découvrir une troifième fubftance dans le 
cerveau ; il a aufi enrichi l'anatomie par fon hiftoire des os, & fa 
myologie qui eft de la plus grande exactitude. Val/alva a répandu 


(x) Cette Differcation a été publiée à Florence en 1797 fous le titre fuivant : 
De Origine Nervi Inercoftalis. M. Girardi annonce dans fa dédicace à 
M. Fontana , qu’il l’avoit compofée dans l'intention de la prononcer à l’ouverture 
de fon cours; mais que le mauvais état de fa fanté l’en a empêché. Elle eft écrite 
dans la forme d’un difcours oratoire , & le ftyle en eft également pur & fleuris 
M. Girardi eft affez connu par l'explication qu’il a donnée des planches de Santorin, 
par fes recherches für la flru@ure des mammelles , & fur la tunique vaginale du 
tefticule : fes différens ouvrages ont été trop bien accueillis des favans pour que nous 
ayons befoin de faire ici l'éloge de cette nouvelle produétion, 
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un grand jour fur la ftruéture de l'oreille & du pharinx. Ænflow a 
donné une defcription foignée de toutes les parties du corps humain. 
Santorini a enrichi & augmenté nos LR par de nombreufes 
obfervations. #7. Hunter a expofé dans de magnifiques planches , la 
ftrudture & la pofition de la matrice. Que n’a point ajouté à tous ces 
grands travaux ce Morgagni dont j'honorerai toujours la mémoire, 
lui qui fembla né pour porter l'anatomie à fon dernier degré de per- 
fe&ion & qui fur préfenter fes découvertes avec un art qu'on ne fur- 
paflera jamais ? Haller le premier des Phyfologiftes, a recueilli avec 
une érudition prodigieufe, les travaux de tous les fiècles ; aux décou- 
vertes des autres, il a ajouté les fiennes , les derniers pas fembloient 
faits ; cependant plufieurs anatomiftes diftingués font allés plus loin, 
& ils ont encore fu trouver de nouveaux fujets d’obfervations & de 
recherches; c’eft ainfi que M. }7alther a expofe plus en détail & mieux 
fait connoître les nerfs de la poitrine & du bas-ventre; M. Ma/cagni, 
le fyftème entier des vaifleaux lymphatiques, M. Scarpa , l'organe de 
l'ouie & de l’odorat, & M. Fontana, beaucoup de chofes nouvelles 
relatives à l’origine du nerf intercoftal. Comme il n’eft perfonne qui ne 
fente que la connoiïflance de ce nerf peut répandre le plus grand jour 
fur les phénomènes de la vie, j'ai cru qu’il étoit aufli glorieux qu'utile 
de fuivre Les travaux commencés par l'illuftre favant que je viens de 
nommer; & je le fais d'autant plus volontiers, que j'ai des obfervations 
particulières qui viennent à l'appui des fiennes, Je vais donc commencer 
par quelques généralités fur l'hifcoire de ce nerf; enfuite je ferai voir 
qu'on s’eft mépris fur fon origine; enfin après en avoir donné des no- 
tions plus exactes, je tâcherai d'expliquer plufieurs phénomènes im- 
portans, dont on n’a pu jufqu’ici donner une explication fatisfaifante. 

Tous ceux qui ont les premières notions d'anatomie , favent que le 
nerf intercoftal monte comme un cordon aux deux côtés & le long 
des parties latérales du corps de toutes les vertebres devant leurs apo- 
phyfes tran{verfes , & le long des parties latérales internes de l'os 
facrum, & qu'il eft interrompu d’efpace en efpace par des corpufcules 
qu'on appelle ganglions. Ce nerf eft plus gros aux côtés du corps des ver- 
tebres qu'ailleurs ; fes extrémités font très-gréles, Les ganglions de même 
que les nerfs, fe diftinguent en cervicaux, dorfaux, lombaires & facrés; 
le premier des cervicaux eft le plus confidérable de tous. Il part plu- 
fieurs nerfs de ces ganglions, dont les uns vont à d’autres ganglions, 
les autres à différentes parties. 

Le nerf fpinal & le dorfal fourniffent chacun deux rameaux, dont 
Fun qui eft fupérieur & le plus court , l’autre qui eft inférieur & le plus 
long , fe rendent au tronc intercoftal qui monte le long de l’épine 
dans Le thorax. 


11 fort des ganglions qui font entre Les interflices des côtes, depuis 
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la cinquième jufqu’à la dixième ou onzième vertèbre du dos , cinq 
filets de chaque côté qui marchent vers la partie moyenne antérieure 
des vertebres , jufqu’à la derniere dorfale , & lorfqu'ils font arrivés 
là & qu'ils ont augmenté de volume, ils forment un nerf qu’on nom- 
me fplanchnique ou collatéral. Ce nerf pafle par la partie poftérieure 
du diaphragme, auquel il donne des filets, & forme le ganglion qu'on 
nomme femilunaire , quoique fa figure varie & foit irrégulière. Le 
ganglion droit & le gauche communiquent enfemble derrière l'efto- 
mac fur l'artère cœliaque , avec les nerfs recurrens & la paire vague. 
Le ganglion droit donne le plexus hépatique & le gauche le plexus 
fplenique , qui s’uniflent à l'hépatique & à la paire vague , embraflent 
l'artère fplénique, vont au pancréas & à la ratte. De ces deux ganglions 
partent des nerfs qui unis aux premiers filets des ganglions lombaires 
forment le plexus rénal, qui eft répandu fur les arteres émulgentes, 
les vaifleaux fpermatiques, les reins & les glandes fur-rénales. Ce ple- 
xus rénal concourt à la formation du grand plexus méfentérique & 
communique par plufieurs filets avec le plexus coronaire ftomachique. 
De ce plexus partent des filets des deux côtés, qui fe joignent avec 
le tronc principal de l'interçcoftal fur les premières vertebres des 
lombes, 

Nous ne pouvons pafler fous filence le plexus folaire qui joue un 
rôle confidérable dans l'explication des fonctions de la vie, Les deux 
ganglions fémilunaires s’envoient des filets nerveux qui s'entrelacent 
fupérieurement devant la première vertebre des lombes, & forment 
ce plexus d'où partent plufeurs filets qui fe difperfent comme autant 
de rayons au diaphragme, & fur-cout au mefentère, 

IL fort du plexus folaire , du rénal, de l'hépatique, & du ganglion 
fémilunaire droit d’autres nerfs qui forment une efpèce de réfeau 
membraneux qui entoure l'artère méfenterique fupérieure , & fuit 
fes branches jufqu’aux glandes méfentériques & aux inteftins. Ce 
plexus fe nomme méfentérique fupérieur. L’inférieur qui a la même 
origine, entoure l'artère méfentérique inférieure , & fe porte également 
aux landes & aux inteftins. Retenez bien l'hiftoire de ces plexus qui 
eft très-importante pour expliquer plufieurs phénomènes qui tirent 
leur origine des inteftins. De ces deux plexus, il naît des deux côtés 
des faifceaux nerveux auxquels fe réuniflent d’autres filets qui viennent 
du plexus rénal & des ganglions lombaires, & forment le plexus 
hypogaftrique. Ce plexus fe fend devant la dernière vertebre des lom- 

es, en deux ganglions plats qui embraflent le commencement du 
rectum en arrière, & fe diftribuent enfuite à cet inteftin, à la veflie, 
aux vaifleaux fpermatiques & à toutes les parties contenues dans la 
cavité du baflin. 

Le tronc de l'intercoftal après avoir fourni les productions qui com- 

pofent 


là 
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pofent Le fplanchnique, devient plus mince, il s'approche vers la on- 
zième vertebre du dos du collatéral , traverfe comme lui Îe diaphragme, 
s'avance enfuire fur le corps des vertebres, fe groflit par des filets 
des paires dorfales; enfin il fe gliffle entre les mufcles-pfoas & les 
appendices tendineux du diaphragme, & defcend le long des parties 
latérales des corps des vertebres jufques fur la face antérieure & infé- 
rieure de l'os facrum. Ii feroit trop long de décrire les produtions, 
les ganglions au moyen delquels l’intercoftal a des communications 
avec les cordons méfentériques , les hypogaltriques, les lombaires, les 
facrés & les parties auxquelles il fe-rend : on trouve tous ces détails 
répandus dans Æznflow , dans Haller, & fur-tout dans alter; il 
nous fuffit d'avoir indiqué le rapport & l'harmonie qui exifte entre 
les nerfs du thorax, de l'abdomen & des extrêmités. Jufqu'ici nous 
n'avons parlé que de la partie moyenne & inférieure de l’intercoftal ; 
maintenant nous allons parler de la fupérieure. 

Le premier ganglion dorfal fournit des filets dont les uns fe ren- 
dent aux parties voifines, les autres réunis au dernier ganglion cer- 
vical & à la paire vague, fe portent dans l'intérieur du thorax & 
forment en grande partie les plexus cardiaque & pulmonaire. Nous 
croyons inutile d’entrer dans le détail des ganglions, des plexus, & 
des anfes que ces nerfs forment fouvent; il y a trop de variétés fur 
ce füujer. Parmi ces anfes, il en eft pourtant une remarquable & qui 
{e trouve conftamment : elle embrafle l'artère fous-clavière, & elle eft 
formée par le dernier ganglion cervical & le premier dorfal, De ces 
ganglions partent des nerfs qui fe réuniflent aflez ordinairement aux 
quatrième , cinquième, fixième & feprième paires cervicales. Il ne 
faut point oublier parmi ces nerfs, ceux qui s’uniflent au récurrent 
& qui fe rendent en marchant derrière l’axillaire & la carotide au 
plexus pulmonaire. 

Du plexus qui eft derrière la fous-clavière à l’endroit où le gan- 
glion doïfal s’unit au cervical, defcendent des filets des nerfs qui 
contribuent à former le plexus cardiaque. Il exifte auffi un nerf par 
ticulier qui tire fon origine des ganglions dont nous avons parlé, qui 
communique avec la paire vague entre la crofle de l’aorte & le tronc 
de l'artère pulmonaire, & forme le plexus gangliforme qui envoie 
des filets à la bafe, aux ventricules & aux oreillettes du cœur. Je n’i- 
gnore point aufli que le nerf intercoftal fournit les filets à plufieurs 
vaifleaux , au pharinx, à l’œfophage & aux parties voifines ; mais fi je 
les pañle fous filence, c'eft parce que je fuis particulièrement occupé 
dans ce difcouss des ramifications de a partie fupérieure. 

Le tronc intercoftal fe portant du ganglion cervical inférieur au 
fupérieur, eft entouré d'expanfions membraneufes qui enveloppent aufli 
la paire vague & l'artère carotide , & il reçoit des filets de cette paire 
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de nerfs ainfi que des cervicales. Derrière le pharynx , devant les trois 
premières vertebres du col, s'éleve de l'intercoftal un ganglion remar- 
quable, qu'on nomme premier cervical ou olivaire. Ce ganglion réuni 
aux nerfs cervicaux & à la paire vague, donne à fa partie fupérieure 
un nerf gréle & mol qui monte avec la carotide dans le canal offeux 
de l’apophyfe pierreufe des temporaux pour aller au crâne. Dès que 
ce nerf eft entré dans le canal offeux , il fe partage en plufieurs filets 
très-mols qui entourent la carotide , y adhérent fortement & l’accom- 
pagnent dans fa marche. De l'extrémité du tronc partent enfin deux 
ou trois filets & quelquefois plus, qui font moins mols & dont un 
ou deux fe joignent à la fixième paire, & les autres à la cinquième. 
Ce font ces rameaux que la plupart des Anatomiftes regardent 
comme l’origine de l'intercoftal, & qui méritent par conféquent toute 
notre attention. Je vais expofer les raifons d’après lefquelles on peut 
juger fi ces ramifications font l’origine ou la terminaifon de l’inter- 
coftal. : 
Sans rechercher les temps dans lefquels cette opinion a été adoptée, 
il nous femble qu'elle s’eft principalement fondée fur la connexion 
intime de ce nerf, avec la cinquième & la fixième paire ; l'analogie 
générale aura engagé les anatomiftes à rapprocher fon origine du 
cerveau. Cette manière de voir, quoiqu'embraflée par un grand nom- 
bre d'anciens & de modernes, n’a pas été approuvée de tous; & des 
hommes recommandables y ont oppofé des obfervations d'un grand 
poids. Peris obferva le premier que les filets qui font unis à la 
fixième & à la cinquième paire, le font non-feulement en marchant 
d’arrière en avant, mais encore qu'ils font réunis fous des angles tel- 
lement aigus qu’on ne peut croire qu’ils en viennent; ces filets fem- 
blent aufli trop grêles pour donner naiflance à un nerf aufli gros & 
aufli long que l'intercoftal : enfin la fixième paire étant plus grêle de- 
puis fon origine jufqu’à fon infertion avec l'intercoftal, que du point 
de fon infertion à l'œil, indique aflez qu'elle n’a rien fourni, & qu’elle 
a reçu de l’intercoftal; ces faits font prouvés par l'obfervarion. Il 
coupa l'intercoftal des deux côtés à quelques chiens vis-à-vis de la 
troifième ou de la quatrième vertebre du col, & il obferva avec 
autant de foin que de fagacité, les accidens qui furvinrent aux yeux, 
l'affaiflement de ces organes, la contraction de la pupille & d'autres 
effets démontrerent évidemment qu'ils avoient été léfés par la fec- 
tion du nerf intercoftal. Lorfqu'il ne fit la fe@ion que d’un côté, l’œil 
correfpondant fut feul affecté. /:n/low a confirmé ces faits par vingt 
ans d'obfervations. Cependant on s’eft encore élevé contre cette opi- 
nion, & l’on compte parmi ceux qui foutiennent celles des anciens 
Meckel, Haller & Morgagni. Le dernier pourtant en rapportant ce 
qui peut infirmer la doctrine de Perir, ajoute ; wbi verum pofl repe« 
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tua examina effe intellexero , feu verus dogma, feu novum fi in 
eo non modo non gravate, fed perlibenter confiflam. 
L'opinion de Pets étoit tombée dans l'oubli, lorfque M. Fontana 
a rappelée & démontrée d’une manière prefqu'évident: par de nou- 
Ja rappelée & d trée d f 
veaux faits, obfervés avec cette fagacité qui le caractérife (1). D'abord 
il s’eft propofé d'examiner avec foin l’adhéfion de l’intercoftal avec 
la fixième paire, & pour y parvenir , il a fuivi avec beaucoup de foin 
la direction & la difpofition des fibres. Celles qui fe portent à la 
fixième paire, & qui y adhèrent, ont une direction & une terminai- 
fon très-variée. Les unes fous la forme d'une expanfion molle fem- 
blent plutôt entourer la fixièéme paire, que fe confondre avec elle, 
d’autres féparés en filers très-renus , marchent tantôt près d'elle, tan- 
tôt en font entièrement féparés & fe répandent fur la carotide, 
Qu'on n’aille pas croire que M. Fontana nie l'union & l'adhéfion 

de l’intercoftal avec la fixième paire, il l’a très-exactement décrite , 
& indépendamment des communications connues , il en a trouvé entre 
l'intercoftal, l’ophtalmique & le maxillaire fupérieur. Puifque nous 
parlons des communications de ce nerf, j'ajouterai qu'après une lon- 
ue macération de l’intercoftal & de la fixième paire , j'ai obfervé 
que les filets qui adhèrent à la fixième partie non-feulement font au 
nombre de deux & de trois, mais encore de cinq & fix, qui quoi- 


(1) On ne trouve point ici toutes les preuves que M. Fontana eût pu apporter ; il 
ne les avoit point toutes communiquées à M. Girardi : entr’autres chofes importantes , 
il a trouvé que la fixième paire recoit de la dure-mère une gaîne très-mince qui la fuit 
juiques dans l'orbite & l’abandonne dès qu’elle commence à fe ramifier, Cette gaîne 
eft formée par une efpèce de duplicature ou divifion de la dure-mère , qui dès que 
la fixième paire eft parvenue fur l’occipital , s'ouvre pour la recevoir. Il fuit de cette 
obfervation nouvelle qu’il eff faux que {a fixième paire de nerfs foit d’une maniere 
différente de la troifième , quatrième & cinquième , immédiatement en conta& avec 
le fäng du finus caverneux. Elle ne peut l’être , parce qu’elle eft couverte par-tout 
d’une gaine particulière dont ne font point recouverts les nerfs que je viens de 
nommer, entourés feulement de tiflu cellulaire aflez denfe. La découverte de cette 
gaîne préfente à elle feule une preuve très-forte pour perfuader que lintercoftal ne 
vient point de la fixième paire. On le démontre d’une manière rigoureufe en 
confidérant qu’on peut ôter la gaïîne de la fixième paire fans offenfer ce nerf dont les 
fibres reflent parfaitement intaétes. On obferye alors que toutes les parties molles de 
Vintercoftal font attachées à la gaîne de la fixième paire , qui eff très-lifle à fa face 
interne, & n’y prélente aucune interruption. La force de cette obfervation augmente 
encore.fi l’on coupe en travers la fixième paire avant fon entrée dans l'orbite & fi l’on 
tire le nerf en deffous en empêchant la gaîne de le fuivre, On voit alors que le nerf 
fort nud & entier, & que la gaïîne forme un canal fermé dans fa longueur, & ouvert 
feulement à fes deux extrémités oppofées. La paroi interne du canal eft liffe par-tout ; 
V'externe eft Âpre & irrégulière , parce qu’elle eft inégalement couverte par l’inter- 
coftal. IL ef difficile de fournir des preuves plus direétes que de montrer que l’inter- 
coftal ne vient point de la fixième paire. 
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que d’abord préfentant des difficultés, feront à la fin féparés. Il faut 
bien fe garder de croire que cette féparation s’eft faite par une la- 
cération. On a examiné avec beaucoup de foin & d'excellentes loupes 
la fubftance de la cinquième & de la fixième paire après les avoir fé- 
parées de l’intercoflal , & on les a toujours trouvées parfaitement in- 
tactes dans leur continuité, 

M. Fontana ne seft point contenté de s’aflurer de la féparation 
& de l'intégrité de ces nerfs; mais il s’eft encore occupé de leur 
marche. Il étoit très-perfuadé que fi l’intercoftal renaît de la fixième 
paire, les fibres qui lui donneroient naiflance , feroient recourbées & 
inclinées en bas: auffi employa-t-il tous fes foins pour découvrir fi 
certe difpoftion des fibres exiftoit ; mais il ne put rien trouver de 
femblable & obferva conftamment que les fibres fe portoient en ligne 
droite dans l'orbite, Pour s’aflurer davantage de la vérité, il multi- 
plia les obfervations, On peut donc raifonnablement conclure que les 
fibres qu’on regarde comme l'origine de l’intercoftal, ne viennent point 
de la fixième paire , mais s'y portent, & que l'on doit regarder 
comme fa terminaifon, ce qui a été pris jufquiici pour fon origine, 
M. Fontana ne s’eft point arrêté là, & il a fait des recherches fur la 
fubftance de la fixième paire & de l’intercoftal. IL en eft réfulté que 
la fubftance de l’intercoftal eft plus molle que celle de la fixième & 
de la cinquième paire; cette obfervation déjà faite auparavant fe trouve 
de nouveau confirmée. Cette différence n'eft pas la feule qu’on re- 
marque, la couleur n’eft pas non plus la même. En confidérant à 
Uaide d’une bonne loupe la fubftance de ces nerfs, on trouve celle 
de l'intercoftal blanchâtre & diaphane, celle de la fixième paire d’une 
couleur un peu cendrée. 

Nous ne parlerons point des innombrables obfervations qu'il a faites 
pour fuivre l'intercoftal dans le crâne, ni de celles qui établiflent 
union de l'intercoftal avec la cinquième & la fixième paire, & dont 
nous avons déjà fait mention; il exifte d’autres ramifications de l’inter- 
coftal qu'il a le premier connues & décrites. L'intercoftal du gan- 
glion cervical fupérieur , monte avec la carotide, & fe divifant en de 
nombreux rameaux, va à diverfes parties. D'abord il envoie à la caro- 
tide des rameaux minces & mols, que Lancifi a bien vus & qu'il a 
indiqués comme un objet de recherches pour les anatomiftes ; ces ra- 
meaux fe divifent en de plus tenus encore qui comme autant de ré- 
feaux femblent fe perdre dans les tuniques de cetre artère. Tous ces 
xameaux ne fe jettent pourtant pas dans la carotide : en effet il s’en 
échappe quelques filets qui quittent le tronc nerveux & s’en éloignent : 
Pintercoftal donne aufhi quelques filets à la glande pituitaire, & quel- 
ques-uns qui fe portent avec la fixième jufques dans l'orbite. Mais 
pour venir à fes communications avec Le nerf oidien, je vois cinq 
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filets diftincts de l’intercoftal qui comme autant de rayons fe portent 
à la fubftance molle du nerf oidien, & fi vous leur ajoutez les rami- 
fications par lefquelles l’intercoftal s’unit à la neuvième & à la hui- 
tième paire , vous appercevez les nombreufes ramifications & les liai- 
fons de l’incercoftal non-feulement avec les nerfs que nous venons de 
décrire, mais encore avec la carotide interne, la fixième & la cinquième 
paire. Il paroïîtroit bien abfurde, d’après tout ce que l’on vient d’ex- 
pofer, de croire que le nerf intercoftal tire fon origine des nombreufes 
ramifications qu'il envoie à la carotide, Pourquoi penferoit-on dif- 
féremment fur l'union de fes filets avec la fixième & la cinquième paire, 
Les raifons les plus fortes s’élevenc .donc contre l’origine prétendue 
de l’intercoftal. 

M. Fontana a encore fait un grand nombre d'obfervations fur 
l'origine , la marche & la terminaifon des nerfs. Perfonne n’a remarqué 
avant lui que le nerf gloffo-pharingien fe rend avec la cinquième & 
la neuvième paire aux papilles de Îa langue , & qu'ainfi il concourt 
à la formation de l'organe du goût. Une obfervation très-importante 
& qu'il regarde comme une vérité des mieux établie, c’eft que les 
filets des nerfs vertébraux ne naiflent point du cerveau ainf qu'on 
le penfe communément, mais fe terminent près du lieu de la moëlle 
épiniere d'où on les obferve fortir. Il a vu la même chofe dans les 
animaux de fang froid & de fang chaud, & il en a conclu qu'il falloit 
bien remarquer que l'organe des fenfations confiftoit non - feulement 
dans le cerveau , mais encore dans la moëlle épinière contre l'opinion 


de tous les phyfiologiftes (1). 


ES 


(x) Toutes les parties du corps animal fe touchent les unes les autres, & l’on 
peut dire dans ce fens qu’il y a communication de partie à partie, d'un organe à un 
autre. M. Fontana entend parler feulement d’une communication immédiate, d’une 
communication de continuation d’organe de la même nature, d'un véritable prolon- 
gement de parties, comme, par exemple, des artères qui du cœur fe portent au 
cerveau. H nie une communication femblable , parce qu'il a fréquemment expéri- 

. menté fur un grand nombre d’animaux pourvus de cerveau & de nerfs, & für des 
animaux de fang chaud , que l’on peut après leur avoir coupé la tête, piquer, bleffer, 
flimuler la moëlle épinière fans faire contracter tous les mufcles auxquels fe portent 
les nerfs de l'épine : par exemple , on peut flimuler la moëlle épinière à l'endroit où 
elle eft coupée, & l’on ne verra fe contrafter que les mufcles qui recoivent des 

, nerfs correfpondans aux parties flimulées de la moëlle épinière, & non pas ceux qui 
reçoivent des nerfs des dernières vertèbres. Cette expérience prouve qu’il n’y a pas 
de continuation immédiate entre les nerfs de l’épine & le cerveau, comme il n’en 
exifle point entr'eux , quoique fortis de la même origine : s’il exifloit en effet des 
filets nerveux qui montaflent jufqu’au cerveau, ils devroient tous pafler par la partie 
coupée & s'élever au-deffus de la moëlle de Pépine , & alors dans l’inflant où ils font 
flimulés, on devroit voir fe contraéter tous les mufcles inférieurs à la moëlle 
épinière coupée & irritée , parce qu'il eft de fait que dès qu’on fimule un flet 
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Je ne dois point oublier de vous dire que M. Fontana a la faculté 
d'accélérer ou de retarder à volonté fon pouls fans aucune contraction 
fenfble des mufcles. Ce fait fingulier eft de la plus grande impor- 
tance pour prouver l'empire du fyflême nerveux fur l’économie ani- 
male, & il contredit encore Îles notions reçues, zurguam cor obedit 
voluntati, neque pulfum citare datum fuit ulli, nec tardare. Haller. 

Revenons au nerf intercoflal, & puifqu'il faut rejetter l’ancienne opi- 
nion fur fon origine, laquelle lui aflignerons-nous ? Dirons-nous comme 
Petit & Winflow que ce font les gangliens qui defcendent depuis 
le commencement de la vertébrale jufqu'au focrum ? Quoique nous 
ne penfons pas comme eux, que les ganglions font autant de fortes 
de cerveaux qui donnent naiflance à l'intercoftal, cependant comme il 
eft aujourd'hui reçu que l’ufage des ganglions eft de fervir au mélange, 
À la rencontre & à la divifion des nerfs, qu'il en part des filets qui 
fe grofiflent & fe rendent à différentes parties, il nous paroît aflez 
jufte de conclure que l’intercoftal tire fon origine des filets qui fortenc 
des ganglions que nous venons d'indiquer. Le nerf fplanchnique n'a- 
t-il pas une femblable origine dans les ganglions dorfaux ? En vain 
objectera-t-on que fi l’intercoftal vient des feuls ganolions de l'épine 
& qu'il ne vient pas de la fixième & de la cinquième paire; on ne 
pourra expliquer ces phénomènes fympathiques des uerfs cérébraux & 
de ceux de l'épine & de la double léfion des facultés motrices & fen- 
fitives. Nous avons déjà dit plus haut que l’intercoftal communiquoit 
avec la huitième paire au moyen de plufeurs ganglions de la tête, 
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nerveux quelconque , tous les mufcles auxquels il fe porte & dans lefquels il fe ter- 
mine fe contradtent. C’eft donc une vérité d’expérience que les nerfs de lépine ne 
montent point jufqu’au cerveau, mais qu'ils finiflent dans la partie de la moëlle 
épinière d’où ils naïflent, & qu'il n’y a point entr'eux & le cerveau de communication 
au moyen de laquelle le fluide nerveux ou la caufe du mouvement mufeulaire, 
excitée par les flimulans , mette les mufcles en contra@tion, comme ils y font mis 
lorfqu’on pique un nerf qui fe porte à un mufcle. 

M. Fontana conclut encore que la moëlle épinière eft auffi l'organe des fenfations, 
d’après un grand nombre d’expériences continuées pendant Yingtans fur une quantité 
prodigieufe d’animaux de fang froid & de fang chaud. Il a fait voir à plufieurs 
perfonnes qu'après avoir enlevé le cerveau , coupé la rète, & plufieurs parties du 
corps, la vie continue encore de fubfifler pendant des jours , des mois, felon la nature 
des différens animaux. Il a obfervé que le corps ainfi mutilé marche , faute, nage, 
monte , defcend , refpire, fe retourne en divers fens, fe défend, s’effraye, fe réjouit ; 
s’irrite, qu'enfin il continue à fentir à volonté, & à juger comme auparavant. Entre 
ces nombreufes & lumineufes conféquences qu’on en peut tirer, concluons que la 


moëlle épinière eft un véritable organe des fenfations entièrement indépendant du. 


cerveau , puifqu'un animal peut exécuter tant de chofes fans cerveau & fans tête. 
Quelque paradoxale que puifle d’abord paroître cette affertion , elle doit devenie 
une des vérités fondamentales de la Phyfologie. 


| 
| 
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de la poitrine, & du bas-ventre: fi nous y ajoutons ces points d'union 
avec la fixième & la cinquième paire, nous ne ferons point embar- 
raflés pour expliquer différentes affections du corps. 

J'ajoute en finiffant , quelques obfervations qui confirment cette 
doétrine, & je commence par un exemple tiré des hypocondriaques. 
Tout le monde fait que ceux qui fonc affectés de ce genre de ma- 
ladie fuienc le jour, cherchent les tenebres , préfèrent la folitude à la 
fociété des hommes, déteftent les jeux & les ris :ils ont les yeux lan- 
guiflans, l'afpect trifte & chagrin , des larmes coulent fouvenc de 
leurs yeux. Mais quelle eft l’origine de ces larmes? Fous conviennent 
que dans ces fortes d’affections , Les vifcères abdominaux, le foye & 
la ratte font principalement attaqués. Si vous vous rappelez que ces 
vifcères reçoivent des branches de l'intercoftal, & que ce nerf ainf 
que la fixième & la cinquième paire donnent des Alets à la glande 
lacrymale , vous comprendrez facilement comment la piqüre , la 
compreflion ou l’érofion des nerfs du bas-ventre peut afleéter la glande 
lacrymale & faire répandre des larmes. Vous expliquez facilement 
aufli par ce moyen les phénomènes qui fe préfentent dans la colique 
de Poitou. Dans cette cruelle maladie qui a fon fiège principal dans 
le bas-ventre, outre une infinité d’autres fymptômes, on obferve fouvent 
une paralyfie des extrémités fupérieures ou inférieures ou de quelques 
mufcles feulement ; eft-ce dans le cerveau qu'il faut en chercher la 
caufe ? N’eft-ce pas plutôt dans les nerfs des vifcères ? Si vous vous 
rappelez ce que je vous ai dit fur de ces expanfions nerveufes qui par- 
tent de l’intercoftal pour fe répandre fur les inteftins & qui commu- 
niquent avec les nerfs des extrémités , vous comprendrez facilement 
la caufe de ces paralyfies. Vous ne pouvez jamais mieux expliquer la 
douleur de lépigaftre, le vomiflement , les fons âpres , la voix rauque 
qui font autant de fymptômes de la colique de Poitou, qu’en portant 
vos regards vers les ganglions qui uniflent dans le bas-ventre l’inter- 
coftal & la huitième paire, 

Ne pourroit-on pas dire la même chofe des légères apoplexies, de 
la paralyfie qui vient de la vomique inhérente aux poulmons fans 
léfion du cerveau & des organes de la chylification & de la fanouif- 
cation ? Ne pouvons-nous pas les expliquer par le moyen du plexus 
pulmonaire formé par la huitième paire & le nerf intercoftal? Vous 
trouverez dans Hyppocrate & de Haen des exemples de paralvfe de 
cette efpèce fe montrant & difparoiffant felon que les crachars avoient 
lieu ou ceffoient. Le dernier voyant qu'il ne pouvoit expliquer ces 
phénomènes d'après l'origine reçue du nerf intercoftal , embrafla l'opinion 
de Petit. 

On trouve dans les auteurs de Médecine-pratique des cas où la 
paralyñe a fuivi lufage d'un médicament draftique ou du poifon, J'ai 
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vu moi-même une femme qui après avoir mangé des champignons 
tomba dans une paralyfie avec uu grand météorifme, du ventre : le 
vomiflement & la diarrhée lui rendirent la fanté. Que feroit-ce fi je 
rapportois des exemples de paralyfe à la fuite de vers dans les inteftins, 
ou d’une néphritide calculeufe, de convulfons , à la fuite de l’ifchurie ou 
de la dyfurie , la douleur de la langue , Le fpafme , la paralyfie, à la fuite 
du pus dans la poitrine ? L’intercoftal uni à la huitieme paire, ne fe 
portet-il pas aux vifcères du baflin, du bas-ventre , du thorax? ne fe 
porte-t-il pas à La langue & au larynx ? N'a-t-il pas des liaifons avec les 
nerfs lombaires , les facrés & les cervicaux? L'origine que nous lui avons 
aflignée n’explique-t-elle pas mieux tous les phénomènes ? Nos raifons ne 
font point affoiblies, parce que dans ces affections la tête eft fouvent 
affectée de douleur & de ftupeur; car la caufe eft dans le thorax ou 
l'abdomen, & elle s'explique facilement par l'application des filets de 
l'intercoftal fur la fixième paire. Je pourrois ajouter beaucoup de chofes 
fi je ne craignois d’être trop long. Vous avez cependant dû, d’après ce 
que je vous ai dit, fuffifamment apprécier l'opinion de M. Fontana. 
Vous avez dû voir auffi par-là que l'Anatomie préfente encore , malgré 
Les travaux de tant de fiècles, un vafte champ à vos recherches. 


TROISIÈME 
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Doëteur en Médecine, Correfpondant de l'Académie des Sciences 
de Turin, 


Lue à l'Académie des Sciences de Paris, 


SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE. 


Mix AMI, 


Je vais fuivre le fil de mes expériences fur l'électricité animale: 

Il faut que je commence par avouer une erreur que j'ai commife en 
difant que les tuniques des nerfs avoient befoin d’armature pour donner 
un paflage libre à la matière électrique. L'armature eft néceflaire , mais 
pour un autre but que celui que j’avois indiqué. En effet on obtient le 
mouvement, foit qu'on arme le nerf, foit qu’on arme le mufcle lui- 
même. L’armature n’eft peut-être autre chofe qu’un condenfateur de 
l'électricité. Cependant je fuis toujours convaincu que les membranes 
des nerfs font de mauvais conducteurs. Vous favez déjà que faifant la 
ligature des nerfs au contact des mufcles, l'expérience ne réuflit pas. 
L’éleGricité rencontrant dans les mufcles un meilleur conducteur que 
les nerfs , abandonne celui-ci, & par conféquent s’écarte du chemin 
qu’elle doit parcourir pour exciter l’irritabilité de la fibre mufculaire 
d'où vient le mouvement. Au contraire quand le nerf eft lié loin des 
mufcles, l'électricité n'ayant d'autre route à prendre, fuit fa courfe fans. 
s'égarer ni fe répandre, & le mouvement s'exécute. 

Au refte on obtient le mouvement, non-feulement quand nous paffons 
l'arc conducteur métallique ou excitateur , du mufcl: au nerf, mais 
encore en le paflant de mufcle à mufcle & de nerf à nerf. Il eft inutile 
d’avertir que dans ce cas l’une de ces parties doit être armée. 

Si on arme du même métal & nerf & mufcle, on obtient avec un 
excitateur de nature métallique différente quelque figne d'électricité. 
Mais lorfque la vitalité eft prête à s’éteindre dans la partie animale, on 
n’a plus aucun figne. Les différens métaux employés comme .armature 
ou comme excitateurs , préfentent des phénomènes finguliers. Par 
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exemple, avec l'argent & l'or l'animal ne donne aucune marque de 
vitalité, ou bien n’en donne que de très-foibles. Les expériences que 
j'ai eu l'honneur de faire devant meflieurs les commiflaires de l'Académie, 
font autant de preuves de ce, que j'avance ici : il eft à croire que réitérant 
les tentatives avec les différens métaux & leurs différens alliages , on 
obtiendra des rapports qui découvriront des loix jufqu'ici inconnues 
dans ce grand agent de la nature, le fluide électrique. 

Lorfque je m'apperçus qu'on pouvoit maîtrifer ce fluide & le faire 
circuler par le moyen de la feule armature du mufcle, je conçus l’idée 
de tenter fi on pourroit arriver au même but fans dépouiller Les chairs 
de leurs técumens. Il étoic bien facile de s’en aflurer. À cet effer je plaçai 
une monnoie d’argent tantOt deffous la cuifle, tanrôt deffous le baflin de 
la grenouille. Faifant enfuite olifler les cifeaux fur la cuifle ou fur le 
ventre, j'allai roucher J’armature , c’eft-à-dire, la pièce d'argent, & 
dans linftant les parties mufculaires fe contraétèrent, quoique légèrement. 

Cette expérience ne réuflit pas toujours : an contraire elle réuflit 
prefque conftamment , lorfqu'on applique deux armatures, 

Ce qui arrive dans les grenouilles doit également avoir lieu dans les 
autres animaux : je l’ai tenté plufieurs fois fur moi-même, mais fans 
effet. Cependant je ne défefpère point d'arriver à mon but. Les petits 
enfans, les femmes délicates douées d’une grande mobilité & fort 
fenfbles , les individus affectés de fpafmes hiftériques & nerveux, font 
les fujets qu’on doit choifir pour ces fortes de recherches. Eft-ce que lx 
Médecine clinique ne pourroit pas tirer de ces faits de grands avantages ? 

Les mouvemens qu'on fait naître par les moyens artificiels de M.Galvani 
diffèrenr de ceux que l'animal produit par fa volonté. Je m'expliquerai 
encore mieux en difant que ces deux mouvemens fe font d’une manière 
tout-à fait différente, Aux raifons que j'ai rapportées ailleurs pour foutenir 
cette opinion, j'ajoute à préfent quelques faits qui me femblent avoir du 
poids. 

J'ai dépouillé de tous fes mufcles la cuifle d’une grenouille qui étoit 
toujours vivante , ayant foin de ne pas offenfer le nerf crural. Le nerf 
é‘oit armé près de lépine dorfale d'où il fe fépare. J'ai touché ce point 
avec une des extrèmités de l'excitateur, & avec l’autre j'ai couché le 
nerf nud ou le mufcle de la jambe. La jambe n’a pas donné la moindre 
fecoufle , foit parce que l'animal brifoit la force de l’éle&ricité, foit 
parce qu'il étoit en fon pouvoir d'empêcher que ce fluide ne püt 
pénétrer dans le nerf. Mais l'animal remuoit de tems en tems ces mêmes 
membres qui n’obéifloient point à la force que j'ai employée fur lui. 
Dans quelques autres expériences au contraire la grenouille ne faifoit 
aucun mouvement au moins fpontané , & moi j'étois maître d’en exciter 
en elle de violens. Ces phénomènes ne font pas fréquens. IL arrive 
encore , & cela aufñli eft rare, qu’en approchant l’excitateur de j’armature 
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& de la jambe, la jambe refte immobile, & l'animal montre bien par 
une refpiration difcile & par une voix plaintive, qu'il foufire & que {on 
état eft douloureux. 

Je nai pu fuivre les expériences que j'avois envie de tenter avec les 
différens venins & les gaz. Le peu que j'ai pu faire eft ce que je vais 
rapporter, 

J'ai appliqué de l’opium fur un nerf, par exemple, le crural : l'animal 
a perdu le pouvoir de remuer les parties dans lefquelles fe diftribue ce 
nerf, Je pouvois en réveiller le mouvement avec l’excitateur. 

Appliquant l'acide vitriolique fur le cœur, j'en ai détruit le mouvement, 

rfi qu'avec l'acide nitreux. 

Les mêrnes acides appliqués aux mufcles & nerfs des autres parties , 
n’ont pas détruit leur mouvement. 

Les grenouilles qu’on a fait mourir dans l’eau à divers degrés de 
chaleur ,favoir, 36,40, 60,70, 80 degrés du thermomètre de Réaumur, 
ont toujours donné des marques de vitalité avec l’excitateur ; ces fignes à 
la vérité fonc foibles & de peu de durée. On Les peut obtenir quoiqu'on 
déchire les mufcles ou avec les doigts ou avec un fcapel. 

Quand les grenouilles meurent dans l’eau glacée, elles ne perdent 
rien ou prefque rien. 

J'ai eu occafon de faire nos expériences fur trois foutis , en voici en 
peu de mots le réfultat. 

La première étoit à peine morte que je l'ai ouverte, J'ai armé les 
jambes de devant , j'ai touché l'armature & le mufcle. Après l'hiftoire 
rapportée par M. Couthonio je m'attendois à voir de violentes con- 
vulfons , mais il n’y en eut aucune. J'obfervai une chofe encore plus 
fingulière : le poil en approchant l’excitateur s’eft hériflé , & fembloit 
agité comme par un vent léger, qui étoic sûrement l'effet de l'aura 
eleérica. Le jour fuivant j'ai uni les nerfs de plufieurs grenouilles dans 
une feule armature, dans laquelle j'ai introduit des poils de la même 
fouris, de manière qu'ils étoient tournés du côté des cuifles : ainfi difpofés 
j'ai touché avec une fourchette d'argent l'armature & les mufcles ; j'ai 
obfervé ces mêmes poils s'éloigner & fe rapprocher plufieurs fois, 

La feconde fouris fixée, toujours vivante, furune table avec des pointes 
donna de très-fortes fecoufles, non-feulement daris la partie que j'avois 
préparée, mais dans tout fon corps, & en particulier dans la queue. 
rL'animal périt bientôt dans l'expérience ; mais le mouvement continua 
lencore perdant trois quarts-d'heure, 

Le rat ne donna aucun mouvement , & je ne pus appercevoir aucune 
agitation dans le poil. 

Dernièrement on na préfenté une tortue : j'en ai armé les quatre 

attes, Toutes fe font mues avec force, mais lentement , & d'un mou- 
vement femblable à celui qui eft propre à cet animal, Ce mouvement a 


Tome XLI, Par, Il, 1792. SEPTEMRE, Aa 2 


188 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


duré pendant deux heures, à diflérentes périodes ; mais dans les derniers 
momens j'étois obligé de mettre des intervalles de quelques minutes pour 
repofer l'animal afin qu'il donnât de rouveaux fignes d'éleétricité. Ce 
tems eft indifpenfable afin que Le défaut d'équilibre s’établifle, ce qui cft 
néceflaire pour la décharge. 

On peut obferver les mêmes phénomènes dans tousles autres animaux. 

Mais comment fe produit cette rupture d'équilibre 2 Peut-être eft-ce 
par le moyen des nerfs. Le nerf pent-être pompe fans cefle la matière 
électrique, de la furface intérieure du mufcle: cette furface intérieure 
dans certe hypothèfe fe trouve dépouillée d’une portion de fon électricité, 
tandis que fa furface extérieure fe trouve toujours dans le même état, Pour 
établir cette hypothèfe, j'ai imaginé quelques expériences , dont voici la 
principale, 

Je prendsune grenouille vivante: j’en ouvre le bas-ventre pour mettre 
à découvert les nerfs cruraux. J’en coupe un, & laifle l’autre intact ; je 
coupe aufli les mufcles des deux cuiffes : j'arme l’un & l’autre nerf, & 
avec l’excitateur je fais la décharge tantôt dans un membre , tantôt dans 
l'autre. Le membre dont le nerf eft coupé conferve plus long-tems fa 
vitalité que celui dont le nerf eft intact. Je dois avertir que l'effet n'eft 
pas conftant , & que cette expérience mérite d’être répétée avant qu'on 
puifle y avoir une entière confiance, 

M. Blane , dans fon beau Difcours fur le Mouvement mufeulaire , dit 
que les pêcheurs pour conferver long-tems les poiflons ont la coutume 
de leur écrafer la tête. Comme les nerfs verfent dans le cerveau comme 
dans un réfervoir Le Auide que nous dirons à préfent électrique , une fois 
que cet organe eft détruit, ilne reçoit plus d'électricité; & par conféquent 
les mufcles ne font pas dépouillés " ce principe qu’on peut appeler 
p'incipe de vie. 

Si, comme je le fuppofe, le nerf pompe le fluide électrique de [a 
furface intérieure du mufcle, ce qui rompt l'équilibre de ce fluide dans 
les mufcles, lorfque ce nerf ne pourra plus verler ce flu de nulle part, 
cet équilibre ne fauroit plus être rompu, & dès-lors le mufcle demeu- 
rera dans fon état naturel maloré l'armature & l’excitateur. Cette pro- 
priété dans le nerf femble périr avant que le mufcle perde Pirritabilité 
qui lui eft propre. On peut le prouver facilement, 

Approchez une petite bouteille de Leyde chargée, & vous aurez les 
mouvemens qu'il n'étoit pas poflible d'obtenir avec les meilleur 
excititeurs. | 

La propriété que nous avons annoncée dans les nerfs de pomper ke 
fluide électrique & de le verfer dans le cerveau, doit être regardée comme 
effentielle à l’économie animale. Elle eft non feulement néceffaire pour 
les mouvemens volontaires, mais encore pour les opérations de 
l’entendement & les affections fenfibles. 
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QUATRIÈME LETTRE 
D'E M AV ALAN 


SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE. 


Lue à l’Académie des Sciences de Paris. 


Lrs vaifeaux fanguins font-ils conduéteurs de l'électricité ? Pourroit: 
on y exciter des mouvemens en les armant au lieu des nerfs ? C’eft une 
queftion que m'a faite M, Vicq-d’Azir, 

Je me l'étois déjà faite il y a long-tems, & j’avois dit que les vaiffeaux 
fanguins font déférens de l'électricité. J'avois dit également que les nerfs 
feuls font capables, à caufe de leur difpofition , d’exciter le mouvement 
des mufcles. Voici quelques faits fur lefquels j'appuie mon opinion, 

Expérience 1. 

J'arme les vaifleaux fanguins des extrémités inférieures d’une gre- 
nouille. Je fais en forte que l'armature ne touche point les nerfs qui les 
accompagnent. La communication établie entre les vaifleaux mêmes & 
les mufcles par le moyen d'un excitateur métallique , les extrémités 
entrent en convulfion, 


“Expérience IT. 


Je coupe le nerf, & l’éloigne des vaiffeaux : j’établis de nouveau la 
communication comme dans l’expérience précédente, & le membre 
demeure immobile. 

Je rapproche alors du vaifleau l’extrèmité du nerf coupé , fans qu'il 
touche l’armature , & l’excitateur produit des mouvemens très-fenfibles. 

L'expérience répétée plufieurs fois m'a donné conftamment les mêmes 
réfultats. Il faut avertir que cela n'arrive point lorfque l'électricité eft 
foible. 

Les artères & les veines font fans doute conducteurs de l’élericité ; 
mais moins bons que les nerfs, ceux-ci leur enlevant l'électricité, comme 
on vient de le démontrer dans la feconde expérience ; en effet on a des 
mouvemens dans ce cas, au lieu qu'on n’en a aucun fi les vaifleaux , 
les artères & les veines fe diftribuent directement dans Les mufcles fans 
communiquer avec les nerfs, 


Expérience III. 


Les tendons armés, comme les vaifleaux, m'ont préfenté quelquefois 
les mêmes phénomènes que ceux-ci. Ces apparences font également 
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Lrompeufes ; car les mouvemens qu'on obtient font dus à quelques filets 
nerveux contigus aux tendons , & qui s'étendent jufqu'aux mufcles. En 
effec lorfque j'ai éloigné du cendon tous ces filets nerveux, on n’a aucun 
figne d'électricité. 

J'avois d'abord découvert les tendons des mufcles de l’aîle d'un 
pouler, & j'avois obtenu des mouvemens par le moyen des armatures ; 
mais ayant répété l’expérience fur les tendons de la cuifle & de la jambe 
d’autres poulets, que l'on peut parfaitement détacher de tous filets 
nerveux, je n'ai plus obtenu aucuns mouvemens , ce qui me prouve bien 
que les mouvemens que j'avois obtenus en faifant les expériences fur les 
tendons de l’aîle étoient dûs à des filets nerveux qu'il ne m’avoit pas été 
poñlible d'en écarter. 


Cependant les tendons font conducteurs. 
Expérience IF. 

Je détache un mufcle avec fon tendon d'une grenouille. Je place ce 
tendon fur une monnoie d’argent, & le mufcie fur la cuifle d’une autre 
grenouille dont les nerfs cruraux font armés ; ce qui établit une commu- 
nication entre la monnoie d'argent & cette grenouille. Je touche pour 
lors l’armature de la grenouille & la monnoïe d’argent, on obtient des 
mouvemens de la grenouille. 


le] 
La même chofe arrive également, lorfque je prends le tendon feul. 


Expérience V. 
Les os font aufli conduéteurs , mais feulement quandils font revêtus 
de leur périofte ; car fi on les en dépouille , l'expérience ne réuflit pas. 


Expérience VI. 


Les membranes ont les mêmes qualités déférentes que les parties donc 
nous venons de parler ; & comme celles-ci elles ne peuvent produire 
aucun mouvement , à moins qu’elles ne communiquent avec les nerfs. 


Expérience VIT. 


J'arme un mufcle détaché du corps d’une grenouille ; je l'approche de 
la cuiffe d’une autre grenouille coupée au milieu du corps. En touchant 
l'armature & les mufcles de la grenouille, elle demeure en repos, 


Expérience VIII 


On fubftitue au mufcle, un os, un tendon, ou une membrane : on 
l'arme & on Le difpofe comme dans l'expérience précédente, L’excitateur 
n'y produit aucun mouvement. 


Expérience IX. 


Qu'on mette maintenant les mufcles, les membranes , les tendons 
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& Les os en contact avec les nerfs, fuppofons les cruraux, & on excitera 
des fecoufles, des tremblemens, des convulfions dans les membres où 
fe diftribuent ces mêmes nerfs, 

Comme on avoit dit que les nerfs, quoique fecs , donnoient par le 
frottement des fignes d'électricité, j'ai cherché fi dans cet érat de 
defféchement ils pouvoient être conducteurs d'électricité, & excitateurs 
de mouvemens ; mais j'ai vu que cela n'étoit pas. 


Expérience X. 


On a obfervé que des ligatures faites aux nerfs à une certaine 
diftance des mufcles n'empéchent point les mouvemens de ceux-ci. J’ai 
répété fur des poulets ces expériences: elles m'ont donné les mêmes 
rélultats. 

J'ai fait fur ces derniers animaux plufieurs eflais que je m’emprefle 
de vous communiquer. 


Expérience XI. 


Jai mis à découvert les nerfs des aîles. Mes cifeaux pañlés par-deffous 
fervoient d’armatures , & un écu de fix livres étoirt mon excitateur. Les 
mouvemens ont été très-vifs. Pendant ces décharges électriques l’animal 
paroît tout-à-fait tranquille. Pendant quelques momens l’'aîle, malgré 
mon excitateur a refté en repos: alors j'ai eu recours à l’armature de 
plomb, & à l'excitateur de cuivre. Cette précaution & ce changement 
n'ont pas répondu à mes vues. L’aîle eft toujours demeurée immobile. 
Pour voir fi cela venoit de l’érat d’infenfbilité ou de l’inertie du nerf ou 
bien de ce que la fibre mufculaire éroit fariguée , j'ai piqué, irrité ce 
même nerf armé : le poulet s'en eft plaint très-vivement, & a fecoué 
fon aîle quatre à cinq fois avec beaucoup de vigueur. 


Expérience XII 


Après l'avoir irrité de cette manière, j'ai effayé de nouveau un conduc- 
teur d'argent , mais fans effet. En attendant j'ai armé d’autres filets 
nerveux qui fe répandoient dans la même aîle , & j'en ai obtenu les 
mouvemens par les moyens ordinaires. Quelque tems après, les mêmes 
obftacles que ci-deflus fe font préfentés ; ce qui m'a paru d'autant plus 
fingulier , que l'animal remuoit de tems en tems l'aîle, laquelle n’obéifloit 
nullement au pouvoir des excitateurs, & qu'on pouvoir en obtenir des 
mouvemens par le moyen des /Æmulus mécaniques. 

Ces faits méritent toute l'attention du phyfcien. [ls pourroient peut- 
êtxe renverfer la théorie que j'ai reçue moi-même fur l'identité du 
fluide nerveux avec le fluide éle@rique. 

Aurefte, ce repos, cette inertie defquels je viens de parler , ne font 
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pas conftans ; car mes conducteurs électriques produifoient leurs effets 
» A . 
tantôt dans un quart d'heure ; tantôt dans une demi-heure, 


Expérience XIII. 


J'ai noyé un poulet, & lorfqu'il a paru mort, j'ai excité fon électricité 
dans les aîles que j’avois préparées auparavant, [l eft revenu à la vie. 


Expérience XIV. 


La même expérience a été répétée fur un autre poulet en préfence 
de M. Delamétherie & dans fon laboratoire. Il avoit examiné lui-même 
ce poulet & avoit reconnu qu'il ne donnoit aucun figne de vie. Alors 
j'ai employé l’excitateur fur ce poulet; mais il a fallu beaucoup de 
décharges pour le remettre dans fon état naturel. 


Expérience XV. 


Encouragé par ce réfultat, j'ai noyé encore un autre poulet. Mais 
quelle a été ma füurprife lorfque j'ai vu que loin de rappeler l'animal à la 
vie, l'excitateur n’a pas réveille le moindre mouvement ! 


Expérience X TI. 


Un autre poulet eft noyé. Il n’a pu être rendu à la vie, & il n’a donné 
aucun figne d'électricité. 

Expérience XVII. 

J'ai encore noyé l’un après l'autre trois poulets; & un feulement a 
donné des mouvemens très-légers & à peine fenfibles. 

Peu content de ces réfultats, j'ai continué ce genre d’expériences dans 
les poulets mêmes. Je fuis bien aife d’y avoir perfévéré; car j’aurois 
d'abcrd conclu que dans l’afphixie le fyfème nerveux eft tellement 
affecté qu’il n’eft plus capable de donner pañlage à la matière électrique, 
& qu'en conféquence les mouvemens mufculaires ne peuvent pas 
s'exécuter. 


Expérience. XVIII. t 


Six poulets noyés comme les premiers, & foumis aux expériences fe 
font fortement agités pendant prefqu'’une heure, 

J'ai découvert & armé le cerveau ainfi que les aîles d’autres poulets 
noyés pour mettre en jeu plus de refforts ; mais quoique les mouvemens 
aient été forts, ces animaux ne font pas revenus à la vie, 


Expérience XIX. 


J'ai auff fait périr deux lapins de la même manière , & lun & l’autre 
ont éprouvé les accidens que chaque animal préfente dans nos expériences. 
Ces lapins étoient petits, & à caufe de cela leurs mouvemens n'ont été 


ni forts, ni de longue durée, 
CINQUIEME 


rene 


SUR LHIST. NATURELLE ET LES ARTS, 193 


C'HNQ UIEME LE TR E 
DU MÊME. 


ME crurces animale réveillée dans les animaux noyés a 
quelquefois mis en aétion les reflorts de l'économie animale, de 
manière à faire renaître cette vie dont le feu paroifloit rout-à-fait éteint. 
Ne pourroit-on pas opérer ce prodige dans toutes les afphixies » 

J'ai expofé des poulets fous des cloches remplies tantôt de gaz hydro- 
gène , tantôt de gaz nitreux, tantôt d'azote. Tous ces poulets font 
morts malgré mesefforts. Les fecouffes que j'en ai obtenues par Le procédé 
ordinaire ont toujours été extrêmement foibles, & n’ont eu lieu qu'à des 
intervalles de tems aflez éloignés. Dans ces animaux les mufcles ne 
préfentent aucune différence à laquelle on puifle attribuer cette inertie. 
C’eft donc le principe de vie duquel dépend la rupture d'équilibre du 
fluide électrique, caufe des décharges & des mouvemens, c'eft ce 
principe qui eft plus ou moins affeété & affoibli. Il feroit à defirer de 
favoir dans quel lieu ce principe exifte ; mais fans m'arrêter à cet objet, 
je vais vous offrir de nouveaux faits. 


Expérience 1. 


J'ai renfermé fous des cloches remplies de gaz hydrogène plufieurs 
grenouilles. Elles n’ont pas d'abord paru beaucoup incommodées de cet 
air; mais quelques heures après elles étoient inquiètes , s’agitoient & 
cherchoient à fortir de cet état. Après de vains efforts elles fembloient 
fe tranquillifer. Ce repos n'étoit pas long. Leurs angoifles fe renou- 
velloient bientôt , ainfi que leurs efforts. Au milieu de ces alternatives 
leur vigueur s’afloiblifloit , & elles périfloient au milieu d’une afphixie. 

En les coupant par le milieu du corps pour les préparer à la manière 
ordinaire , j'ai obfervé que le mouvement du cœur fe foutenoit toujours. 
Les chairs confervent en général leur apparence naturelle, Quelquefois 
la couleur en eft affez rouge : cependant on ne fauroit dire que ce phé- 
nomène foit dû à l’aétion du gaz; car on trouve beaucoup de grenouilles 
qui préfentent la même couleur dans l'inftant même qu’on leur ôte 
la vie. 

Dans ce cas l'irrirabilité de la fibre mufculaire & le principe vital 
paroïflent fe conferver. Je ne veux cependant pas diflimuler que les 
mouvemens ont été quelquefois très-foibles , quoique l’animal foumis à 
Fexpérience für auparavant plein de vitalité. Ce qui me fait foupconner 
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que dans l'étar de douleur , les nerfs puiflent en certaines circonftances 
éprouver des changemens effentiels. 


Expérience IL. 


Le gaz hydrogène n’a pas agi avec plus d'énergie ni de rapidité dans 
£ y 5 : QE D P 
les grenouilles, lorfqu'on leur a découvert le cœur & le cerveau. 


Expérience IIL. 


Le cœur Ôôté du corps de l’animal , & mis dans le gaz hydrogène, a 
. LA ñ + y» LA Ü A 
palpité avec la même célérité & la même force. 


Expérience IF. 


Le gaz nitreux eft plus nuifible à la conflitution des grenouilles que 
celui dont nous venons de parler. À peine y font-elles plongées, à peine 
commencent-elles à le refpirer, qu'on les voit s'agiter avec force, fe 
heurter contre la cloche, fe débattre, fe renverfer en tout fens, Au 
milieu de ces violentes convulfons, elles tombent comine en défaillance. 
Quelques minutes après , leurs rourmens recommencent , & font füuivis 
d'une efpèce d’anéantiflement total. Ces alternatives ont lieu plufeurs 
fo's, & enfin elles périffent d’une mort tranquille, 

Dans celles-ci le mouvement du cœur eft ordinairement détruit, ou 
s'il conferve quelques palpitations, elles font foibles, & à d’intervalles 
affez longs. On voit le vifcère fe diftendre , & gorgé d’un fang très-noir. 
Les mufcles fe trouvent de tems en tems roides & tendus. Alors les 
fecouffes font languiflantes & paflagères. D’autres fois leurs mouvemens 
font aufli forts que dans Les grenouilles les plus animées. 

Quatre de ces grenouilles ont préfenté des phénomènes particuliers, 
Au premier contact de l’excitateur elles fe font agitées avec violence, 
& fonc demeurées immobiles après trois ou quatre fecoufles. On les 
Jaifloit en repos quelque tems. On cherchoit enfuite à les exciter , mais 
inutilement. Cependant chez les grenouilles & en général chez tous Les 
animaux , les mouvemens ceflent par deorés & peu-à-peu. 


Expérience W, 


Le cœur expofé au contact de l'air nitreux a continué de palpitet 
pendant quelque tems, 


Expérience V1. 


Les grenouilies qui ont le cœur découvert ne PRHSENE Das dans le gaz 
nitreux plus rapidement que les autres, J'ai vu quelquefois Les mouve- 
mens du cœur cefler, & cependant l’animal exercer des mouvemens 
volontaires. Cela n'a fait préfumer que le gaz nitreux agit plus fur 
Pirricabilité que fur le fyfême nerveux; ou bien qu'il affecte Les nerfs 


. 
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du cœur fans offenfer les nerfs qui font aflujettis au pouvoir de ce 
grand principe qu’on appelle l'ame, 


Expérience F'1I. 


Les mufcles qui ont été expolés à l'aétion du gaz nitreux fouffrent des 
pertes qu'on peut calculer. On prend les extrèmités poftérieures d’une 
grenouille : on les fépare l’une de l’autre. On place l'une fous une 
cloche d'air nitreux , & l’autre fous un: cloche d’air atmofphérique. On 
laiffe écouler quelque tems, après lequel on les foumer à l'expérience. La 
première fe remue plus foiblement que l’autre, & perd encore plus 
vite fa vitalité, même elle ne donne aucune marque d'électricité lorfqu'on 
la laifle trop long-teme dans la cloche. 


Expérience VIII. 


Ayant répété la même expérience avec le gaz hydrogène, je me fuis 
apperçu qu'il opère fur la fibre mufculaire avec moins d'activité que le 
gaz nitreux, 


Expérience IX. 


L'azote eft aufi nuifible aux grenouilles que le gaz nitreux. Après 
leur mort Le cœur palpite encore. Leurs chairs font d'une belle couleur 
de pourpre ainfi que leur fang. Quant au mouvement, on obferve peu- 
à-peu les mêmes accidens que dans les grenouilles mortes dans le gaz 
nitreux; à la différence de celui-ci, le premier ne peut rien fur les 
mufcles. En effet, j'ai tenu pendant une demi-heure & davantage les 
jambes des grenouilles au contact de ce gaz, & lorfque je fuis venu à la 
comparaifon , j'ai vu qu’elles n’avoient point fouffert, 

Comme j'avois obfervé plus d'une fois que le mouvement en étoit 
foible, quoique Les mufcles ne fuflent pas altérés fenfiblement , je 
foupçonnois que le nerf pouvoit en être la caufe. Peut-être , me difois-je, 
le dommage que lui a fait le gaz lui a Ôté La propriété d'être conducteur, 
ou l’a rendu mauvais conducteur, 


Expérience X. 


D'après cette conjecture, j'ai pris le nerf d’une cuifle dont la vitalité 
étoit détruite , & Le plaçant fur la cuiffe d’une autre grenouille préparée, 
& qui avoit confervé peu de vie , j'ai couché avec l’excitateur l’armature 
& le nerf. J'établiflois ainfi une communication entre les deux faces de 
la cuiffe, cependant je n’apperçus aucun mouvement. Pour y parvenir j'ai 
cru néceflaire de placer une monnoie d'argent fous le nerf, mais inuti- 
lement. Ce fait d'abord m'en impofa, & m'induifit à penfer que le gaz 


détruifoit dans le nerf la faculté conduétrice, mais l’expérience m'a 
enfuite détrompé. 
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Les nerfs, quoique frais, quoique dérachés d’un animal vivant & 
fain, ne font point conducteurs lorfque l'électricité eft foible. IL eft 
facile de s’en convaincre, en répétant l'expérience ci-deflus , avec des 
nerfs qui n’ont point été altérés par le gaz. Le nerf n’eft donc point 
conducteur d'une petite éleétricité, où n'en conduit pas aflez pour 
produire un effet fenlible, 

Une autre particularité des nerfs qui peut répandre du jour fur la 
doctrine de l'électricité animale, c'eft que lorfque l’armature eft reftée 
quelque tems dans un point des nerfs, tout mouvement cefle. En chan- 
geant l'armature de place & la portant plus bas, les décharges & les 
mouvemens {e font de nouveau, Ici on doit obferver deux circonftances : 
la première eft que l’opérateur tienne fufpendue la jambe avec une de fes 
mains, & la feconde qu'il touche avec l’excitateur l’armature feulement 
& non pas le mufcle. 

Cette portion du nerf où l’armature étoit placée devient un mauvais 
conducteur. Il perd donc quelque chofe, qui fervoit de véhicule au 
fluide électrique. Ce véhicule eft féparé fans doute par les petites artères , 
qui vont aux nerfs, & lefquelles font vraiment nombreufes, & plus 
qu'il ne faudroit pour la nourriture de ces mêmes nerfs. Il y a des 
paralyfies qui viennent du défaut de cette matière nerveufe. Dans ce 
genre de paralyfies l'électricité médicinale fait du bien, mais ce bien 
n'eit que paflager. C’eft dans ces paralyfies que l'imagination échauffée 
par des promefles que les prêtres font aux gens crédules au nom du ciel 
& des faints, a produit quelquefois des guérifons momentanées. La 
peur, la colère, la joie, & tout ce qui eft capable de mettre en grand 
mouvement l'électricité animale peut en faire autant. La vélocité 
imprimée dans ces circonftances au fluide électrique furmonte Les 
obftacles que le nerf lui oppofoit , mais lorfque cette vélocité, cette 
force va manquer , elle n’eft plus en état de s'ouvrir le paflage, & la 
maladie paroît de nouveau. 

Cette matière nerveufe que nous avons nommée véhicule d'électricité 
eft celle peut-être fur laquelle les venins & les miafmes agiflent. Je 
n'avance pas une fimple idée de théorie. L’opium appliqué fur un nerf 
ôte à l'animal le pouvoir de remuer le membre où ce nerf fe jette & fe 
répand. Dans les maladies aigues, que les médecins appellent à jufte 
raifon nerveufes , les individus qui en font attaqués fe plaignent d’une 
foibleffe extrème , & ils n’exécurent les mouvemens volontaires, qu'avec 
beaucoup de difficulté & de peine. L'impreflion des miafmes fur le 
principe nerveux dont nous nous occupons , eft quelquefois fi forte que 
toutes les fonctions s’en reffentent, & fouvent font fufpendues tout-à-fait. 
Ce dernier malheur arrive fingulièrement dans la pefte, ce fléau du genre 
humain. Si l’action du miafime cefle , les reflorts de la vie font encore 

5 ; RU LAVE EEE 
mis en jeu par les forces de La nature, Il eft à préfumer que l'électricité 
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animale y ait la plus grande part ; car en s’équilibrant elle irrice, ftimule, 
réveille l'irritabilité afloupie de la fibre mufculaire, Ce qui eft certain, 
c'eft que plufeurs après quelques heures d’une mort apparente font 
parvenus à jouir de nouveau de leur vie entière : il eft auf certain que 
dans ces cas-là l'électricité artificielle a produit quelquefois des effets 


merveilleux. 


P.S, Comme il y a encore du tems avant le départ du courier, j'en 
profite pour te communiquer une expérience que tu apprécieras , ainfi 
que tous ceux qui s'occupent comme toi de la Phyfique animale. 

On coupe par travers deux grenouilles, on les prépare de la façon que 
tu connois ; on met en contact jambes & jambes, Les nerfs font armés 
tous deux avec un métal différent, & ces métaux fe trouvent à quelque 
diftance entr'eux. On touche ces métaux ; c’eft-a-dire , on établit com= 
munication entre les nerfs des extrémités de ces deux grenouilles. Dans 
l'inftant ces extrémités s’agitent & fe fecouent. Il y a ici une double 
circulation d’éledtricité, Les deux électricités fe rencontrent ; mais il eft 
clair qu’en fe rencontrant elles ne fe détruifent point l’une l’autre, car. 
lés mouvemens fe fonr. [ls fe font également fi on change la pofition de 
ces extrémités, de manière que l'électricité paffe des nerfs de l’une aux 
mufcles de l'autre, On conçoit bien après cette expérience comment il 
fe peut qu'un animal remue un membre dans le tems même que ce 
membre eft affecté d'une fenfation douloureufe, 11 eft vrai qu'il y a deux 
courans qui parcourent le même chemin en fens contraire , mais chacun 
fuit fa route & fa direction; cependant je fuis loin de penfer que ces deux 
élecricités ne fe heurtent point entr'elles. Elles fe heurtent effectivement, 
& lorfque l'une a un excès de force fur l’autre, la plus foible cède, ou eft 
entièrement détruite par la plus forte. Difpofe deux grenouilles comme 
ci-deflus, ayant foin qu'une jouifle de toute fa vitalité , & que l’autre 
foit affoiblie & Janouiflante ; tu verras que celle-ci refle immobile 
tandis que l’autre fe remue fortemént. Ainfi on obferve chaque jour que 
la douleur exceflive empêche les mouvemens, & qu’au contraire les 
grands mouvemens calment & afloupiffent la douleur, 


SEX EME LE T'INR'E 
DU MÈME., 


Dsvrs quelque tems je me fuis apperçu que lorfque je travaille 
environné de beaucoup de perfonnes, mes grenouilles ne donnent pas de 
fi forts mouvemens qu'à l'ordinaire. Elles fouffrent, foit à caufe de la 
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chaleur, foir à caufe de l’état de l'air vicié par la refpiration, C'eft 
précifément dans certe circonftance que je ne parviens jamais à obtenir 
des marques d'électricité dans les grenouilles vivantes, à moins que je 
ne mette à découvert les mufcles ou les nerfs. 

Les mouvemens qu'on réveille dans les grenouilles par le moyen de 
deux armatures différentes ne font pas en raifon de leur vigueur, Je parle 
des grenouilles vivantes & dans leur érat naturel. Quelques-unes d’en- 
tr'elles , quoique bien vivaces , n’ont pas été roujours propres à l'expé- 
rience. La volonté de l'animal a peut-être le pouvoir d'empêcher le 
paflage du fluide électrique d'un côté à l’autre, ou d’en détruire Les 
effets. 

L'animal fouflre fouvent les décharges & les mouvemens artificiels 
dont nous parlons fans qu'il en paroifle affecté ; d'autres fois au contraire 
on a à peine touché avec le conducteur les armatures qu’il refte comme 
étourdi, & mis en liberté il ne fait que des pas lents & tardifs, ou refte 
immobile, quoiqu'il foit pouffé, irrité. Cela vient d’une conftitution 
fecrette particulière, ou £dyo/ftnerafte, pour m’exprimer à la manière des 
médecins, Comme la caufe eft entièrement obfcure, nous ne raifonnerons 
point là-deffus, 

Jufqu’à préfent je n’ai pas pu reconnoître que les poulets fe reflentent 
des fecoufles excitées dans leurs aîles avec les procédés ordinaires, 
Pourroit-on attribuer cela au peu de fenfibilité de cette efpèce d'animaux ? 
J'ai bien des fois déchiré les chairs de leurs cuifles , fans qu’ils donvaffent 
marque de douleur; & ils mangeoient tranquillement aufli-tôt qu'on 
les laifloit en liberté. Cependant dans les poulets les mouvemens mufcu- 
laires font d’une force bien confidérable, L'irritabilité , ou en d’autres 
termes , la force propre de la fibre mufculaire feroit-elle jamais en raifon 
inverfe de la fenfbilité ? C’eft une queftion que nous prendrons en 
confidération après les obfervations & les faits, 

Puifque les poulets n'ont que peu de fenfibilité, ils m'ont paru 
propres aux expériences que je vais texpofer. 

J'ai ouvert le bas-ventre de ces animaux près de l'anus, j’ai mis à 
découvert les inteftins, & j'en ai fait la lisature. Mon idée étroit 
d’occafionner la gangrène afin de connoître l'action de la matière 
gangreneufe fur le principe de vie. Les réfultats n'ont pas été toujours 
les mêmes, Quelquefois l’inflammation s’eft établie, & en eft furvenu ka 
gamorène, A LE IN , Ts 

En quelque poulet la gangrène étoit à peine formée que l'animal 
mouroit. 

D'autre fois la mort ne venoit que plufieurs heures après. 

Lorfque l’inflammation a été rapide, la. gangrène a eu un caractère 
plus malin & délétère. 
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Deux poulets font péris fans que l'inflammation ni la gangrène fe 
foient manifeftées. 

La gangrène a paru quelquefois, quoique l'inflammation n'ait pas eu 
lieu auparavant. 

Dans tous ces cas il m'a été impoflible d’avoir aucun figne d’éleétricité, 
Cependant j’en attendois de ces poulets, dont la vie venoit de manquer 
fubitement par l’impreflion du venin gangreneux fur le fyftême des 
nerfs. Il faut donc dire que l'activité de cette matière eft encore plus 
énergique que celle des gaz & des autres venins. L'induction cft fondée 
fur des feits que j'ai rapportés ailleurs, & que tu auras toujours préfens. 

La même expérience a été faite fur trois lapins, mais ils font morts 
avant que la gangrène fe für formée. 

Mes tentatives pour en réveiller quelque mouvement ont eu un égal 
fuccès que dans les poulets. 

J'ai faic mourir de faim dans un autre tems & avec d’autres vues, 
des animaux, & j'obfervai que leur mort étoit tranquille. Dans ce cas 
conferveroient-ils , ces animaux, un réfidu de vie? Pour répondre à cette 
demande il m’a fallu confulter l'expérience , car les conjeétures ne 
portent qu'a l'erreur. 

Plufieurs lapins ont été renfermés dans une chambre , privés de toute 
forte de nourriture. Quelques-uns font morts en deux jours, d’autres en 
trois jours, & d’autres en trois & demi. 

J'ai pu en examiner quelques-uns l’inftant après leur mort. Ils n’ont 
donné aucuns fignes de vitalité. 

Cela m'a paru d'autant plus extraordinaire, que les mufcles n’offroient 
pas un changement fenfible. 

Les poulets eux-mêmes , bien que d’une autre conftitution que les 
lapins , ne font point capables de foutenir la faim long-tems. 

De dix foumis à l'épreuve, il n'y en a pas eu un qui foit arrivé au 
fixième jour. 

Je n'eus d'aucun d’eux les fignes que je recherchois. Cela me fic 
prendre Le parti de préparer les aîles avant que l'animal expirât. Malgré 
cette précaution je ne vins à bout de rien. 

Trois poulets dont j'avois armé les nerfs des aîles dans les derniers 
momens de vie, au contaét de l’excitateur fembloient fe réveiller & 
gagner de la vigueur, mais après quelques, fecoufles des aîles, ils 
retombèrent dans leur foiblefle & leur agonie. Les fecoufles, lorfque 
le feu vital va s'éteindre, font très-foibles, & ceflent deux ou trois 
minutes avant que l'animal expire. Après ce moment , on cherche en 
vain d'en réveiller des nouvelles. 

J'ai eu un réfultat femblable dans un petit chat qui avoit vécu neuf 
jours également fans manger & boire. 

Les gros chats , ainfi que les chiens , vivent beaucoup plus long-tems 
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dans cet état (1). J'ai vu un chat qui n’eftmort qu'en trente-neuf jours, 
Je reviendrai à ce füujer, quoiqu'il n'ait aucun rapport avec l'électricité 
animale. 


SEPTIÈME LETTRE 
DU MÈME, 


Lis animaux vivent fouvent un tems fort long fans nourriture; 
L'hiftoire nous en fournit des nombreux exemples, & bien conftatés. 
Dans ces cas-là le fang conferve fon caractère naturel aufi bien que 
toutes les humeurs. C’eft d'après mes expériences que je porte ce 
jugement. Elles me prouvent que les chiens & Les chats morts à la fuire 
d’une abftinence de trente, trente-trois, trente-quatre, trente-fix, trente- 
neuf jours , paflent à la corruption beaucoup plus tard que les animaux 
tués dans leur état naturel, On peut me répondre que le fang & les 
humeurs peuvent concevoir d'autres vices que la putréfaction : cela eit 
à prouver. D'ailleurs j'ai des faits qui paroiffent détruire cette objection. 
Jai tenu des chiens dans une parfaite privation des alimens pendant 
douze jours: à cette époque je les nourriflois de nouveau, commençant 
par des petites dofes de lait, de bouillon, de foupe. 

Ils reprenoient avec une rapidité furprenante leur force, leur vivacité, 
leur embonpoint. 

Une diète de quinze & de dix-huit jours n’a en rien altéré la coniti- 
tution de quelques chats. La diète n'a fait que dompter leur férocité & 
les rendre dociles. Une nouvelle nourriture ménagée avec les mêmes 
égards que ci-deflus, redonnoit à ces bêtes prefque fur le champ leur 
fanté & leur caractère, La chofe auroit eu d’autres accidens & d’autres 
fuites en fuppofant que le fang eût fouffert des changemens effentiels. La 
nature , la fage nature a des moyens pour réfifter à ces changemens, Et 
quels font-ils ces moyens? Tächons, s'il eft poflible , d’en découvrir 
quelques-uns. 

Les chimiftes qui ont fait dans notre fiècle des pas gigantefques, 
les chimiftes auxquels la Phyfique animale doit les découvertes les 
plus belles & les plus intéreffantes , nous ont appris, que les alimens 
après avoir été convertis en chyle dans le canal alimentaire à l'aide des 


(1) Ces derniers ont vécu frente-quatre & trente-fx jours dans les expériences 


de M. Redi 
différens 
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différens gaz, reçoit le dernier degré d'animalifation & d'aflimilation 
dans le poumon, & à la furface de la peau dans le canal alimentaire, 
Je copie ce morceau de M. Hallé. 

« L'oxigène foit venant de l'air atmofphérique , foit fourni par l’eau, 
& féparé de l'hydrogène fe combine tant aux fécrétions animales, qu'aux 
alimens confondus avec elles. 

» Dans les alimens, l’oxigène fépare le carbone qui fe dégage en gaz 
acide. carbonique, & qui s’abforbe enfuite. Des fécrétions intetinales il 
dégage l'azote & en favorife la combinaifon avec les matières alimen= 
taires qui la recevoient , au lieu du principe du charbon, dont elles ont 
perdu une partie. 

» De cetre manière les fubftances alimentaires prennent un commen- 
cement d'animalifation & d’afimilation , dont on pourroic eftimer le 
degré , fi on connoifloit parfaitement la nature du chyle qui en réfulte. 

» La refpiration agit enfuice fur ce chyle verfé dans le fang & mêlé 
avec lui , comme Les matières alimentaires étoient mêlées aux fécrétions 
animales dans les inteftins. Là l’oxigène fe combine encore , il agit fur 
le carbone du chyle, qu’il dégage en acide carbonique; il agit de même 
fur azote du fang veineux, & en opère la combinaifon avec le chyle à 
proportion que celui-ci perd de fon carbone. 

» Il fe fait donc ici, comme dans les inteftins, un véritable échange, 
& par le mécanifme de la refpiration la proportion du carbone dimi- 
nuant, la proportion de l’azote augmentant dans le chyle, cette humeur 
nourricière s’animalife & s’aflimile. 

» On peut dire que le fang s’affimile aufli , parce que fans Le mélange 
du chyle perdant toujours de fon carbone par l’action continuée de la 
refpiration , il s'animaliferoit trop, & contracteroit les altérations que 
l'on obferve toutes les fois qu'une longue abftinence , ou des alimens trop 
animalifés eux-mêmes empêchent les humeurs de prendre par le mélange 
d'un chyle doux le tempérament qui leur eft néceflaire. 

>» Après ce mécanifme important vient celui des fonctions de la peau, 
JL paroït prouvé de même qu’à la furface de cet organe, qui peut-être 
eft au fyftème Iympharique ce que le poumon eft au fyftêéme fanguin, 
la combinaifon de l’oxigène armofphérique opère également un dégage- 
ment de carbone, & par conféquent contribue encore en cette partie 
aux progrès de l’animalifation ». 

Quoique la théorie de M. Hall“ n'explique pas, comme l'auteur lui- 
même en convient, la formation de tous les produits de l’affimilation 
animale , il eft toujours vrai que dans ce travail l’air atmofphérique eft 
un des agens les plus puiffans. Nous nous arrêrerons à deux faits qui 

aroiflent être prouvés & qui viennent à notre objet. L'air eft décom- 
pofé dans Le poumon : l'air eft décompofé à la furface de la peau : de 
cette opération en réfulte que la proportion du carbone diminue, & 
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celle de l’azote augmente. Si cela eit, comment fe peut-il que les 
animaux dont le fang , faute des alimens, excède d'azote , puiffent vivre 
fi long-tems? Voici ma réponfe. Ou l'air atmofphérique ne fe décom- 
pofe point, foit dans les poumons, foit à la peau , comme à l'ordinaire, 
ou bien le fang fe décharge de cer excès d'azote à proportion qu'il fe 
forme. Une expérience vient à l'appui de ma première conjecture, 

J'ai renfermé un petit poulet dans une cloche de la contenance de cent 
pouces cubiques : en vingt-deux minutes il y eft mort. Dans la même 
cloche j'ai enfuite renfermé une poule un peu plus groffe : elle avoie 
fouffert quatre jours d’abftinence, & y vécut trente-neuf minutes. Mon 
idée eft de répéter la même expérience fur Les chats & Les chiens avec 
l'appareil au mercure. 

Pour ce qui regarde la fécrétion de l'azote , il eft à croire qu'elle 
s'exécute par quelqu'organe, & cet organe eft peut-être le foie. On a 
obfervé que les animaux morts de faim ont la véficule du fiel diftendue 
par la bile. Les entrailles en font quelquefois colorées , & les inteftins 
remplis. Cette bile feroit-elle furchargée d’azote ? Je le demande, & je 
demande en même-tems que les chimiftes s'occupent de cette 
recherche. C’eft d'eux que j'attends le développement d’un myftère 
que je ne fais que toucher, 


Adieu, mon cher, 


—— - 


ee 


EXTRAIT 


Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci ; 
pendant le mois d'Aoëût 1792 ; 


Par le P. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmurenci , 
Membre de plufieurs Académies. 


Ts; À première moitié de ce mois a été très-chaude & très-sèche; mais 
le 17, à l’époque de la nouvelle lune, le tems s’eft mis à la pluie, l'air 
s’eft refroidi, & les travaux de la moiffon font devenus plus difficiles, 
Cependant les bleds en général ont été ferrés fecs, & le cultivateur 
pa‘oît content de fa récolte, foit pour la quantité, fcit pour la qualité. 
Le 4, on a commencé à fcier les fromens & les orges. Le 6, on fervoit 
le raifin de Magdelaine ou hâtif. Le 8, on fcioit les avoines. Le 9, on 
fervoit Les pêches & les poires. Le 20, le raifin tournoit. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci, Quantité de pluie en 1716, 3 ?lign. en 
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1735,10 © lign. en 1754, 6 © lion. en 1773 à Montmorenci. Plus 
grande chaleur , 27 À d. le 14. Moindre 9 d. le 20. Moyenne , 16,7 de 
Température chaude & sèche. Plus grande élévation du baromètre, 28 
pouc. 2 = lign. le 23. Moindre, 27 pouc. 4 lign.le 18. Moyenne, 27 
pouc. 11,0 lign. Quantité de pluie, 24,9 lign. d'évaporation , $$,0 lign. 
Nombre des jours de pluie ,7 , de tonnerre , 3 ; vent dominant , eft, 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
premier (périgée) beau, chaud. Changement marqué. Le 2 (P. L. ) idem. 
Le $ (équin. afcend.) idem. Le 6 ( quatrième jour aprés la P. L.) 
idem: Le 9 (D. Q.) idem. Le 12 (luniflice boréal) idem. Le 13 
(apogée & quatrième jour avant la N. L.) nuages, chaud , pluie, 
tonnerre, Le 17 (N. L.) couvert, chaud, pluie, Changement marqué. 
Le 20 (équin. defe.) nuages, froid. Le 21 (quatrième jour après la 
AN. L.) couvert, doux, pluie. Le 25 (P.Q.) beau, chaud. Le 26 
(luniflice auflral) idem. Le 27 (quatrième jour avant la P. L.) couvert, 
dôux , pluie. Le 29 (périgée) couvert, froid , brouillard , pluie. Le 3x 
(P. L.) beau, chaud. 

En août 1702 Vents dominans, le nord-eft & le fud-oueft. Ce 
derniez fut violent le 23. 

Plus prande chaleur, 22,4 d. le 11 à 2 heur. foir, le vent eft & le 
ciel ferein. Moindre, 8,6 le 20 à $ heur. matin, le vent nord-oueft & 
le ciel en partie ferein. Différence, 13,8 d. Moyenne au matin , 11,8 d, 
à midi, 18,0 d. au foir, 14,4, du jour, 14,7 d. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 1,83 lign. le premier 
à $ heur. matin, le vent nord-eft & le ciel ferein. Moindre, 27 pouc. 
5,13 lign. le 18 à $ heur. matin, le vent oueft aflez fort, & le ciel 
couvert. Différence, 8,70 lign. Moyenne au matin ,27 pouc. 10,41 lign. 
à midi, 27 pouc. 10,38 lign. au for, 27 pouc. 10,25 lign. du your, 
27 pouc. 10,36 lign. Marche du baromètre, le premier à $ heur, matin, 
28 pouc. 1,83 lign. du premier au 3 baiflé de 4,22 lion. du 3 au $ 
monté de 1,91 lign. du $ au 6 B. de 1,57 lign. du 6 au 9 M. de 2,96 
lign. du 9 au 18 B. de 7,43 lign. du 18 au 20 M. de $,87 lign, du 20 
au 22 B. de 4,46 lion. du 22 au 24 M, de $,46 lign. du 24 au 26 
B. de 4,46 lign. du 26 au 31 M. de 3,56 lign. Le 31 B. de 0,20 lign. 
Le 31,à 9 heur. foir 27 pouc. 10,50. Le mercure s’eft foutenu à fa 
hauteur moyenne, & il a peu varié en général , excepté en montant les 
19,23 & 27, & en defcendant, les 2 , 16, 17, 21 & 26. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée , 22° 30! le 4 à midi 
&aà2heur, foir , le vent nord, l'air chaud & le ciel en partie couvert. 
Moindre , 21° 4$'le 11 à 8 heures matin, le vent nord-eft, l'air très- 
chaud & Le ciel ferein. Différence , 45". Moyenne , à 8 heur, matin, 22° 
9'ro/;à midi, 22° 13° 8//,à 2 heur, foir, 22° 13' 46/, du jour, 
22° 11° $9//. 
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Il eft tombé de la pluie les 3, 4, 13,17, 18,19,21,22,26;, 
27,28 ,29, & 30. Elle a fourni 25,3 lign. d'eau, donc 13 lien. font 
tombées en trois jours. L’évaporation a été de 31,0 lign. 

Le ronnerre s’eft fait entendre de prés le 13 & le 18, & de loin le 34 
Ces orages n’ont été ni longs ni violens. 

Les rhumes de cerveau, les Auxions , les maux de gorge & Les diarrhées 
ont été aflez communs, : 


Montmorenci, 2 Septembre 1792. 
oo 
SUPPLÉMENT 


Aux différens Mémoires que j'ai publiés dans ce Journal , 
Jur la variation diurne de l'Aiguille aimantée. 


Je ne répéterai pas ici les réfultats que j'ai déjà donnés fur la marche 
diurne de l'aiguille aimantée de M. Coulomb , ainfi que fur fes mouve- 
mens ofcillatoires. Ces réfulrats font abfolumént femblables à ceux que 
M. Caffini a trouvés à l'Obfervatoire. Ceux qui font relatifs à la marche 
menftruelle & à l'influence de l’équinoxe du printems & du folftice d'été, 
que j'ai obtenus depuis 1783 jufqu’en 1790 , ne diffèrent pas non plus des 
réfultats qui fe font offerts à M. Caffin:. 

Voici mes réfulrats moyens d’après le tracé que j'ai fait chaque année 
de la marche menftruelle de mon aiguille. 

1°. De janvier à mars l'aiguille s'éloigne du nord. 

2°. De mars à mai elle fe rapproche du nord. 

3°. Elle eft à peu-près ftarionnaire en juin, 
4°. Elle s'éloigne du nord en juillet. 
s°. Elle fe rapproche du nord en août , feptembre & o@obre : dans 
ce dernier mois fa direction eft ä-peu-près comme en mai. 

6°. Elle s'éloigne du nord en novembre & décembre. 

7°. Son plus grand écart vers l’oueft a lieu à l’équinoxe du printems ; 
& fon plus grand rapprochement du nord a lieu à l’équinoxe d’auromne. 

Ainf de l’équinoxe du prinrems au folftice d'été , l'aiguille eft rétro- 
grade, & tend à fe rapprocher du nord ; au folftice d'été, après avoir été 
flationnaire peu de tems, elle devient directe pour redevenir rétrograde 
à la fin de juillet:, & continuer ainf jufqu'à l’équinoxe d'automne 3 
enfin, de cette dernière époque à l’équinoxe du printems, elle ne cefle 
plus d’être directe, 

Voiciles dimenfions de mon aiguille dont la monture eft femblable à 


celle de l'aiguille de M, Cafféni, de qui je la tiens, Elle eft d’acier fondu , 
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& aimantée à faturité. Longueur 18 pouces, plus grande largeur 6 À lignes, 
moindre largeur 2 = lignes, épaifleur une ligne, poids avec fon leit qui 
eft de cuivre, 4 onces 2 gros 11 grains. Elle n’a que deux pôles done 
le centre eft a 11 pouces 6 lignes du pôle boréal ; le centre de gravité 
de l’aiguille eft à 12 pouces 8 À lignes du même pôle, ainfi ces deux 
centres diffèrent de 4 pouces 2 + lignes. Le point de fufpenfon eft à 
14 pouces du pôle boréal, La foie qui fufpend l'aiguille eft compolée de 
plufieurs fils tirés d’un cocon & réunis enfemble avec de l’eau gommée , 
& frotrés enfuite avec du fuif pour prévenir l’eff:r de l'humidité. Le 
microfcope dont je me fers eft muni d’un micromètre; comme il renverfe 
les objets, les variations qui paroiflent orientales font occidentales & 
vice versä. Il me tarde bien d’avoir un local commode pour placer cette 
bouflole & fuivre de nouveau ces intéreffantes obfervations. 


CoTTE, Prétre de l'Oratoire, &c. 
Montmorenci , 2 Septembre 1792. 


MÉMOIRE 


Sur la grande probabilité qu'il y a que le Gaz acide 
carbonique eft décompofé par les Plantes dans l’aëe 
de la Végétarion ; 


Par M. SENEBIER, Bibliothécaire de la République de Genève. 


PATES avoir lu avec un grand plaifir les trois Mémoires de 
M. Haflenfratz fur la nutrition des végétaux, dans les Annales de 
Chimie pour les mois de mai, juin & juillet 1792, après avoir re- 
marqué les faits intéreflans qu'ils renferment & les grandes vues qu'on 
y trouve, après les avoir comparés avec les faits qui établiffent mon 
opinion fur la décompofition de l'air &xe par la végétation, publiée 
en 1783 dans mes recherches fur l'influence de la lumière folaire , 
développées en 1788 dans mes nouvelles expériences fur La végéta= 
tion, & appuyées dans ma Phyfrologie végétale, imprimée à la fin 
de 1791 dans l'Encyclopédie méthodique; j'ai cru pouvoir perfévérer 
dans mes idées, & voici les raifons qui établiffent leur folidité. J’aurois 
pu me difpenfer de ce travail, fi l'impreflion de ma Phyfologie eut 
été plus foignée, mais le nombre des fautes typographiques eft G 
grand , les contre-fens y font fi multipliés, que j'ai encore traité ce 
fojet curieux pour la Théorie végétale , & j'ai rapporté tous Les faits 


206 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
propres à prouver que l'air fixe ou l'acide carbonique doit être dé- 
compofé par la lumière dans la végécation. 

Je remarque d’abord que mes expériences feules m'ont fait adopter 
cette opinion, les autres confidérations indiquées dans mes ouvrages 
ne nvont paru que comme les conféquences qu'on pouvoit en tirer, 
& comme des phénomènes qu'on obferveroit fi ma Théorie elt vraie. 

IL me femble cependant que fi je puis montrer l’acide carbonique 
diflous dans l’eau devenir la caufe de Pair pur fourni par les plantes 
expofées fous l’eau au foleil, j’aurois montré au moins dans ce cas 
que l’acide carbonique joue un grand rôle dans cette opération. 

C'étoit un fait bien connu par M, Ingen-Houfz, que les feuilles dans 
l'eau bouillie ne donnent point d'air pur au foleil, quand elles y font 
expofées, & je l’ai vérifié fouvent ; c’étoit de même un fait bien connu 
de MM. Prieftley & Ingen-Houfz , que les eaux de fource fraîchement 
tirées étoient plus propres que les autres à favorifer la production de 
l'air pur fourni par les feuilles qui y éprouvoient l’action du foleil : 
le problème fe réduifoit donc à chercher la caufe de certe différence, 
qui devoit conduire à la folution de la quefltion propofée. J'imaginois 
ce que ces expériences m'apprenoient , c’eft que comme l’eau de fource 
fraîchement tirée ne diffère à cet égard de l’eau bouillie que par une 
certaine quantité d'air fixe contenu dans la première & enlevé à la 
feconde par l’ébullition, la différence obfervée dans les réfultats fournis 
par Les feuilles expofées au foleil fous l’eau de fource & l'eau bouillie 
annonçoit que l'air fixe diflous dans celle-là étoit la caufe de l'air pur 
que les feuilles y diftillent. 

Pour établir cette conclufon avec folidité, je chargeai d'abord l’eau 
d'air fixe en diverfes proportions & je plaçai dans certe eau des feuilles 

ue j’expofai au foleil : je fis ces expériences avec l’eau commune & 
l'eau bouillie; voici les réfulrats comme on peut les voir dans mes 
Mémoires phyfico-chimiques & dans mes ouvrages cités plus haur, 
Les feuilles expofées dans l'eau bouillie au foleil ne donnèrent jamais 
point d'air; celles qui furent mifes ainfi dans l’eau commune fourni- 
rent une petite quantité d'air, & toutes celles qui furent placées dans 
l'eau plus ou moins chargée artificiellement d'air fixe en laiffèrent 
échapper beaucoup plus, à l'exception de certaines plantes fubaquées, 

ui en donnèrent alors moins même que dans l’eau commune. : 

J'obfervai cependant que fi quelques feuilles fournifloient leur 
maximum d'air pur quand elles éroient dans l’eau faturée d'air fixe , 
il y en avoit qui le produifoient feulement quand elles étoient dans 
une eau qui ne contenoit que les trois quarts, ou la demi, ou même 
le”quart de l'air fixe qu'elle pouvoit difloudre , ce qui étoit vraifem- 
blablement occafionné par la nature des feuilles plus ou moins propres 
à fupporter l’attion de cer air fixe; mais il falloit mettre plus de 
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rigueur dans mes preuves; je cherchai donc fi l’eau chargée d'air 
fixe, qui avoit favorifé une fi grande production d'air pur pendant 
une journée, produiroit le même effer dans le jour fuivant; mais je 
trouvois que le-pouvoir de cette eau étoit fort diminué & quil fe 
perdoit bientôt tout-à-fait , quand on continuoit à expoler des feuilles 
au foleil dans cette même eau qui étoit enfin réduite à l'état d'eau 
bouillie par la perte de fon ait fixe. J’établis le même fait plus 
promptement ; je fupprimai l'influence de l’eau aérée fur les feuilles 
en la mêlant avec une quantité d'eau de chaux fufñante pour lui 
Ôter tout fon air fixe, ou en la faifant feulement bouillir; alors les 
feuilles qu’on y expofoit au folcil ne produifirent plus de l'air pur 
comme auparavant; Cependant je rendis à cette eau fa propriété de 
même qu'à l’eau bouillie, en y introduifant peu à peu ou tout à la 
fois une certaine quantité d’air fixe. 

Tous les moyens propres à degager de l'air fixe dans les eaux pro- 
duifenc le même effet fur les feuilles. Une très-petite quantité d'acides 
minéraux ou végétaux verfée dans les eaux diftillées ou bien bouillies 
gâte les feuilles qu’on y expole au foleil, & elles ne donnent point 
d'air pur; mais fi l’on verfe cette même quantité d'acide dans l'eau 
commune contenant de la terre calcaire aérée en diffolution , ou dans 
une eau diftillée où l’on aura mis de la terre calcaire aérée ou de la 
craie, ou de l’alkali fixe aéré, alors il fe dégage de l'air fixe qui fe 
diflout dans l'eau, & les feuilles qu'on y plonge donnent de l'air pur 
au foleil fans fe gâter, parce que l'acide fe combine d abord avec la 
craie, la terre calcaire ou l’alkali fixe, 

Ces expériences ne me montrent que trois objets à confidérer dans 
mon récipient plein d’eau aérée quand jy ai placé une feuille au foleil ; 
l'eau, L'air fixe & la feuille. L'eau n'eft pas la fource de tout cer 
air pur, puifque les feuilles ne donnent point d’air pur au foleil dans 
l’eau diftillée ou dans celle qui eft bien bouillie. Ce n’eft pas la 
feuille, puifque dans le cas dont je viens de parler les feuilles ne 
fourniflent point d'air; puis donc qu'il faut donner l’exclufion à ces 
deux fubftances , parce qu'elles ne peuvent étre la caufe de l'air pur 
recueilli, quand on expofe les feuilles fous l’eau aérée au foleil, il 
faut reconnoître que l'air fixe contenu dans cette eau eft très-vraifem- 
blablement la caufe produ@rice de cet air pur. 

Ces preuves paroïtront plus fortes quand on réfléchira fur l'expé- 
rience fuivante. Des feuilles de framboifier épuifées d’air par la pompe 
pneumatique fous l'eau bouillie & paflées enfuite fous un récipient 
plein d’eau aérée fans avoir été en contact avec l'air commun, ont 
fourni environ feize fois plus d'air pur que la pompe n'en avoit extrait 

7-d'air dans le vuide ; ainfi donc puifque ces feuilles privées d’air don- 
nent au foleil de l'air pur dans l’eau aérée , il en réfulte encore mieux 
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que cet air pur doit avoir été produit par l'air fixe contenu dans 
l’eau, 

Voici les conféquences que je tire de ces faits; 1°. l'air pur pro- 
duit par les feuilles mifes fous l'eau aérée au foleil eft bien élaboré par 
elles, puifque l’eau aérée expofée feule au foleil fous un récipient qu’elle 
ferme ne donne point d'air, & puifque l'air fourni par la feuille eft 
alors tout-à-fait différent de l'air qu'elle a tiré de l’eau, lun étant 
abfolument irrefpirable & diffloluble dans l’eau, tandis que l’autre eft 
extrêmement pur & fe combine feulement avec l’eau difficilement &c 
en petite quantité. 

2°. Sachant que l'acide carbonique ou l'air fixe eft compofé d'oxi- 
gène & de carbone, on conçoit comment l’air fixe peur produire cet 
air pur fourni par les feuilles expofées au foleil dans l’eau aérée , fi 
du moins on obtient le calorique néceffaire pour opérer cette décom- 
pofition par fon affinité avec l’oxigène; mais voilà précifément l’effec 
produit par la lumière qui fe combine avec l’oxigène, de même que 
le calorique avec lequel elle a de très-grande reffemblance. D'un autre 
côté le carbone qui a une petite affinité avec la lumière refte dans 
la plante pour fe combiner avec elle, afin de faire les huiles, les 
rélines, &c. & fi l’on reconnoît l'affinité du carbone avec le paren- 
chyme des feuilles, qui fe manifefte par la couleur noire des feuilles 
expofées à l’air après leur féparation de la plante , on peut fe faire 
une idée de la production de cet air pur par la décompolition de l'air 
fixe qui le contient. Quant à l'hydrogène néceflaire pour la formation 
des huiles & des acides tartareux, il provient fans doute de la dé- 
compofition de l'eau; mais Les expériences ne nous apprennent pas 
encore comment elle s'opère dans le végétal; jen ai fait cependant 
qui la rendent probable, puifque j'ai montré que les plantes ren- 
dent beaucoup moins d’eau par l’évaporation qu'elles n’en fucent par 
leurs racines ; mais ce fujer eft trop curieux pour le traiter par occa- 
fion, Dirai-je enfin que M. Tennant a opéré la décompofition de 
l'air fixe, ce qui doit rendre mon explication plus probable. 

Enfin qu'’eft-ce qui fournit l'air fixe aux plantes végétantes en plein 
air? Il paroït qu’elles le reçoivent, 1°. par le moyen des racines qui 
le fucent avec la féve qui y monte, comme on le juge dans les pleurs 
de la vigne par l’analyfe que j'en ai faite, 2°. par la rofée & les 
brouillards qui fe dépofent fur les feuilles, ces eaux qui les recouvrent 
s'emparent alors de la petite quantité d’air fixe contenu dans l'atmof- 
phère, & les feuilles le fucent avec cette eau comme dans les expé- 
riences citées. Enfin les expériences de M. le Comte Morozzo & les 
miennes prouvent que la rofée contient de l’air fixe, & j'ai fouvent 
obfervé que les brouillards en contenoient aflez, Je m’arrête afin d'exa- 
gniner les objections faites pour infirmer mon opinion , on les ie 

ans 


SUR L’'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 209 


dans les Annales de Chimie du mois de juin 1792, pages 318 
& fuiv. 

Les plantes élevées dans l’eau aérée n’ont pas donné plus de carbone 
que les autres par l’analyfe; mais fi la différence de ce carbone eut 
été petite, & fi la quantité des plantes analyfées n'eut pas été grande, 
il eft très-poffible que cette différence eût été rrès-peu fenfble, d’au- 
tant plus que l'air fixe ne contient que ving-huit pour cent de car- 
bone; outre cela les plantes ne combinent peut-être qu’une quantité 
déterminée de carbone & le furplus s’échapperoit par le moyen de 
cette fleur ou de ce vernis obfervé fur les feuilles. Enfin les plantes 
terreftres qui croiflent dans l'eau ne végétent pas convenablement & 
ne forment pas une égale quantité d'huile , leurs racines fouffrent dans 
l'eau & fe décompolfent; plufieurs plantes aquatiques croiffent d’ailleurs 
dans l’eau pure des fontaines, où elles fleuriflent & donnent leurs graines, 
quoique Le fable fur Lequel ces eaux repofent ait été lavé depuis plufieurs 
fiècles. 

La fconde objection eft fondée fur l’opération « de la décompofi- 
» tion de l'eau & de l'acide carbonique , ou du dégagement de l'hy- 
» drogène, de l’oxigène & du carbone de ces deux décompofitions , 
» ce qui abforbera une quantité confidérable de calorique; d’où il 
> fuit que fi l'acte de la végétation eft une opération par laquelle il 
» fe décompofe de l’eau &' de l'acide carbonique, en féparant ces 
» trois fubftances , il doit y avoir du froid produit par l'acte de la 
» végétation; mais les expériences montrent qu'il fe dépage beaucoup 
» de gaz oxigène par l’aéte de la végétation: & l’analyfe des plantes 
>» par exprefhon fait voir que l’hydrogène & le carbone font com- 
» binés enfemble fous l’état d'huile plus ou moins parfaite; cela pofé, 
> comme la combinaifon de l'hydrogène & du carbone libre doit 
» laifler dégager du calorique, il s'enfuit qu’une portion du calorique 
» néceflaire à la décompofition de l’eau & de l'acide carbonique doit 
» être du calorique dégagé par la formation de l'huile plus ou moins 
» parfaite; mais comme l'acte de la combuftion eft l'inverfe de celui 
» de la végétation d’après l’hypothèfe de la décompoftion de l’acide 
» carbonique; c’eft-à-dire, que l'huile s’eft décompofée, qu'il y a eu 
» abforption de chaleur, que l'hydrogène & le carbone libres fe font 
» combinés avec l'oxigène en préfence & qu'il y a eu du calorique 
» dégagé, & comme en dernière analyfe cette décompofition & ces 
» nouvelles combinaifons ont produit du calorique, il s’enfuit que la 
» quantité du calorique dégagé par la combinaifon de l'oxigène , de 
» l'hydrogène & du carbone dans la formation de l’eau & de l'acide 

7% carbonique eft plus grande que la quantité de calorique abforbé 
% dans la décompoñition de la combinaïfon de l'hydrogène & du car- 
æ bone; d’où il réfulte que dans l'acte de la végétation, la quantité 
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» de calorique dégagé par la combinaifon de j’hydrogène & du car- 
» bone eft moins grande que la quantité du calorique abforbé par la 
» décompolition de l’eau & de l'acide carbonique, qu’ainfi il doit 
» y avoir du froid de produit fi Id végétation eft un réfulrat de la dé- 
» compofition d'eau & d’acide carbonique , de dégagement d’oxigène 
» & de combinaifon de carbone & d'hydiogène. Enluite on compare 
» ces conclufons avec les expériences de M. Jean Hunter, qui an- 
» nonçent que l'acte de la vegétation produit de la chaleur, & on 
» aflure que l'hypothèfe de la décompoñition de l'acide carbonique 
» ft infrmée d'après les obiervations du dégagement du calorique 
» pendant la végétation ». 

Ce tableau eft vraiment féduifant, on regrette que les nombres 
propres à exprimer les quantités de calorique abforbé & dégagé ne 
fe trouvent pas déterminés pour faire une équation qui rendroit la 
conclufion plus tranchante, J’obferverai pourtant que ces idées ne 
m étoient pas tout-à-fait étrangères; j'avois déjà dit, dans ma Phyfio- 
logie végétale, page 39, que M. Schoff, dans le Nœur- Forcher, 
Partie 23, rapporte que la chaleur des plantes pendant l’hyver eft 
plus grande que celle de l’armofphère , & que cette chaleur eft moindre 
que celle de Pair environnant , depuis le mois de mai, jufqu’au mois 
d'oftubre ; mais comme c’eft pendant ce tems que l'air fixe eft dé- 
compofé dans les feuilles, il s’'enfuivroit que ces expériences , qui mé- 
ritent au moins autant de confiance que celles de M. Hunter, feroienr 
une conféquence rigoureufe des principes de l'objection ; cependant je 
n'ai pas voulu m'en prévaloir, quoiqu'on püt tiès-bien expliquer par 
ce moyen & par l'évaporation la diminution de la chaleur obfervée, & 
rendre raïfon de la théorie entrevue dans l’obje&ion. 

Sans entrer dans ces détails fur la différence de la chaleur abfor- 
bée ou dégagée, parce qu'il feroit très-difficile de donner quelque 
chofe de déterminé fur ce fujet, &' parce qu'il feroit également diff- 
cile d'établir de quel côté pencheroit la balance ; je me borne à une 
confidération importante, qui a peut-être été omife dans cer examen. 
T1 eft démontré qu'il n’y a point d’air pur produit par les plantes fans 
le concours de la lumière; il eft démontré de même que la lumière 
a une grande affinité avec l’oxigène, de forte que comme on a ici deux 
fubftances qui agiflent néceflairement l’une fur l’autre , l'acide carbo- 
nique & la lumière , il faut croire que leur ation réciproque produit 
l'effet qu'on en voit réfulter ; d’ailleurs fi l’on ne peur pas affirmer 
que la lumière foit le calorique, on ne peut pas nier que Ja lumière 
n'ait plufieurs de fes propriétés & ne produife la chaleur dans plu- 
fieurs circonftances, d’autant plus que la lumière, comme le calori- 
que , à les plus grandes affinités avec l’oxigène. Ce n’eft pas même 
fans fondement qu’on peut dire que la lumière produit la chaleur 
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dans la végétation, & que cette chaleur ou ce calorique fe combine 
avec l’oxigène qu’il dégage du carbone dans les feuilles pendant qu’elles 
font en vie. Outre cela les expériences de M. Jean Hunter fur la 
propriété des plantes pour produire de la chaleur, ne font pas aflez 
répétées ni aflez folides pour fervir de bafe à une théorie auñli fubtile, 
comme je l'ai fait voir dans un Mémoire publié dans le Journal de 
Phyfque pour le mois de mars 1792. 
Enfin toutes Les confidérations faites fur l’abforption & le dégagement 
de la chaleur ne fauroient détruire les expériences que j'ai rapportées, 
Quand il s’agit de faits, les faits feuls peuvent les anéantir ou les 
confirmer, & comme on montre feulement ici par une hypothèle que 
cette décompoftion de l'air fixe ne fe fair pas dans les plantes, il me 
femble que l'hypothèfe de la décompofition de l'air fixe appuyée fur 
des faits eft plus probable que l’hypothèfe qui la combat; on y fubititue 
au moins à la décompofition de l'air fixe que le foleil opère fous 
nos fens dans les végétaux qu'on y expofe fous l'eau aérée, la dé- 
compofition feule de l’eau qui me paroït trés-vraifemblable, mais que 
l'expérience ne peut rendre encore fenfible. 
La troifième objection faite dans ce Mémoire contre mon explica- 
tion eft celle-ci: « Si la végétation eft réellement une opération de 
la nature qui décompofe l'acide carbonique & rende à l’atmofphère 
loxigène qui en eft une partie conftituante , il doit arriver nécef- 
fairement qu’en couvrant une plante en pleine végétation d'un bocal 
qui contient déjà une petite quantité d'air atmofphérique, l'air du 
bocal au bout d’un certain tems doit être confidérablement accru 
de volume, & fa proportion d'oxigène doit être augmentée ; mais 
ces expériences très-foignées & prolongées pendant plus d'un mois 
fur des maronniers ont montré que lair n'avoit éprouvé aucune 
augmentation dans fon volume, quand il étoit ramené aux nièmes 
degrés de chaleur & de preflion, & que le degré d'oxigénation de 
l'air contenu fous la cloche eflayé avec le gaz nitreux étoit 3-peu-près 
le même avanr & après l’expérience », 
J'ai fair ces expériences avec des réfultats à-peu-près femblables , on 
les trouve dans mes Nouvelles Expériences [ur la Wépétation ; mais au 
bout d’un tems à-peu-près égal à celui de l'expérience décrite dans 
lobjeétion , j'ai prefque toujours trouvé l'air renfermé avec des rameaux 
de plantes paflées fous mes cloches un peu meilleur que l'air commun, 
mais je l'ai trouvé même meilleur encore, quand j'avois foin d'ôter ces 
rameaux de leurs prifons pendant la nuit. Cependant comme les réfultats 
dé ces expériences n’étoient pas aflez tranchans , j'en ai fait d'autres qui 
me paroiflent fans replique. J'introduifis des rameaux de plantes fous des 
récipiens pleins d’air inflammable ou de mofette qui ne diminuoient plus 
l'air nitreux, je renouvelai tous les jours ces rameaux, & j'obfervai 
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journellement par le moyen du gaz ‘nitreux,, que l’étar de la mofette & 
de l'air inflammable devenoir meilleur. J’ai vu de cette manière l’aix 
inflammable depuis le $ç juillet au 17 août pañler de l’état où il n'y a 
point de diminution à celui où une mefure d’air nitreux mêlée avec une 
mefure de cet air fut graduellement réduite à 0,75 ; la mofette traitée de 
la même manière perdant le même tems fut réduite graduellement par 
les mêmes moyens à O,8$; mais cet air inflammable, cette moferte 
auroient-ils pu devenir tous les jours graduellement meilleurs , fi la 
plante trempant dans l’eau & expofée au foleil dans leur atmofphère ne 
lui avoit pas fourni graduellement de l'air pur? Enfin, fi cet air inflam- 
mable retiré de deffous mes cloches a détoné dans le piftolet à air 
inflammable de M. Volta, n’eft-ce pas parce que cet air étoit mêlé avec 
l'air pur que les plantes lui avoient donné. 

IL eff vrai qu'au bout de neuf jours l’air commun traité de la même 
manière a été réduit à O,87 , tandis qu'il avoit été réduit à 1,03 avant 
fa clôture ; il eft vrai encore que l'air déphlogiftiqué parfaitement pur 
enfermé avec des plantes perd un peu de fa pureté, quoique les plantes 
foient renouvelées tous les jours. D'où vient cela ? Ceux qui ont beau- 
coup fuivi ces expériences favent qu’il fe forme prefque toujours une 
quantité d’air fixe plus ou moins grande qui influe plus ou moins fur la 
pureté de Pair renfermé, puifque cet air fixe en fe formant enlève 72 poux 
100 d’oxigène, & cela paroît davantage dans l'air commun que dans l'air 
pur, parce que la quantité de mofette avec laquelle le gaz oxigèné eft mêlé 
dans le premier elt beaucoup plus grande, aufli en lavant le dernier on le 
ramène prefqu'a fon premier état; ce qui n'arrive pas quand on lave 
l’autre. MM, Deiman & Paets Van-Trootewyck l’avoient déjà obfervé; 
M. Felix Fontana l'avoir vu de même, & je lai vu cent fois comme eux. 
Mais comme dans les expériences du Mémoire il s'eft formé du carbonate 
de chaux, quand on enfermoit de l’eau de chaux avec les plantes fous 
les récipiens pleins d'air commun , il a fallu qu'il fe foit alors formé de 
l'air fixe ou de l'acide carbonique, ce qui doit ariiver aux plantes 
enfermées dans une atmofphère échauffée & humide fous un récipiene 
expofé au foleil & fermé par l'eau, parce qu'elles y éprouvent une 
altération qui favorife le dégagement du carbone; mais cette petite 
production d'air fixe n'empêche pas que les airs tout-à-fait mauvais qui 
leur fervent d’armofphère ne deviennent beaucoup meilleurs, parce qu'ils 
reçoivent en même-tems une quantité d’air pur bien fupérieure, tandis 
qu'un air aufi bon que celui que les plantes peuvent donner fera gâté 
par cette petite quantité d'air fixe qui le falit & le diminue ; cet air pur 
des plantes a encore une infuence marquée fur l'air commun, parce 
que celui-ci ne contient qu'environ un quart d'oxigène, il eft auf 
améhioré , parce qu'il ef originairement moins bon que l'air pur 
verfé par Les plantes qui font au foleil. Enfin, il n’eft pas étonnant que 
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que l'air comniun qui Le remplifloit ; car, 1°. il y a eu de l'air fxe fourni 
pendant le jour, il y en a eu bien davantage pendant la nuit par 
l'altération des feuilles qui a été alors plus grande & qui a produit plus 
de carbone que la lumière empêche de s'échapper par fon antifcepticité, 
comme je l'ai fait voir ; 2°. les racines de la plante ont foufflert dans 
l'eau & ont aufli fourni de l’air fixe, de forte que dans ces deux cas, 
après Le premier ou le fecond jour de l'expérience, la plante à vécu aux 
dépens de l'air fixe qu'elle formoit, qu’elle changeoit enfuite en air 
pur & qu’elle formoit enfuite de nouveau ; de manière qu'il y a eu une 
circulation établie qui a entretenu à-peu-près l'équilibre dans l’étas 
primitif de l’air de l’expérience. 

IL reftoit à réfoudre une queftion fur l'air fourni par les feuilles 
expofées fous l’eau au foleil ; rendent-elles le même air fous l’eau & dans 
l'air, en rendent-elles une quantité égale ? Ces queftions font impor- 
tantes , parce qu'on pouvoit préfumer que la différence des milieux 
apporteroit des différences dans les réfultats. J'ai pris trois récipiens 
d'une capacité égale, j'en ai rempli un d’eau de fource & les deux 
autres d'air commun, j'ai fait pafler fous le premier une branche de 
framboifier, & j'ai misune branche femblable trempant dans l’eau fous un 
des récipiens pleins d’air commun & fermés par l’eau; enfin, j’éprouvois 
cet air commun avec l'air nitreux & je le trouvois après le mélange 
réduit à 1,04 Les feuilles donnèrent fous l’eau au foleil au bout de 
huit heures un volume d'air égal à celui de 448 grains d’eau dont une 
mefure mêlée avec trois d’air nicreux furent réduires à 1,25, l'air dans 
lequel la branche avoit été expofée au foleil pendant Le même tems fut 
réduit après fon mélange avec l’air nitreux à 1,00, & ayant mêlé l'air 
pur que j'avois retiré de la branche mife fous l’eau avec l’air du récipient 
où il n’y avoit point eu de branches de framboifier , je l’effayai de même 
avec l’air nitreux, & je le trouvai de quelques millièmes de ma divifion 
meilleur que l'air du récipient dans lequel la branche avoit été expofée 
au foleil. Il réfulte de-là que les chofes fe paflent dans l’eau à-peu-près 
comme dans l'air. 

Après lexamen de cette objection, ne peut-on pas conclure que Ja 
conféquence d’une feule expérience fur l'influence des végétaux renfermés 
dans l'air commun peut & doit être au moins balancée par toutes celles 
dont je viens de donner les réfulrars ? 

I me refteroic à difcuter les deux autres Mémoires contenus dans les 
Annales de Chimie de mai & de juillet; mais comme cette difcuffion 
fuppofe des expériences Qui demandent beaucoup de tems pour les 
fuivre & Les répéter, je les renvoie à un autre moment, 
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ÆContenant quelques Expériences & des Confidérations 
Jur laëlion des vaiffeaux des Plantes qui produit l’afcenfion 


& Le mouvement de leur sève. 


Harlem , ce 28 Août 1792. 


Moxsieux N 


Comme vous vous êtes beaucoup occupé à faire des expériences, 
pour mieux connoître quelques fonctions des plantes, j'ai cru qu'il 
ne vous feroit pas défagréable de recevoir le détail des expériences 
que j'ai faites dans l'été de l’année paflée & de celle-ci, fur quel- 
- ques plantes qui donnent une féve blanche ou laireufe, quand leurs 
vaifleaux font coupés ou rompus. 

L'afcenfion de la féve dans les plantes a été jufqu'à nos jours un 
phénomène abfolument incompréhenfible. Dans une diflertation aca- 
démique, publiée en 1773, j'ai démontré par des expériences décili- 
ves, qu'on ne pouvoit l'expliquer par aucune des caufes qu'on avoit 
imaginées jufqu'à ce tems-là, & j'en ai tiré la conféquence fuivante, 
qui fe trouve à la fin de cette diflertation (1): « Widetur verifimilli- 
» mum, ipfis plantarum vais aëlionen: quandam effe attribuendam, 
quæ abforptos humores protrudat verfus illam partem, quæ mino- 
rem offert refiflentiam. Quænam autem fit illa aëio , inquirendum 
reflat. Diametro alternatim diminui & augeri plautarum vale ; 
& hac ratione contentos humores urgeri ex una vaforum parte 
verfus alteram , requiri videtur ; utrum vero hæc vaforum conf- 
truélio oriatur à vi quadam contraétili ipfis infita, quæ à contraëi- 
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litate vaforum animalium non diverfa efl, an vero ab alia qua- 
dam vaforum facultate derivanda , haud facile determinare lice- 
bit ». Il eft forc probable que le mouvement des liqueurs dans 
les plantes doit être attribué à une aétion fecrette de leurs vaifleaux, 
qui pouflent les liqueurs abforbées vers les parties où elles trouvenc 
la moindre réfiftance. Or il faut rechercher quelle eft cette action ? 
Ïl paroît que les vaifleaux des plantes doivent fe contracter & s'élargit 
alternativement, & que les liqueurs qui fe trouvent dans les vaif- 
feaux font chaffées de cette manière d’une partie de ces vaifleaux 
vers l’autre: mais il fera difficile de déterminer fi cette contraction 
des vaifleaux eft l’effet de quelque faculté qui réfide dans les vaif- 
feaux des plantes, & qui ne diffère pas de l'irritabilité des vaifleaux 
des animaux, ou fi elle dépend de quelqu’autre faculté inconnue ». 
L'hypothèle de l'irritabilité des vaiffeaux des plantes, comme la 
caufe de lafcenfion & du mouvement de leur féve, m'a paru depuis 
ce tems-là toujours la plus probable, fur-tout parce qu'il y a tant 
de phénomènes & d'oblervations qui font voir que quelques plantes 
pofsèdent réellement dans leurs feuilles & dans leurs anthères une ir- 
ritabilité très-vilible, comme j'en ai déjà fait une énumération fuc- 
cinte dans une autre diflertation fur cette matière, publiée dans la 
même année. 

J'ai vu avec bien de la fatisfaétion que le célèbre philofophe gé- 
nevois BONNET a adopté la même hypothèfe, plufieurs années après 
que ces diflertations eurent paru. Il s'explique fur ce fujet dans une 
note de la dernière édition de fa Contemplation de la nature, pu- 
bliée en 1781 (1), ayant attribué auparavant , dans les éditions pré- 
cédentes, l’afcenfion de La féve dans les plantes, à l'attraction de 
leurs tuyaux capillaires, à l’action des trachées, & à l'évaporation par 
les feuilles; caufes dont j'ai prouvé l'infufhifance dans ma première 
differtation. 

Lorfque je demeurois encore à Groningue, où j'avois l’occafon de 
faire une étude particulière de la Phyfologie des plantes, je defirois 
fouvenc de trouver un moyen d’obferver ou de démontrer cette irri- 
tabiliré fuppofée des vaiffeaux des plantes dans ces vaifleaux mêmes, 
comme on l’a démontré dans Les artères & dans les veines des ani- 
maux: mais quoique j'eufle examiné ces vaifleaux par des microfcopes 
dans un nombre confidérable de plantes, fur-tout dans celles qui ent 
les vaifleaux les plus larges, comme dans les plus grandes plantes 
aquatiques de ce pays-ci; je ne les ai trouvés dans aucune plante affez 
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(1) Colle@ion complette des Œuvres de Ch, Bonnet, édit. de Neufchâtel , 27-4° 
tom, 4, Pag, 199. 
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gtands pour faire fur eux les expériences qu'on a faites, afin de faire 
voir l'irritabiliré des artères & des veines des animaux. 

L'écoulement de la féve blanche ou laiteufe, qui fort des tiges 
ou des branches coupées de quelques plantes, paroïc être fans doute 
l'effer de la contraction de eurs vaifleaux : puifque fi les vaiffeaux qui 
contiennent cette féve confervoient le même diamètre, il n’y auroit 
point de raifon, pourquoi ils ne retiendroient pas tout le contenu de 
leur féve. Cet écoulement de la féve des plantes, fortant de leurs 
vaifleaux coupés, peut donc jaftement être comparé à l’hémorrhagie 
ou l'écoulement du fang des petits vaifleaux du corps animal; puifque 
l'hémorrhagie eft aufli l’effec de la contraction de ces vaifleaux ; c’eft- 
à-dire, de cetre contra@ion qui par fon aétion alternative eft la caufe 
de la circulation du fang dans les petits vaifleaux du corps animal. 
Or cette contraction des vaiffeau* des plentes dépend-elle de la même 
caufe que la contraction des veifleaut du corps animal? C'eft une 
queftion qui n'eft pas facile à décider. 

L'irritabilité, c’eft à-dire, cette facalté qu'ont les fibres mufculaires 
de s’accourcir quand elles font irritées, eft connue pour être la caufe 
de la contraction des artèrss & des veines, qui ont pour cet effer 
des tuniques mufculaires, compofées de fibres tranfverfales, Mais les 
vaiffeaux des plantes font-ils aufli réellement pourvus de telles fibres 
mufculaires ou irritables? Leur petitefle ne permet pas d'obferver ce 
qui en eft, par les meilleurs microfcopes. 

M. Coulon a fait une expérience curieule fur une plante qui donne 
beaucoup de féve laiteufe quand on en coupe une brauche. Cette 
expérience paroîtroit donner beaucoup de probabilité à l’hyporhèfe 
de l'irritabilité des vaifleaux des plantes, fi elle avoit le même 
réfultat fur les autres efpèces de plantes laiteufes du même genre. IL 
a fait cette expérience fur l’'Euphorbia Myrfinites , dont il a coupé 
trois branches égales. Il rouchoit la plaie d'une de ces branches avec 
une foible folution d’alun; l’autre avec une foible folution de vitriol 
de mars , laiflant la troifième fans l'irriter. La plaie qui éroit touchée 
par l’alun ceffa bientôt de donner du lait; l’autre touchée par le vitriol 
de mers cefla également peu après; mais la troifième continuoit de 
donner de la féve laiteule pendant plufeurs heures. M. Coulon en 
conclut, que la ceffation de l'écoulement de la féve, par l’applica- 
tion des folutions d’alun & de vitriol, doit être attribuée à ce qu'elles 
mettent l'irrieabilité des vaifleaux en aétion , de manière que l’écou- 
lement de la féve laiteufe diminue & cefle dans ce cas-là, par la 
même raifon qui fait que ces mêmes folutions font diminuer & cefler 
l'hémorrhagie ou l'écoulement du fang & des autres liqueurs animales(x), 


(r) Cette expérience eft décrite dans l'intéreffante Differtation de çet Auteur: de 
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Après avoir lu cette expérience, j'ai cru qu'ele réufliroit également 
fur les autres efpèces de plantes, qui laiflenc couler de la féve de 
leurs plaies, J'ai examiné ce qui en eft avec leuphorbia lathyris, 
l'euphorbia campeftris | 'enphorbia cypariffias , Veuphorbia peplus , 
l'euphorbia paralius , & plufieurs autres efpèces de ce genre ; 
mais ni la folution d'alun, ni celle de vitriol de mars, ne produi- 
foient pas le même effet fur ces plantes. J'ai répété plufieurs fois 
ces expériences de différentes manières fur plufieurs de ces plantes 
avec des folutions plus où moins fortes, mais je n'ai jamais vu des 
réfultats bien décififs, qui convinflent avec celui de l'expérience de 
M. Coulon fur l'euphorbia myrfenises. 

Si ce n'eft donc que fur quelques efpèces de plantes laiteufes, que 
l'application des folutions d’alun ou de vitriol produit l'effet de faire 
cefler l’écoulement de la féve, il eft évident qu'on n’en peut pas 
tirer une conclufon générale en faveur de l'hypothèfe de l'irritabilité 
des vaifleaux des plantes. Il paroït plutôt, que leffet fi différent de 
ces folutions fur différentes plantes donne bien des raifons de foup+ 
çonner, que la caufe qui fait que ces folutions font cefler l'écoule- 
ment de la sève de lesphorbia myrfinites ; n'eft pas leur effet für 
Les fibres irritables des vaifleaux de cette plante, puifque fi cela étoit 
ainfi, il feroit probable que ces folutions auroient Le même effet fur 
toutes les efpèces d’euphorbia, dont l'économie paroît être fort peu 
différente, 

Un autre moyen d'effayer fi l'hypothèfe de l’irritabilité, comme la 
caufe de la contraction des vaifleaux des plantes, peut être appuyée 
par quelque expérience, m'a paru être celle-ci; d’examiner fi la 
même caufe qui détruit l’irritabilité des fibres mufculaires animales, 
& fait cefler par-là la contraction .des vaifleaux fanouins qui en eft 
l'effec, fait ceffèr aufli la contraction des vaiffeaux dans les plantes. 

Après avoir fait voir pat des expériences faites dans l’année 1700 fur 
des anguilles, que l’irritabilité des fibres mufculaires eft décruire au 
moment qu'on fait pafler par ces fibres une décharge électrique d’ane 
force fufffante (1) , il na paru que la décharge ou le torrent électrique, 
effayé fur les plantes comme un moyen de détruire l'irritabilité, pourroit 
probablement donner quelque lumière concernant l'irritabilité {uppofée 
dans les vaifleaux des plantes. Je raifonnois ainfi: fi la contra@tion des 
vaifleaux des plantes eft l'effer d’une irritabilité de leurs fibres, fem- 
blable à celle des fibres mufculaires, qui fait la contraction des vaifleaux 


mutata humorum in regno organico indole , & vi vicali vaforum derivand. 
Leidæ 1789. 
(x) Journal de Phyfique, janvier 1791 , pag. 62. 
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fanguins , alors cette irritabilité des fibres des vaifleaux des plantes 
{era détruite d’une manière femblable, comme l'irritabilité des fibres 
mufeulaires, quand on fait pafler par ces fibres un, torrent életrique 
d'une force fuMifante: & aulli-rôt que cette irritabilité fera détruite, alors 
fon elfet fuppofé , c’eft-à-dire, la contraétion des vaifleaux des plantes ; 
qui met la sève en mouvement, ne pourra plus avoir lieu. Certe ceffation 
de la contraction des vaifleaux. des plantes,.en cas qu’elle dépende d’une 
irritabilité de leurs Sbres, qui peut être déeruite par le torrent électrique, 
féra donc facile à obferver dans les plantes, qui donnent une quantité 
abondante de sève laiteufe en coupant leurs tiges, parce que fi la 
contraction des vaifleaux, qui fait écouler la sève de leurs playes, dépend 
de leur'irritabilité, alors cette irritabilité étant détruite par un torrent 
électrique , on ne verra point d'écoulement de sève. J'ai eflayé ce qui 
pourroit en être, dans l'été de l’année paflée, fur plufieurs efpèces 
d'euphorbia, qui ont la propriété commune de donner beaucoup de 
sève laiteufe , fortant de leurs playes. J'ai fait pafler le rayon du conducteur 
de la grande machine Teylerienne parles branches de l'euphorbialarhy+ 
ris, & par les tiges de leuphorbia campeftris & de l’euphorbia cypa= 
riffias, & j'ai obfervé, que toutes les branches: ou tiges de ces plantes, 
qui avoient conduit le rayon ou le torrent électrique pendant vingt ou 
trente fecondes, ne donnoient abfolument plus de sève de leurs playes , 
quand elles furent coupées. 

Je répétai ces expériences avec les branches d'un fguier, qui donnent 
aufli du lait de leurs playes. L'effet fut parfaitement le même: on n’en vit 
point fortir de sève, quand on coupoit ces branches, après qu'elles eurent: 
conduit le torrent électrique pendant quinze fecondes ; mais quand on 
prefloit les branches éledrifées entre les doigts, on en voyoit fortir un 
peu de sève , ce qui faic voir que le torrent éleétrique n'avoir pas vuidé 
les vaifleaux électrifés , en pouilant la sève vers les racines, mais que ces 
vaifleaux avoienr réellement perdu la faculté de fe rétrecir, & de chafler 
par-là dehors la sève qu'ils contiennent. 

J'ai fait les expériences que je viens de vous-expofer, de manière que 
le torrent électrique pañloit feulement par une feule tige ou branche des 
plantes nommées. Pour cet effer je tenois une boule de cuivre, ifolée 
par un bâton de verre, deflus la tige ou la branche, par laquelle je 
voulois le conduire , ainfi que le rayon du condudeur s’élançoit {ur cette 
boule ifolée:, & de cette boule fur la tige où branche; & afin que le 
rayon fût conduit de fon mieux par chaque tige ou branche fur laquelle 
je voulois effayer fon effet, j'ai fait toucher fa partie inférieure à un fil 
métallique, qui communiquoit avec le fond. j 

La force de la grande machine Teylerienne me paroïfloit plus que 
fufifante pour ces expériences , ce qui me fit prendre la réfolution de es 
répéter avec une moindre force; mais comme [a faifon éroit déjà trop 
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avanc£e pour avoir les mêmes efpèces de plantes en pleine vigueur, je 
n'ai répété ces expériences qu’en juillet dernier, & j'y ai employé notre 
machine d’une nouvelle conftruction , dont je vous ai communiqué Ja 
defcription dans le mois d'avril de l’année pañlée (tr). Vous vous rap- 
pellerez que cette machine n'a qu'un feul plateau de trente-un pouces de 
diamètre. Jenommerai celle-ci à l'avenir la perite machinel Teylerienre, 
pour la diftinguer de notre grande machine, 

J'ai eflayé l'effec du rayon de cette machine fur toutes les éfpèces de 
plantes dont je m'étois fervi l'année pañlée pour les expériences avec la 
grande machine, en faifanc ces expériences de la même manière, Le 
rayon de cette petite machine faifoic fur routes ces plantes, excepté 
feulement fax l'euphorbia lathyris , le même effer que j'en avois vu 
auparavant quand je les expofai aux rayons de la grande machine. 
L'euphorbia caimpeflris ,eypariffas & peplus, ni le figuier ne dornoient 
plus de sève quand on coupoit leurs tiges ou branches, après avoir 
conduit le rayon de cette machine pendant trente fecondes; pour quelques- 
unes de ces plantes il fufloic de cantinuer l'expérience dix ou quinze 
fecondes, L’écoulement de la sève de l'euphorbia Llathyris ne cefloit pas 
entièrement dans des branches d'environ le même diamètre, par lefquelles 
j'avois fait pafler le rayon pendant deux minutes: il en étoit cependant 
confidérablement diminué ; tellement que la sève qui fortoit d’une telle 
branche éleétrifée ; fufiloit feulement pour couvrir les playes, fans en 
découler en forme. de gouttes. 

J'effayai enfin fur l'euphorbia lathyris l'effet d’une décharge éle@rique ; 
en y employant une petite batterie de quinze pieds quarrés furface garnie, 
Cette expérience ne réuflit pas au commencement, parce que la décharge 
pañloit ordinairement. le long de la furface de la branche; ce qui faifoie 
qu'elle avoit trop peu d’effet fur les vaifleaux qui compofent les brañches: 
Quand le torrent fut conduit par l'intérieur d’une branche, elle en fut 
déchirée, En diminuant la charge & en l'employant fur des branches 
plus larges, j'ai enfin réuffi plufieurs fois de conduire la décharge pat 
cette plante, fans la déchirer, &'alors Le torrent électrique d'une fule 
décharge ne manquoit jamais de faire cefler toute la contraGtion des 
vaiffeaux , de façon qu'on ne voyoit abfolument point de sève für les 
playes d’une branche après avoir été éleétrifée de cette manière. 

Les expériences, que je vienside vous expofer, me paroiflenc donner 
une grande probabilité à l’hypotbèfe , que la caufe qui met la sève des 
plantes en mouvement, confifte dans l'irritabilité des fibres qui forment 
les vaifleaux des plantes , & dans la contraétion de ces vaiffeaux qui en 
eft l'effet. Nous avons vu que l'effet du torrent électrique fur le mouve- 
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ment de Ja sève dans les plantes , eft réellement tour ce qu'il doit être, 
en cas que la contraétion des vaifléaux des plantes, qui mer la sève en 
mouvement , dépende de leur irrirabiliré. Cer effet n’eft-il donc pas une 
preuve convaincante pour le fyffème. de l'irrirabilité des vaifleaux des 
plantes, comme la caufe du mouvement de la sève ? Pour moi je ne puis 
concevoir quelle objection on pourroit faire contreicette preuve , à moins 
qu'on ne forme l’hyporhèfe, que la contraction des vaifleaux des plantes, 
dont on voit des preuves évidentes dans l'écoulement de la sève laireufe 
des plantes, eft l'effet d’une faculté tout-à-fairinconnue de ces vaifleaux, 
& dont on ne peut pas fe former la moindre idée; d’une faculté cepen- 
dant qui, quoique tout-a-fait différente de l’irritabilité des fibres mufcu- 
laires (fuivant cettehypothèfe), feroit néanmoins parfaitement femblable 
à cette irritabilité dans ce feul point, que le torrent éleétrique les détruit 
tous deux de la même manière; mais qui ne verra point qu'on adopteroït 
une telle hypothèfe fans aucun fondement ? Confidérez de plus que certe 
hyporhèfe , qui paroît être la feule qu'on pourroit. oppofer contre la 
preuve de l'irritabilité des vaiffeaux des plantes que je viens de vous 
expofer, fuppoferoit dans les vaifleaux des plantes une faculté par 
laquelle les vaiffeaux, fans avoir des fibres irritables, auroient cependant 
la même contraction, comme fi elles poffédoient l’irritabilité des fibres 
mufculaires ; ce qui paroît être diamétralement oppofé à cette unité ou 
égalité de caufes , que la nature emploie par-tout où elle veut produire 
des effets pareils. 

La confidération de cette unité de caufes rendoit déjà fort probable , 
avant qu'on ait fu confulrer l'expérience à cet égard , que le mouvement 
de la sève dans les vaifleaux des plantes, & la circulation du fang dans 
les petits vaiffeaux du corps animal, font des effets d’une caufe analogue; 
& cette analogie de l’action des vaiffleaux des plantes avec celle des 
vaiffeaux fanguins étoit d'autant plus probable , parce qu'il y a dans les 
animaux & les plantes une analogie frappante entre plufieurs fonctions 
de leurs parties organiques , comme je l'ai fait voir dans l’année 1773, 
dans une de mes differrations académiques qui a pour titre: Quo ufque 
Auidorum motus & cateræ quædam animalium & plantarum fun&iones 
le onfertiunt. Quoi qu'il en foit, j'ai à préfent quelque fatisfaction d’avoir 
trouvé enfin le moyen de faire des expériences, dont les réfultats , fi je 
ve me trompe pas, donnent un très-haut degré de probabilité à une 
hypothèfe, à laquelle mes recherches phyfiologiques fur les plantes, que 
j'ai faites dans les années 1771 & 1772, m’avoient conduit, & que jai 
hafardé de propofer dans l’année 1773, pour expliquer la caufe qui 
élève la sève ou Peau abforbée par Les racines jufqu'aux fommets des plus 
grands arbres. 


J'ai l'honneur d’être, &cc, 
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Je vais enfin reprendre ma théorie géologique au point où je Ja 
laiflai dans ma quarorzième Lettre; les fuivantes n'ayant été deftinées 
qu'à fortifier ou défendre quelques-unes des propoñtions que j'avois 
établies jufqu’alors. 

1. Dans cette lettre, j'avois amené la formation des couches de nos 
continens fur le ford de la mer jufqu’au tems où, par la durée des 
révolutions qui avoient déjà fi fouvent bouleverfé ce fond , des cadavres 
d'animaux terrefires y avoient été enfevelis fous de nouvelles couches. 

2. J'avois montré auparavant , que dans le progrès des opérations des 
caufes phyfiques mifes en jeu lorfque la liquidité fut produite fur notre 

lobe, la mer ancienne vint fucceflivement à contenir diverfes efpèces 
d'iles , produites en général, par des affuiffemens partiels du for4 de 
cette mer, & par l’enfeltration fucceflive d’une partie du Ziguide dans 
l'intérieur du globe, Les premières de ces /les , qui forment maintenant 
fes fommets de nos grandes chaînes de montagnes à couches Primore 
diales & fecondaires du premier ordre , furent les parties de ces couches 
qui avoient été retenues dans la chôûte du refte , par les principales ramz- 
fications dures de l'intérieur du globe , contre lefquelles elles s’étoiene 
appuyées en S'inclisant vers le gouffre. Il fe forma enfuite une feconde 
claffe d’iles moins élevées , procédant des parties des couches calcaires 
qui , dans Les affaiflemens poftérieurs du fond de la mer , furent retenues 
fur des appuis moins élevés dans d’autres parties de ce fond ; & ces fes 
font devenues les fommets de nos orandes chaînes de montagnes à 
couches calcaires , telles que,le Jura, ifolées des montagnes à couches 
primordiales, 
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3. Les deux claffes d'appuis qui donnèrent lieu à ces premières 
éminences fur le fond de la mer ;-n'eurent pas dès l'origine une ftabilité 
ablolue, & avant qu'ils l’euflent acquife, il fe fit diverfes révolutions 
dans leurs chaînes ; mais elles demeurèrent toujours Les plus élevées, & 
formèrent ainfi de premières Z/es permanentes dans la mer, à mefure que 
le liquide diminuoit à l'extérieur, par fon infiltration dans l’intérieur. 
Quant au refte du fond de cette première mer, il n’acquit de la ftabilité 
que lentementiée Ar parte fucceflives ; & durant tour ce tems-là, 
nombre d’éminences y furent alternativement à fec & fubmergées : elles 
étoient miles à fèc, quand de grands affaiflemens en d'autres lieux 
faifoient baiffer le niveau de la mer ; & elles pafloient de nouveau fous 
fes eaux, par leur propre affaifflement. Durant une certaine période , 
ces fles, ayant été, alternativement, couvertes de tourbe par la végétation 
de ces anciens tems, & de couches formées enfuite par la èr, donnèrent 
naiffance à nos couches de Aouille entremêlées de couches pierreufes qui 
contiennent des corps marins, Dans une période füivante , ces amas de 
couches furent rompus par des affaiflemens irréguliers , puis recouverts 
par de nouvelles précipitations dans la mer ; & en plufeurs lieux, leurs 
ruines fe trouvoient au rang des f/es, peuplées d’abord de quadrupédes 
& de végéraux d’efpèces connues fur nos continens aëtuels, & qui, par 
leur affaiflement & fubmerfion, donnèrent lieu enfuite à nos fo/fféles de 
ces deux clafles. | 

4 Ces parties fi agitées du Ze de la première mer, font devenues 
ros plaines & nos collines ; & c'eft par-là que toutes leurs couches fonc 
délabrées,& qu’on y obferve une très-grande confufion d’efpèces. On 
conçoit aifément, que dans des parties fi peu ftables du fond de cetre 
mer, les éruptions “aires expanfibles , caufes des changemens dans 
les précipitations ; ne fureht que partielles; & comme en différens lieux 
elles fe firent en différens tems, leurs éffers varièrent, fuivant l’état où 
fe trouva le liquide en conféquence des modifications qu'il avoit fubies 
dans les intervalles. C'eit ds-là que naît l’impoffbilité où nous fommes 
jufqu'ici, de ranger fous des loix générales, les phénomènes que nous 
obfervons d'ailleurs fi difficilement au-deflous des couches fuperficielles 
des plaines & des collines. Mais ces couches fuperficielles elles-mêmes, 
que font-elles? Voilà le poiñt où je m'arrêtai dans ma. quatorzième 
Lettre, & que je vais traiter. à 

5. Je réponds d’abord généralement à cette nouvelle queftion, qu'il 
n’eft aucune des raifons par lefquelles j'ai établi, avec vous, Monfieur , 
M. px Saussure & M. DE DoLomieu, que nos /ubffances minérales 
font des produits de précipirations fucceflives dans un même liquide, 

ui ne nous conduife à reconnoître , qu'une précipitation prefque géné- 
rale de fables de diverfes efpèces, fut Le dernier de ces produits, 
contiaué mêgue fur Le nouveau Z+ de la mer. 
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6. La grande abondance, tant en profondeur qu'en étendue, de ces 
Jables fuperficiels , étant une partie caractériflique du phénomène , je 
my arréterai d'abord. On connoît à cer égard Les vaftes Lruyéres. & 
landes qui fubfiftent encore en Europe, ainfi que tant de pays cultivés 
qui ont le même fol /ableux : on connoît aufli les vaftes contrées 
d'Afe, d'Afrique & d'Amérique qui font couvertes de ces fables ; & il 
en ef probablement de même du continent auftral, d'après le fait que je 
vais rapporter. 

7. Des botaniftes ont été envoyés avec jes nouveaux colons à Borany- 
Bay, & ils ont déjà enrichi le jardin du Rei à Kew, d'un grand 
nombre de nouvelles plantes : il en arriva le mois pañlé dans des caïlles 3 
& en comparant la serre qu'elles contenoient, avec quelques pierres qui 
avoient été mifes fur les trous de leur fond ; jy reconnus un phénomène 
que j'ai obfervé en divers endroits des hruyères des pays de Brème & 
de Luncbourg, & que j'ai décrit dans mes premières Lettres géologiques. 
Le fol de quelques parties de ces hruyéres , eft un /&Kle où fe formenc 
des concrétions à une petite profondeur fous la furfate impréonée des 
reftes des végétaux. Dans ces lieux-là , les défrichemens font fort coûteux 
& demandent beaucoup de perfévérance : car non-feulementil faut rompie 
& déblayer la croûte de ces concrétions , qu'on nomme ortprourd dans 
le pays; mais fi, après la première culture , on fufpend les labours , 
comme il arrive quand.on veut former des prés, des vergers ou des bois, 
de nouvelles concretions fe forment à une petite profondeur; & alors, 
durant les longues fécherefles d'été, l'humidité intérieure n’arrivant plus 
aux racines des plantes, elles dépériffent. Ce n'eft donc que par une 
culture continuée ‘qu’on épuife enfin la caufe deces endurciflemeas du 
Jable , & qu'on peut alors établir des prés, &c. L'ortground eft toujours 
Jaunâtre , & fouvent bariolé de jaune plus foncé , par des infiltrations de 
chaux de fer ; quoiqu'en plufeurs lieux où il fe forme , le fable lui- 
même ne foit pas jaune , ou ne le foit que foiblement. À l'égard du 
fable mème qui forme la mafle de ces concrétions , il eft femblable à celui 
fur lequel elles fe forment & qui les recouvre ; & leur couche, fort 
baroque , reffemble à celle des f{/ex entre les couches de craie. 

8. L'afpect du contenu des caifles venues de Botany-Bay m'ayant 
rappelé ce phénomène, je pris des échantillons, tant des pierres de 
différentes teintes , que du serreau , & les portai à M. ScHrmeisser, 
babile chimifte hanovrien aétuellement à Londres (dont j'ai eu occafon 
de parler dans ma pénulrième Lettre}, ne doutant point qu'il ne füc 
inftruit des circonftances que je viens de décrire : il l’éroir en effet, & 3% 
porta le même jugement que moi fur l'origine de ces pierres, comme 
provenant du /able mème : il voulue bien entreprendre l’analyfe de mes 
divers échantillons, & en voici les réfulrars. | ; 

9+ De cent parties du serreau , M, ScHmrissER en fépara d'abord 
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dix par des lotions , dont huit étoienc de la terre végétale, foit Le réfidu 

_fixe des végétaux que leau fimple ne diflout pas, & deux de fel 
commun & de félenire. Ayant fait digérer Le refte dans une liqueur acide, 
la portion intacte confifta en foixante-deux parties de fable quarizeux. 
Puis, décompofant la folucion, il y trouva, cinq parties de terre calcaire, 
dix parties d'argile , fept parties de chaux de fer, & deux parties d'urie 
fübitance charboneufe, qui probablement eft accidentelle , car on voit 
dans ce terreau quelques petits fragmens d'une fubftance noire qui 
paroît être de la kouzlle, 

10. Les pierres , femblables à l'orsground , ne fe font trouvées qu'une 
diférence combinaifon des mêmes fubftances qui forment la mafle du 
Jable : leur ingrédient principal eft le même /uble qnartzeux , mêlé 
d'argile & de verre calcaire ; & l'adhéfion de ces premiers ingrédiens 
paroït être produite, par l'injection d'une plus grande quantité de chaux 
de fer ; fubftance dont M. DE DoLomtreu a montré la grande difpoftion 
à s'attacher au quartz. Ici la chaux de fer téfulte de la décompofition 
de quelque partie du fable fupérieur, ou par l'humidité , ou plutôt pent- 
être, par quelqu'eflet de la végétation : car en plufieurs lieux de ces 
bruyéres , quoique le fable foit naturellement blanchâtre ou grisâtre, on 
le voit 7aunt dans une épaifleur plus ou moins grande fous la couche 
végétale. Les fragmens de ces pierres de Botany- Bay font de différentes 
teintes, & contiennent d'autant plus de chaux de fer, qu'ils fone d'un 
jaune plus foicé, qui va jufqu’au rougeâtre dans des pierres plus aroil- 
leufes. Quelques-uns de ces fragmens font bariolés par des lignes plus 
foncées que le refte de la mafle, & aflez parallèles entrelles pour leur 
donner l'apparence de couches 3 mais outre que l’orsground eft fouvent 
auf bariolé, j'ai vu dans les feétions des fables ci-deflus, des iones 

jaunes à différentes diftances les unes des autres, jufqu'à plufieurs pieds, 
qui fembloient s'être féparées irrégulièrement de la couche jaune fupé- 
rieure; & l'on ne pouvoit pas les confondre avec des couches , parce 
qu’elles fuivoient , quoiqu'irrégulièrement , les contours de la furface, 
tandis que fouvent les vraies couches du fable la coupoient fous un aflez 
grand angle: car ces couches ont fubi en divers lieux , des ruptures & des 
affaiffemens, comme Îles couches antérieures, 

11, Voilà donc à Botany-Bay la même efpèce de fable que nous 
trouvons au nord de l’Europe ; ce qui ajoute une nouvelle circonftance 
à ce que nous favions déjà de la généralité du phénomène des fübles 
fisporfeciels. Ces fables, comme je l'ai dit, varient dans leur compa- 
fiion, & ile font fouvent entremêlés de couches diftinétes d'efpèces 
différentes. C’eft parmi ces couches meubles , que fe trouvent celles de 
gravier, foit des débris roulés de couches plus anciennes, que la ser 
promenoit fur des bas-fonds fuccefifs , qui, comme les f/es , étoient 
füjets à fe trouver enfuite à de plus grandes profondeurs pat de nouveaux 

affaiflemens, 
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affaiflemens. C’eft au fein de ces couches, qu’on trouve en tant d'endroits, 
une grande abondance de corps marins , très-bien confervés, quoique 
dans ce fol meuble & toujours humide, & qui fe rapprochent beaucoup 
de ceux de nos mers aétuelles , quoiqu'il yen ait encore quelques-uns 
que nous ne connoiflons pas, & que d’autres que nous connoiflons , 
vivent aujourd'hui dans d’autres climats. C’eft enfin dans quelques-unes 
de ces couches, que nous trouvons des of/emens de qguadrupedes connus 
dont plufeurs ne vivent plus dans ces mêmes parties du globe, & des 
reftes de végétaux terreftres femblables à ceux qui exiftent maintenant ; 
les uns & les autres étanc aflociés à des corps marins , foit dans les 
mêmes parties des couches , foit en d’autres parties des mêmes couches. 
Nous avons donc maint:nant À examiner, fi la mafle de ces Jaëtes , dont 
la profondeur eft inconnue en nombre de lieux, qui, lorfqu'on la 
traverfe , fe trouve repofer fur les ruines des couches précédentes, dont 
les couches ont été elles-mêmes bouleverfées, & qui; outre fon immen- 
fité fur nos continens , s'érend de plus fur la plus gtande partie du lit 
de la mer actuelle, peut êrre autre chofe que Le produit des dernières 
opérations chimiques , par lefquelles le liquide primordial fut erfin 
réduit à ce que nous nommons l’eau de la mer. 

12. J'ai déjà traité tous les préliminaires de cette queftion, dans ma 
douzième Lettre, à l’occafion de nos couches de pierres fableufes ; phé- 
nomène antérieur à celui-là, & donc j'ai décrit les caraétères. Si les 
Jables de cette quantité énorme de couches dures, & de celle des 
couches meubles, repofant par-tout fur des couches qui contiennent 
des corps marins, n'étoient pas le produit de nouvelles précipitations, 
il faudroit qu'ils procédaflent du Broyement ou de la décompofition , 
puis du sranfport de fubftances folides préexiftantes. Or, comme on 
n’avoit pen£é ci-devant à la précipitation chimique pour aucune de nos 
fubftances minérales en grandes mafles, quelques géologues avoient 
attribué tous ces fables au travail des eaux courantes fur nos conrinens 
déjà à fec; & d’autres, faifant attention à Ja quantité de fable qui 
couvre aufl le lit de la mer, les avoient tous attribués à la décompo- 
fition du granit, foit avant, foit après la naïffance de nos continens. Ce 


font ces hypothèfes , les feules qui exiftaflent , fous diverfes formes, que 


j'ai examinées, & j'ai montré, d’après des faits direéts , qu'elles font 
deftituées de toute ombre de fondement. 

13. Quoique les connoiflances en Phyfique & en Hiftoire-Naturelle 
fe foient graduellement accrues jufqu'à nos jours ,il y a bien peu de 
tems qu’on les généralife de manière à en tirer de vraies connoiflances 
géologiques. La Phyfique expérimentale, qui renferme la Chimie , faifoic 
fans doute des progrès, mais fes généralifations ne tendoient point à la 
Phyfique rerreffre. D'un autre côté, les nomenclatures & les analyfes 
Lirhologiques faifoient auf des progrès, mais il n’en réfultoit guère que 
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des clafifications de minéraux : on parloit de couches ou lis de 
pierres , mais on ne nommoit ainfi que les divifions horifontales ou peu 
inclinées, tout le refte étoit des mafles divifées par des fentes. C'eft 
ainfi que nous avons vu tant de théories géologiques fe fuccéder les 
unes aux autres, & fe décruire mutuellement. Aucune théorie folide des 
phénomènes généraux de notre globe, tant paflés qu'aétuels, ne pouvoit 
réfulter que de la connoiflance des loix générales qu'y fuivent, &e 
qu'ont dû y fuivre les caufès phyfiques : & ces loix ne fe trouvent pas 
pat la fimple généralifation des phénomènes particuliers, confidérés 
iéparément ; car nos généralifations ne font jamais aflez réellement 
précifes , pour fe refufer, une à une, à l’admiflion de caufes imaginaires 3 
il faut pour cela que les Zoix particulières s'aident mutuellement à 
écarter leur prétendue précifion , pour lui fubftituer celle qui réfulre de 
l’enfemble des phénomènes qui font liés, plus ou moins prochainement, 
aux mêmes caufes générales ; caufes qu'il faut chercher à découvrir, 
& ne jamais perdre de vue, foit comme trouvées, foit comme objet 
de recherche, en s’occupant des objets Les plus particuliers. Cependant il 
fembleroit que l’accroifflement des connoiffances Fît obftacle aujourd'hui 
à cette pénéralifarion, de laquelle feule peut naître la vraie PAyfique : 
chaque clafle de phénomène s'empare fi fort par fes détails-de la plupart 
de ceux qui s’en occupent, qu'ils portent rarement leur attention ailleurs, 
mème en entreprenant de faire des /yflémes généraux. . 
14. Entre les propofitions générales nées de nos jours, il me paroît, 
Monfieur , que nous vous devons le premier énoncé de celle qui s'eft liée 
dès l’abord phyfiquement au plus grand nombre de phénomènes ter- 
reftres ;-c’eft celle, que routes les fubflances minérales connues fur notre 
globe faifoient jadis partie d'un liquide , dont elles ont été féparées par 
voie chimique. Nous devons enfuite à M. DE SAUSSURE , les preuves 
que le granit a été formé par couches ; ce qui eft l'un des plus grands 
pas en Minéralogie ; & M. DE DoLOMIEU a étendu les bafes de cette 
fcience, par l’oblervation & par la Chimie lithologique. Jufques-là on 
s’éroit cru autorifé, ou à négliger l’origine des fubftances minérales, ou 
à l’afligner à route caufe qui, dans le peu de connoiflance qu’on avoit 
encore fur les faits, n’étoit pas immédiatement contredite par des fairs 
généralement connus. Mais aujourd’hui qu'il ne peut refter aucun doute 
fur l'origine du granit , comme première précipitation connue , dans un 
liquide qui contenoit routes nos fubftances minérales, & qu'on fait ainfi, 
que cette fubftance, devenue la bafe de toutes les autres couches, devoir 
fe trouver par-là enfermée par-tout (excepté à quelques bords rompus 
de fa croûte), fous le tas énorme des fehifles & de toutes les fubftances 
argilleufes & calcaires , avant qu’il parût aucun fable dans la mer ; ïl 
neft plus poffible d’afligner, d'aucune manière, à cette fubftance enfe- 
velië, origine de la mafle des couches de pierre fableufe, qui, en tant 
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de lieux, a recouvert celles qui l'enfevelifloient , non plus que la mafle 
plus grande encore de fable meuble, mélé d’autres fubftanees, étendue 
plus généralement fur toutes Les couches qui avoient précédé, Quant à 
la cricuration, de quelque fubftance que ce foit, par les eaux courantes 
fur nos continens , confidérée comme caufe de ces fables , depuis que 
les phénomènes caraétériftiques des eaux pluviales ont été complettement 
définis & déterminés , cette explication s’eft aufli évanouie, Voilà ce que 
j'ai établi dans ma douzième Lettre. 

15. Il ne refte donc aujourd’hui aucun doute fur la marche géné- 
tale des caufés qui ont produit, fous Les eaux de la mer, tout ce 
que nous obfervons de. fubftances minérales fur nos terres, depuis le 
granit, jufqu’aux couches fuperficielles ; elles n’ont pu procéder que 
de /éparations chimiques fucceflives , dans un même /iguide qui les 
contenoit orivinairement. Or dans cette marche nous voyons fe pré- 
parer la caufe par laquelle l’amas de ces fubftances fe trouve mainte- 
nant à fec. On ne peut pas faire un pas dans l’étude des phénomènes 
géologiques, fans trouver des preuves deicette idée fondamentale que 
le bouleverfement actuel des couches minérales de toute efpèce pro- 
cède de ce qu'après leur formation elles fe fonts irrégulièrement af- 
Jaiflées, & en même cems la caufe que j'ai afignée à ces affaiffemens, 
détermine celle d'où font procédés les changemens des précipitations. 
Quant aux affaiflemens par l'infiltrarion du liquide dans l'intérieur 
du globe & la retraite qui en réfultoit dans les fubftances défunies de 
fa maïle, il fe formoit fucceflivement des cavernes fous les couches 
dures. Dans un premier & vafte affaiflement de la croûte des couches 
primordiales, effet de ces cavirés internes, le Ziguide extérieur fe 
raffembla fur une partie du globe, & là fe fabriquèrent nos continens : 
l'autre partie de la croûte , quoique déjà fraéturée , & peut-être à di- 
verfes fois, demeura debout, & fe trouvant déchargée du poids du 
liquide, elle fublifta jufqu'au tems où le ford de la première mer fe 
trouvoit dans un tel état, qu'il n'avoit plus qu'à étre mis à /éc pour 
être os continens, C’eft de cet état dont jufqu'ici j'ai montré les cau- 
fes; & dans la fuite jen ferai remarquer plus particulièrement les traits | 
originaux, en remontant par nombre de routes, de ce que nous voyons 
exifter maintenant, à l’état où durent fe trouver les principales par- 
ties de nos coztinens , lorfqw’ils naquirent. Mais il faut maintenant les 
faire naître, & par l’une des caufes mêmes qui les avoient réduits à 
Vétat où ils fe trouvent, ce qui commencera une nouvelle période de 
V'Hifloire de la terre. 


Septième & dernière PÉRIODE. 


16, Après que le fond de la première mer fut arrivé au point décrit, 
une révolution, fans doute préparée dès long-tems, eut lieu tout-à- 
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coup, ou du moins s’exécuta dans un tems très-court. Par quelques 
ruptures de cloifons dans l’intérieur du globe, le liquide s’éroit fait 
jour dans les cavernes qui couvroient Les premiers continens, &e il 
pénétra ainfi dans des fubftances poreufes & fans union, qui ne s'étoienc 
pas encore ‘affaiffées, pat où ces cavernes s’'approfondirent & les 
baies des appuis de cette partie de la croûte furent minées. IL arriva 
donc ainfi une époque , où ces premiers continens s’affaifsèrent juf- 
qu'au-deflous du niveau du lit de la première mer, dont l'eau fe ver- 
fant dans ce nouveau baflin à mefure qu’il fe formoit, laifla à fec os 
continens. Après cette cataftrophe, Le Ziguide conferva encore long- 
tems cet état par lequel il avoit couvert fon ancien lis des couches de 
fasle qui ont fait jufqu’ici le fujer de cette lettre, & probablement 
même cet état acquit plus de durée, par Pabondance des f/uides ex- 
panftbles qui fe dégagèrent de l’intérieur dans cette révolution. Après 
quoi le liquide fe trouva réduit à l’eau de notre mer, où toute grande 
opération chimique, produétrice de couches minerales , eft terminée. 
17. On a tant lu de Romans géologiques , que je ne ferai point 
étonné fi cette théorie ne paroît d'abord qu’un nouveau Roman. Mais 
comme on n’eft pas maître d'admettre des opinions qu’on ñe trouve 
pas fondées, on n’eft pas maître non plus de rejetter bien long-tems 
celles qui fe trouvent appuyées fur des fondemens folides : les hommes 
attentifs les faififlent, ils les comparent à tous les objets qu'ils ont eu 
occafon d'étudier, & ils en cherchent de nouveaux qui puiflent leur 
fervir de guide; par-là elles s'étendent, fe déterminent , fe rectifient 
dans leurs parties inexactes; par les examens publiés elles obtiennent 
une attention plus générale; fi les préjugés d'une génération empé- 
chent cet examen, la génération fuivante l’entreprend, & elles s’em- 
parent ainfi par degrés , & des hommes inattentifs & des fceptiques. 
Quoique l’expofition de ma théorie foit maintenant complete à l'égard 
des faits généraux qu’elle dévoit embraffer, elle n’eft point encore ac- 
compagnée de tontes fes preuves ; j'ai craint que ce qui même fait fa 
folidité, je veux dire, le grand nombre de fes liens dans la nature, ne 
fit obftacle à l’attention. Je me fuis donc borné à efquifler d'entrée 
quelques principes de Phyfique, que je regarde comme fondamentaux 
en Géologie; après quoi jai établi feulement les liens immédiats qui 
fe trouvent entre les caufes que j'ai indiquées & les monumens fuc- 
ceflifs des événemens arrivés far notre globe avant la naiflance de nos 
continens. Mais cette théorie a tant d’autres liens avec des monumens 
& des phénomènes plus immédiatement foumis à l’obfervation, que 
Fefpère, en les expofant maintenant un à un , d'obtenir l'attention de 
tous ceux qui ne font cas de la Phyfique, que pour y chercher le vrai 
langage de la nature. Je vais commencer dès ici ce nouvel examen. 
18. La 7er a formé nos continens, & elle ne les couvre plus. 
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— Ces continens ont des caractères très-marqués, qui doivent leur 
avoir été imprimés par des caufes adéquates. — Définir ces caractères 
& les expliquer par des caufes phyfiques , éroit la râche du Géologue, 
& je l'ai entreprife. — J’ai donc décrit les phénomènes géologiques 
qui-portent de grands caractères, & je les ai expliqués par des canfes, 
qui, à partir de l’époque où la kquidité commença fur notre globe, 
m'ont conduit à une autre épogiie, où il dut fe faire un changement 
entier & fubit du Zz de la mer. — Cette dernière opération liée à 
toures les précédentes, vient enfin rendre raifon du plus grand des 
phénomènes géologiques, l'exiflence de nos continens. 

19: Voici donc un très-grand criterium de cette théorie, pour le= 
quel, Monfieur ,'je vous prie de m’accorder votre attention. Si l'on 
pouvoit démontrer que nos cowvimens ne font fortis de la mer que 
trés-lentement, ma théorie relative aux opérations antérieures perdroit 
beaucoup de fa vraifemblance , peut-être même feroit renverfée : mais 
fi au contraire on trouve clairement que la mer les a abandonnés 
tout-à-coup ez changeant de lit, les autres propofitions de ma théorie 
font tellement liées à celle-là, qu'elles feront toutes fortifiées par fa 
preuve. Or tous les phénomènes de notre globe concourent à établir 
cette grande vérité, & plufieurs d’entr'eux embraflent en même tems 
d’autres parties de ma théorie: je me bornerai à deux dans cette 
lettre. : à 

20. Le premier de ces phénomènes eft la végétation, dont l’ori- 
gine fur nos terres doit être expliquée dans toute théorie géologique; 
ainfi je commencerai par ce point l’hiftoire de la période où je viens 
d'entrer, qui eft celle où nous nous trouvons. La mer , ai-je dit, avant 
fon changement de /#, étoit parfemée d'iles , formées alors par les 
fommités des éminences de fon fond qui font devenues nos #orra- 
gnes ; elle couvroïit encoretout le refte de nos continens , & elle y 
avoit étendu les couches meubles dont j'ai parlé. Ces les étoient peu- 
plées de quadrupèdes ; nous le favons par leurs cadavres trouvés dans 
nos couches; par conféquent elles étoienc couvertes de végétaux, 
dont les femences ottoient fur l’eau & dans l’air quand nos cozrinens 
furent mis à fec. Les terreins nouvellement découverts recurent ces 
femences , les vents en apporrèrent du haur des montagnes | & les 
oifeaux prérèrent des aîles à celles’ qui n’en ont pas. Ainfi s'établit 
d'abord la végétarion {ur les couches meubles , les plus difpofées à s'y 
prêter, & auxquelles je me’bornerai: Telle eft l'origine que j'afigne 
à la vépération für nos terres ;! ce qui eft indépendant de la confé- 
quence que je veux tirer de fon état a@uel , que je prendrai feulemenc 
comme un fait foumis à l’obfervation. 

21. Partout où la végétation s'établit fpontanément & weft rrou- 
blée que par des animaux qui pâturent, les débris-annuels des vége- 
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raux Saccumulent fous la forme d'une poudre noirâtre, qui fertilife 
le fol, & fur laquelle les plantes s'élèvent par degrés en y logeant 
leurs racines ; elles la tiennent aiufi à l'abri des vents, & on ne la 
voit pas même à la furface, étant roujours couverte par les moufles 
ou les feuilles mortes qui fe préparent à l’augmenter, Quand on perce 
cette couche dans les lieux en grand nombre où il n’y a point eu 
encore de culture, & qu'on arrive au /o/ originaire, avec lequel, 
quel quil foit, elle tranche comme un tapis, on voit dans fon 
épaifleur toute l’accumulation des particules fixes des végétaux qui 
fe font fuccédés fur le lieu depuis qu'il a été livré à la végéta- 
tion; & par conféquent , fi donc la mer s’étoit retirée de deflus nos 
éontinens par une marche srés-lente, on devroit trouver cette couche 
plus épaifle dans les lieux élevés que dans les lieux bas, en propor- 
tion du tems où ils ont été livrés à la végération, 

22. Cette confidération s'étant préfentés à mon efprit dans le cours 
de mes recherches géologiques, j'ai été particulièrement attentif à 
Vépaiffeur de ce lit de serre végétale, par-tout où j'étois sûr qu'il 
n'avoit point été troublé; ce qui eft en particulier le cas dans de 
très-grandes étendues des valtes #ruyéres du nord de l'Allemagne, & 
j'ai rendu un compte détaillé de ces obfervations dans les relations 
de voyages qui font partie de mes premières lettres géologiques. J'ai, 
dis-je, parcouru en plufeurs fens ces fols couverts d’une mème ef- 
pèce de végétation {ur les mêmes /ables, & qui s'élèvent, du bord 
de la mer, par diverfes inflexions de grande étendue , jufques fur de 
petites montagnes, & je n'ai jamais trouvé dans lepaiffeur du lit de 
terre végétale ; aucune différence qui füc liée à celle de la hauteur fur 
le niveau de la mer. 

23+ Quand j'eus publié cette première remarque chronofcopique , 
qui frappa tous Les lecteurs atrentifs ; un de :mes amis me fic une 
objection que je rapporerai, quoique je n'aye pas apperçu qu elle 
aic été faite par d’autres, « N'y auroit-il point ( me dit-il )} ur maxi- 
» muim à l’accroifléement de ce 42 de terre: végétale, tellement que 
» fi elle l’avoit atteint par-tout, quoique depuis plus ou moins de 
» emis, elle ne pût plus nous @rvir:de chronomètre » ? Je répondrai 
d'abord directement à cette queftions après quoi je ferai voir par 
d’autres phénomènes, que l’induétion tirée de celui-là eft ‘très-jufte. 

24. Ün maximum d'effer dans un phénomène dont la caufe d’ac- 
croiflement eft permanente , fuppofe néceflairement quelque obftacle, 
ou qui fuive une loi croiflante liée à la durée de l'effet, ou qui naiffe 
d’ailleurs quand l’effec eft arrivé à un certain point. L'effes ici eft une 
petite addition annuelle à la couche de terre végétale produite par les 
reftes des végéraux 3 mais puifque la végétation continue d'un pas 
égal, fes réfidus annuels doivent être toujours les mêmes ; ainfi il n'y 
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a rien dans la caufe par où fon'efféc puifle tendre, ni à diminuer 
ni à cefler en aucun tems, La diminution , ou ceflation à quelque pé= 
riode devroient donc provenir de quelque caufe étrangère, & je n’en 
vois que trois qui puillent affecter cette couche ; favoir, l’évaporation 
de fes particules volatiles, les vents & les pluies. Mais l'effet d'aucune 
de ces caufes ne fauroit aller en croiflant à mefure que la couche 
s'épaiñit; au contraire, fes parties'inférieures en font d'autane plus à 
l'abri, qu'elle devient plus épaifle ; & à l'égard de la furface, elle 
demeure toujours la même quant à l’érendue, & les végeraux y pul- 
lulent de mieux en mieux à mefure qu’elle s'épaiflit. Les ré/idus an- 
nuels font Peffet combiné de toutes ces caufes, & puifqu'ils fe font 
accumulés au point où nous les trouvons, il ne fauroit y avoir aucun 
doute qu'ils ne continuent à aller en croiflant par-tout, avec une 
marche plutôt accélérée que ralentie, Puis donc que nous ne voyons 
dans cette couche aucune différence d'épaifJeur qui foit liée à la diffé- 
rence de hauteur des lieux fur le niveau de la mer, c'eft une preuve 
que lorfque la mer fe retira de deffus nos serres ,.ce fut par une révo- 
lution qui s'exécuta dans pez de tems. 

25. Un autre phénomène, totalement indépendant de celui-li , & 
fur lequel on ne peut élever aucun doute, va nous conduire néceffai- 
rement à la même conféquence ; & je n’ai rapporté le précédent avant 
que d'y venir, que parce que dans la fuite ils 'concourront en com- 
mun à une conféquence chronométrique. Je veux parler des asterriffe- 
mens qui fe font le long de nos côtes; phénomène très-important à 
divers égards, mais dont je ne parlerai ici que dans fon rapport direct 
avec mon fujet. 

26. Les vagues font fa caufe méchanique des arterriffemens pro- 
duits par la mer, & les courans qui longent les côtes, joints à la 
forme de celles-ci, déterminent les lieux où ils fe forment, Les arter- 
riflemens exigent des bas-fonds préalables ; car c’eft en agitant la vafe 
ou le gravier, que les vagues les portent enfuite contre la plage, où 
elles en dépofent une partie, parce que ces lames d’eau ont moins de 
rapidité à leur rétraite qu’elles n’en avoient en arrivant. Quant aux 
courans qui longent les côtes, leur influence confifte à produire des 
bas-fonds en certains lieux où il n’y en avoit pas originairement. Tandis 
que les vagues tiennent la vafe fufpendue dans l'eau , ‘les courans la 
tranfportent le long des côtes, & arrivés dans les anfes, où ils fe ral- 
lentiflent , ils en dépofent une partie qui élève le fond , & les vagues 
encore la pouffent contre la plage, 

27. Il faut des matériaux pour la produétion de ces nouvelles terres, 
& il ny en a que trois fources, chacune defquelles n'exifta qu’à la 
naiffance de nos continens commèé grandes terres continues, — Deg 
bas-fonds , ou originaires, ou formés py la ser elle-même de fes 
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propres matériaux exiftans préalablement dans fon lit; & puifqu'il 
s'agit d’adduions à nos continens , il falloit pour cela qu'ils exiflaflent 
déjà d’une manière quelconque, & ainf que la mer füt dans fon Ze 
aétuel. — Le limon porté à la mer par les fleuves, ce qui fuppofe 
déjà l'exiflence de nos continens comme grande étendue de serre en- 
vironnée par la mer dans fon Lir aëtuel. = Enfin les matériaux dé- 
tachés des côtes mèmes dans leurs parties efcarpées, & meubles, foit 
par l'action des vagues, là où elles les atteignent, foir par des ébou- 
lemens; & cette fource fuppofe aufli des bornes à la mer dans fon 
Lit aëluel. j 

28. Telles font les feules fources des matériaux que les courans 
& les vagues de la mer ont pu accumuler contre certaines parties des 
zerres quelconques , depuis qu’elle occupe la partie du globe où nous la 
voyons maintenant, Or, pour décider la queftion qui nous occupe, 
c'eft-à-dire, pour favoir, fi en effet nos cotinens n'exiftent que parce 
que la ser les a abandonnés tout-à-coup en fe portant fur cette partie 
du globe, il fufñc de découvrir, à quel ziveau relatif avec eux elle fe 
trouva , lorfqu’elle commença à les étendre dans quelques-unes de leurs 
parties, par les opérations que je viens de décrire ; opérations très- 
déterminées & qui fe continuent fous nos yeux. 

29. La maffe entière de nos continens porte par-tout les mêmes 
caractères généraux, qui lui ont été imprimés par les cawfes de fa 
formation : ils font compofés de couches , qui toutes ont été. rompues 
& fe font diverfement inclinées; les unes font pierreufes, les autres 
molles ; certaines claffes contiennent des éorps organifes, d'autres n’en 
contiennent point; entre ces corps il y en a que nous ne connoiflons 
point dans la 7er, comme Les cornes d'ammon ; & nombre auf qui 
ne vivent plus, ou fur les serres qui en renferment des cadavres, comme 
les éléphans, ou dans la mer voifine, comme une efpèce de zautile pour 
l'Europe. Tels font les caraétères dela mafle entière de nos comuinens, 
jufqu’au niveau actuel de la mer, où l'on trouve, par exemple, des côtes 
élevées formées de couches primordiales, & des couches culburées de 
pierres calcaires & d'argile contenant des cornes d'ammon, tout comme 
on les voit au centre & dans les lieux élevés de nos conrinens. C’eft 
donc contre ce /ol continental, toujoyrs très. connoiflable, mème jufqu’aux 
couches molles, que les arterriffemens font venus s'appliquer d’une manière 
tranchée : Leur /o/ eft toujours mêlé des coquillages de la mer voifine ; 
s'ils font formés de matériaux fournis par la 7rer feule , ils font du même 
fable ou gravier qui couvre fon fond , quel que foit le /o/ continental ; 
fi le limon des rivières ou les terres éboulées des falaifes les forment 
en tout ou en partie, ils n’y fourniffenc que de la safe ; car le gravier 
des fulaifes refte à leur pied, & les menus matériaux font feuls entraînés 
par Les courars : enfin, l'atrangement de ces divers matériaux eft coujours 
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tel que doivent le produire leurs caules, foit les vagues d’abo:d, puis les 
inondations par les marées. D'après certe différence tranchée du fo/ des 
atterriffemens au fol continental, on voit par-tout où ils ont commence, 
& par conféquent quel eft le riveau où fe trouva la mer au premier 
moment où nos continens exiftèrent. 

30. C'’eft-là encore une confidération qui nous frappa de frès-bonne 
heure mon frère & moi, comme devant conduire à un ericeriurn für des 
hyporhèfes relatives à la zaifJance de nos continens ; nous avons dès-lors 
étudié l’un & l’autre avec beaucoup de foin , les phénomènes qui lui font 
relatifs; & je puis partir ainñ d’obfervations exactes , {ur la côte /épren- 
trionale de l'Europe , la côte orientale d'Angleterre, les deux côtes de la 
Manche, la côte occidentale de la France, & la côte méridionale de 
l'Europe, Voilà donc les quatre points cardinaux pris à des diftances 
fuffantes, pour que s’il étoic arrivé un changement fenfible au ziveau 
de la mer depuis qu’elle occupe la partie du globe où nous la trouvons, 
les atterriffemens duffent le faire connoître. Or, par-tout , fans aucune 
exception , ils s'étendent fenfiblement dans un même niveau , du point 
où l'on voit fans équivoque qu’ils ont commencé, à celui où , aujourd'hui 
encore, ils continuent à recevoir des additions ; & fi l’on confulte Les 
defcriptions des côtes des autres continens , on verra qu'il en eft par-tout 
de même. 

31. J'ai déjà eu ci-deffus occafion de faire remarquer , que c’eft feu- 
lement de nos jours que la Géologie a commencé à repoler fur quelques 
bafes folides, Auparavant, les géologues ne voyoient les phénomènes 
qu'un à un, & ils formoient leurs fyftèmes d’après ceux qui les avoient 
le plus frappés. Nos cétes étoient naturellement un grand objet d’attention 
dans cette étude ; & comme elles préfentent plufieurs fortes de phéno- 
mènes , il en étoit réfulté autant de différens fyftèmes généraux, qu'il y 
a de clafles de variétés produites par des caufes particulières. Les uns, 
ne portant leurs regards que fur la circonftance vague des extenfrons 
qu'acquièrent nos comtinens , avoient expliqué, de diverfe manière, 
comment ils penfoient qu'ils étoient fortis & continuoient à fortir gra- 
duellement du fein de la mer. D'autres croyant voir que les exrenfons 
fe faifoient à l’oueff, tandis qu'il y avoit des diminutions à l’eff, 
imaginèrent que nos comnens circuloient lentement dans ce fens autour 
du globe, toujours avec des montagnes. D'autres enfin, plus frappés 
des démolitions que des extenfions , avoient imaginé , que la mer 
s'employoit fans cefle à démolir quelque continent exiftant, pour 
prendre fa place, tandis qu’elle en préparoit ailleurs dans fon fein. Mais 
la fele Aorifoncalité de tous les atterriffemens, paîle la faulx de l’obfer- 
vation fur tous Les fyftèmes de formation lente & graduelle de nos con- 
sinens , dans quel fens que ce foit; & quant à l'idée de leur démolicior 
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daus une ‘direétion quelconque , une autre circonftance des arterrifflemens 
va montrer auili que c’étoit une illufion, : 

32. Tous les séologues qui ont pris ces prétendues démolirions comme 
une des bafes de leurs fyftêmes , en ont cité les mêmes exemples : car nos 
côtes font connues depuis aflez long-tems, pour que tous les grands 
faits de certe clafle, qui frappent les babirans des côtes par leurs pertes, 
fuffent communs à tous ceux qui traitoient de Géologie : ils ont donc 
tous tiré leurs grands exemples des côtes de la 1er du Nord & dela 
Baltique ; citant dans celle- ci la dévaltation du Jurland, & dans 
la première celles qui ont formé les golfes Dollert & Z'uyderfée, ainfi 
que ceux qui féparent la Zélande du territoire de Dordrechs : tous les 
autres exemples, fort petits en eux-mêmes, ne font que des éboulemens 
de filaifes , qui rendent à finir; ce que j'expliquerai ailleurs, à caufe de 
l'iriportance Qu phénomène à d’autres évards. Quant aux exemples ci- 
deflus , ils font très-grands en effet, comme événemens terribles dans 
Phiftoire des hommes ; mais à l'égard de celle de nos continens ils ne 
font tous que des retours de la mer fur quelques parties de fon propre 
lir, ce dont il eff important de connoître la caufe, 

33. Les arrerriffemens qui fe forment fur les bords des eaux, n'arrivent 
que lentement à une hauteur qui les mette à l'abri de fréquentes inon- 
dations ; parce qu'ils ne hauflent qu'en recevant du lmoz à leur furface, 
chaque fois que l'eau arrive à une hauteur extraordinaire. C’eft donc ainf 
qu+ s'élèvent par degrés tous les asterrifJemens formés par la mer : le 
fond eft d’abord hauflé par les vagues contre la vôte, au point d’être 
quelquefois découvert dans les baffes-marées ; & quand il eft arrivé à 
une élévation moyenne comparativement au flux & reflux, il eft découvere 
en toute baffle marée , puis recouvert en *aute-marée. Das ce dernier 
cas, fi la mer eft agitée, l'eau qui arrive laifle un /édiment ; & par 
degrés ces nouveaux fos s'élèvent au point , de n’être plus inondés que 

ar certaines combinaifons de venrs jointes à de très-crandes marées, 
qui élèvent l’eau contre la côte à un niveau extraordinaire. Je ne connois 
aucun atterriflement , laiflé ouvert vers la mer, qui ne foit encore fujec 
à étre inondé à de plus ou moins grands intervalles de tems ; & toujours 
il en réfulte quelque nouveau /édiment qui l'élève. 

34. Par cette manière univerfelle dont les acterriffemens s'acctoiflenr 
en hauteur, leurs parties les plus anciennes font aufi les plus rarement 
inondées. Alorsil s’y forme fpontanément des pâturages; on peut les mettre 
en prairies , y faire aflez sûrement le foin , & y laifler enfuite le bétail : 
on peut même les amener à la culture, quand une rivière a contribué à 
les former par fon limon ; car alors ils font fi fertiles, qu'il vaut la peine 
d’aventurer quelques récoltes, payées même en partie, par une augmen- 
tation de fertilité, & par quelqu’addition à la hauteur du fol, Mais à 
m:fure que ces nouveaux terreins fe prolongent, en gagnant fur la mer, 
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& qu'ils paflent, à la culeure ou forment de nouveaux pâturages; Les 
demeures des cultivateurs, établies d'abord fur le Jo continental, fe 
trouvent de plus en plus diftantes des lieux où leur intérêt Les appelle 
D'un autre, côté la fertilité du fol invice à ces cultures qui font une de 
richefles rurales par des produits journaliers ; mais les établiffemens en 
font coûteux , & on ne peut les hafarder fur ces fols, toujours à quelque 
degré fous l'empire dela mer. Enfin, la mer-elle-même s'éloigne des 
‘lieux de commerce ,1& les bus:fonds qui s’accroillent en rendent l'accès 
dangereux pour les navigateurs. 

:. 35< Coafurent fans doute ces confidérations qui-engagèrent de très- 
. bonne heure Les habitans induftrieux de quelques parties des côtes de la 
mer, du Nord & de la Baltique , à enfermer de tels terreins par des 
digues, pour sy établir à demeure en les mettant à l'abri de toute 
inondation : ce qu'ils firent dans les intervalles des cours prolongés des 
riviéres.; circonftance néceflaire à remarquer. L'inconvénient d'une prife 
de pofleffion fi abfolue , & dans cette période, ne put fe manifefter 
qu'après tout ce qu'elle avoit coûté; & malheureufément encore, tandis 
-qu'on voyoit le mal, on n’en foupçonnoïit pas la caufe ; de forte qu'elle 
s'açcrut.fans xeflource, Quand ces terreins furent enfermés de digues , on 
.dutfe délivrer d’abord aifément des eaux de pluie, en les rafflemblant dins 
des cavaux  qui.fe déchargeoient par des éclufes en #afle-marée ; mais 
-peu-à-peu ce moyen devint infufhfant. Les eaux ne continuant pas à fe 
décharger en toute baffe-marée ,iliréfultoit de-là que dans les pluies 

abondantes .&. durables, il en reftoit une partie quiinondoit le pays lil 
fallut, donc hauer quelques-uns des canaux de décharge & y foulever 
eau, pour pouvoir profiter de toutes Les Paffes-marées. 1] fallut aufli de 
temis en tems élever & fortifier les digues, parce que le niveau de l’eau 
extérieure s’élevoit relativement à elles; & fucceflivement aufi élever 
tous.les.canaux de décharge des eaux intérieures, pour y foulever l’eau 
des,canaux qui là raflemblent à niveau du /0/, devenu enfin plus bas que 
les plus bafles marées: L # 

1364 Lorfque j'entrepris l'étude des terreins de cetterclaile, jecommencçai 
par la. Hollande ; garantie! du côté de la mer par des dunes, qu’elle- 
même& les vents anvformées en foulevant le fable } & enfermée par des 
digues, tant du côté du Zuy derfce au N: E. que du côté de la Meufe, 
ou de fon golfe au SO Or, une partie du foi: de cette enceinte eft 
aujourd’hui. delquinze pieds: plus ‘bas que les plus bafles marées. 
‘Ce phénomène, qu'on trouve rapporté dans les :defcriptions -de a 
Hollande , m'avoit toujours fort intéreflé; de forte qu'après lavoir fuivi 
dans tous fes détails pour le bien connoître , je m'informai de;ce qu'on 
penfoit en être la caufe, L'opinion laïplus sénérale étoit, que depuis que 
ceterrein avoit été enclos de d'oues yce qui remonte jufqu'aux Belges 
fubjugués parles Romains ; le niveau de l’enbouchure de la Aewe 
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s’étoic infenfiblement élevé par fon limon, & celui de la mer par 
 accroifflement des bancs de fable. On voit en effet que la Meufe élève 
le Lit du golfe où elle fe décharge & tend fans cefle à y former des îles : 
& les bancs de fable s’accroiffent aufli le long de la côte ; mais rien de 
rout cela ne me préfenta la poñibilité d'un Aauflement local du niveau de 
l'Océan , ni par conféquent de celui de l'embouchure d'une riviere dans 
laquelle les zzarées montent & defcendent librement. D’autres penfoient, 
que depuis le tems de ces Belges qui firent la première enceinte de 
digues il étoit arrivé quelque grande révolution dans le canal de la | 
Manche, qui lavoit beaucoup élargi; par où Ja communication de 
l'Océan Atlantique avec la mer du Nord étant plus libre, le niveau de 
celle-ci s’étoit élevé. Mais on leur oppofoit , que c'eit graduellement 
qu'on a été obligé d’élever les digues & les canaux de décharge, & 
cela depuis un tems où la navigation de la Manche étroit trop en ufave 
pour qu'un pareil événement eût échappé à lobfervation; ce qui exclut 
aufli cette catfes 

37. Je quittai donc alors la Hollande, fans rien comprendre au 
phénomène de ces parties fi baffes dy pays, dont je ne trouvai L’ex- 
plication qu'après avoir parcouru les vaftes arterriflemens des pro- 
vinces de Frife, Groningue, Oft-Frife, Oldenbourgh & Brême, 
jufqu'à l'Elbe ; trouvant par-tout de grands efpaces de fes fo/s, dans 
des parties atrenantes au fo/ continental, enfermées de digues, mais 
à différentes dates ; & je remarquai d’abord généralement, qu'en 
dedans des digues fort anciennes, on éroit obligé d'avoir des canaux 
éievés pour la décharge des eaux intérieures ; mais ce fut le fong de 
l'Elbe que je reçus le plus d'inftruétion. La longue embouchure de 
cette rivière , qui s’érend bien au-deflus d'Hambourg , étoit d’abord 
un golfe, bordé aujourd’hui d'atcerriffemens confidérables , auxquels, 
depuis le treizième fiècle, & dans des rems plus modernes, il eft 
arrivé de grandes cataftrophes, qui ont inftruit les habirans, Des ar- 
terriflemens ; autrefois enclos de digues, & enfuite fubmergés , fe font 
reformés peu-à-peu par de nouveau limon; mais les habitans , con- 
vaincus que ces terreins s’affaiflent quand ils font enfermés de digues, 
les cultivent maintenant ouverts, ainfi que ceux qui continuent à fe 
former: ces terres font fujettes à des inondations, même dans des 
tems où leurs récoltes font détruites; ce qu'ils attendent lun dans 
l’autre une fois en dix ans; mais ils épargnent Îa fabrication & l’en- 
tretien des digues , ils ont une meilleure récolte l’année fuivante , & 
le fol s’élevant par Le nouveau limon , les inondations deviennent par 
degrés plus rares. 

38. Cette information m'ouvrit les yeux fur tout ce qui concerne 
les acterriffemens enclos depuis long-tems fur ces côtes; je ne pus 
douter que l’abaiflement de leur fol, comparativement au niveau de 
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la mer & des embouchures des rivières, ne provint de ce qu'il s’eft 
affaiflé par degrés! J'ai donné dans mes premières lettres’ géologiques 
, les détails des preuves de cette explication ; qui fut admife par toutes 
les perfonnes atrentives de ces contrées avec qui j'eus occafion de 
m'en entretenir. Ces fols n’étoient pas affés quand on les enferma, 
& n'ayant pas reçu dès lors à leur furface ces additions fucceflives de 
limon ;, par lefquelles , en .s'affevant fans doute ; les terreins ouveres 
iconfervénr leur niveau relatif avec la mer, ils fe font affaiflés fans 
reflource.. Ce n’eft que par une longue durée de ces opérations, que 
le fol fe trouve enfin fufifammenr affis pour conferver fenfblement 
fon niveau fans nouvelle addition de dépôts fopérieurs , & l’on trouve 
maintenant cette folidité dans les enceintes modernes. 
39: I fera aifé maintenant de comprendre ce qu'ont été ces terribles 
éruptions de la mer, confidérées par plufieurs Géologues comme de 
grandes brèches dans nos couvinens eux-mêmes : elles n'ont eu, lieu 
que fur des atterriffemens du nombre de -ceux qui avoient été ren- 
fermés trop tôt, & qui par-là s'étoient déjà: confidérablement-affaiflés. 
On fair que toutes ces cataftrophes arrivèrent par la rupture des d:- 
gues , en très-haute mer, accompagnée de grand vent. Telle fut l'srrup- 
tion qui, en 1221 , détruifit une grande partie des arterrifJemén.: babi- 
tés le long de l'{ffel ( l'une des branches du Rhir ) & formasainfi le 
Zuyderfée. Telle fut en 1227, V'irruption fux les arterriffémens de la 
prolongation de l'£ems, qui, en engloutiffant feize villages & leur 
térritoire , aggrandit le golfe du Dollert: Telles furent auf les deux 
irruptions de 1421 & 1446, fur les arterriflemens du cours prolongé 
de la Meufe, dans le territoire de Dordrecht, \qui,formerenr-les 
principaux golfes entre la Hollande & la Zélande. -V'& {uivi les en- 
ceintes de tous ces golfes ; ils fe font évidemment formés dans.-les 
atterriffemens, & on le fair fur les lieux. Les érruprions fe portèrent 
-jufqu'au /o7 continental, & elles l’atteignirent fenfiblement au même 
fiveau où fe trouva la mer à l'origine de nos continers ;. car. fi les 
terres qui les bordent latéralement, & toutes Les les qu'ils embraf- 
fent n'étoient pas garanties par des digues , .tous.les satterriffemens 
dans les parties attenantes au Jo continental , &.ainfi ceux qui les 
premiers ont été enfermés de digues, & toutes les fes anciennes 
feroient envahis par la #er. Dans les farales cataflrophes dont je viens 
de parler, la mer envahit en effer tout-à-ceup les domiciles mêmes 
des malheureux habirans victimes de l'inexpérience des fondateurs des 
digues , &s’enfonçant bientôt par leur poids dans le fol ramolli, ils 
difparurent fous l’eau. Sans la richefle de la Hollande, qui peut fournir 
à la confervarion très-difpendieufe de leurs. remparts contre Le Zuy- 
derfée à Vembouchure de la Meufe, une grande partis de ce beau 
pays éprouveroit le même forr, 
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40. Avant que de conclure fur cette modification des arcerriffe- 
mens ; je dois faire une remarque rélative à ceque laimera été le 
point auquel j'ai comparé leur niveau. On n’a puenclote de digues 
que des atrerriffemens qui étoientarrivés au-deflus des hautés-marees 
communes; ainfi! toute la quantité dont il a fallu fucceflivementc | 
haufler leurs dipueseft un -affaif/ement. Mais nous n'avons ainfi im- 
médiatement.quune différence de niveai, qui. pourroir | n'être ,qu'un 
rexcés d'abaiflement des /o/s enélos fur celui de la, mert elle-même; 
& il ya quelqu’apparence que celareit ainfi, mais dans certaines limites. 
Le rap ort des asrerriflemens ‘avec de-/ol continental eft le vrai point 
fixe , &c'eft-là que fe trouve lindétermination , ainfi que fes bornes. 
J’ai examiné ce-rapportien plufieurs lieux: on:trouve roujours quelque 
art, à une petite hauteur, les couches continentales, puis plus bas, 
le fol diftinŒif de l'arterriffement ÿ mais la jonétion eft voilée par 
les éboulemens des couches ; ou par ce qu'en entraîne la pluie, ou 
par la courbe; qui eft fouvent fur cette lifière, ou enfin par la cul- 
ture, Je fais cette remarque à caufe de quelques phénomènes parti- 
culiers , & principalement de certaines {es volcaniques, dont les fols 4 
bas ; compolés de madrepores'; font néanmoins de quelques toifesau- 
deffus du niveau de la mer. Je ne connois pas aflez ce phénomène 
pour rien ajouter à cette indication, finon ,: qu’on peut fuppofer 
quelque abaiflement du ziveau de la mer ,1fans que les arcerriffemens 
le contredifent. Maïs cette ‘indétermination a des limites très-bornées, 
qu'on diftingue en chaque lieu, de forte que tout phénomène de, cette 
-clafle, confus par fa nature, qui ne s’expliqueroit. pas par un abaifle- | 
ment du niveau de, la mer dans ces limites, doit avoir une caüfe, parri- | 
culièré : car dans le phénomène dés ‘aiterriffémens ; les caufes des prin- 
cipaux effets, -ainfi-que celles del leur-'indérermination ; font entière 
ment fous nos yeux. ET is 
ar. Quand on confidère les obftacles qui s'oppofent à une obfer- 
vation exacte des phénomènes généraux , on:peutidire qu'il n'y.en 
a point de mieux déterminés que ceux où l'ôn efb en état d’afhigner 
les caufés d'indétermination Schieurs limices : ainfi je ne:connois paine 
de réfalrat plus'certain ‘des obfervatiôns géologiques que celui de ta 
durée d’un même veau fenfible: de la-er , depuis l’exiftence de-nos 
continernss ce qui ne peut s'expliquer, que par un tranfport dela mer 
dans ün tèms ‘aflez court, du lieu que ces éontinens occupent & où 
elle les couvroit autrefois fur la partie du globe oùelle fe trouve 
aujourd'hui, qui par conféquent dut s’affaifler pour la recevoir. {| 
42. C’eft ce que j'avois déjà conclu dans:mes prerhières lettres géo- 
logiques , tant dés’ deux phénomènes généraux dont jai traité icis fà- 
Voir, la végétation & les atterrifflemens , dont on voit maintenant 
l'accord, que de plufieurs autres dont je traicerai dans la fuite; je 
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l'avois; disie, conclu à pofleriori, enl partant des phénomènes dont la 
détermiration étoit la plus facile & la plus à portée de tout obfer-1 
vateur: & dans ces nouvelles lettres, j'y fuis arrivé à priori, en pars 
taut-des premières caufes phyfrques dont nous puiflions diftinguer des 
effets fur notre’globe ,:& païlant avec elles par tous les monumens 
qui nous reftent des tems antérieurs à cette révolution. J'ofe croire 
que cet accord de l’analyfe à la fynthèfe dans une fi grande mafle 
d'objets, fixera l’attenrion: des vrais philoféphes; & j'efpère -d’aurant 
plus de:la foutenir , que nous voili enfin comme arrivés lez rous , 
& qu'en continuant à examiner ce qui’ s’y pañle, il me refte à leur 
montrer tant d'effets :préparés par les caufes anciennes & qui fe con- 
tinuent ; qu'ils pourront y ‘remonter :par nombre de routes, comme 
on rétrograde dans l'hiftoire des hommes. J 

Je füis, &c. 1€ : Ho , 


MÉMOIRE 


Contenant la Réfutation de l’opimion de: M. BERNARDIN- 
HENRI DE SAINT-PIERRE , au fujer de la figure dela Terre ; 


Par M. SUREMAIN DE MissERY, 18 L'Alatéhie de Dijon. 


EXTRAIT: 
EX Aftionomes, concluent que. la terre-eft applatie, vers les pôles , 
de ce que les degrés terreftres y.font plus grands ;, & M,,de Saint- 
Pierre conclut de-là , au contraire, qu'elle y eft allongée : il en donne 
une preuve géométrique qui eft très-jufte, mais feulement- établie 
d’après la faufle idée qu'il fe fait du degré terreftre. Cette idée n’érane 
pas celle adopæie par les Aftronomies, il n'eft pas furprenant qu'il foit 
arrivé.à des réfultats diféréns.des leurs ; c’éft donc dans fa définition 
qu'il faut l’attaquer, pour renverfer d'un mot-fon fyflème : il eff! vrai 
qu'il ne définit pas, directement Îe degré terreftre, & c'eft pourtant 
par où il auroit.dû commencer, fur-tout, n'attachant pas à cette expref- 
fion l'idée qu'on a coutume d’y attacher ; mais & définition du Due 
terreftre fe’ trouvant renfermée implicitement dans fes raifonnemens, 
c'eft-là qu'un lecteur attentif doit ld/chercher , pour Foppafer enfüire 
à cellé adoptée : généralement ; ibbverra que-celle-cilléf abfolumenc 
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différente, & ilen conclura que l’hypothèfe de M. Bernardin de Saint- 
Pierre ne dérange nullement celle des Aftronomes ; & ne prouve pas 
qu'ils ont eu tort de conclure que la terre étoit applatie vers les pôles, 
ce qui étoir cependant l'objet de l’auteur. Telle eft la marche que je 
füivrai dans ce Mémoire ; je n'aurai pas befoin d'y employer de calcul, 
d'équations, ni rien de ce qui pourroit effaroucher M. de Saint-Pierre ; 
_ikfuffira du fimple raifonnemenr. 

. Voici comment M. de Saint-Pierre confidère les degrés du méri- 
dien terreftre; il imagine une circonférence qui foit dans Le plan d'un 
méridien terreftre quelconque , dont le centre foit celui de la terre, 
& le rayon, la diftance de ce centre à l'équateur ; il mène une corde 
qui repréfente l'interfection de ce méridien avec le cercle polaire ; cette 
corde foutend un arc À de la circonférence dont on vient de parler, 
& cet arc À eft compofé d'un certain nombre de degrés. Or fi la terre 
étoit ronde, cet arc feroit un arc du méridien terreftre, & chacun 
de ces degrés, un degré terreftre; mais comme la terre eft allongée 
ou applatie vers les pôles, il conçoit deux autres arcs de cercle s’ap- 
puyant fur la même corde; l'un, que j'appelle B, dans l'intérieur de 
la circonférence, entre l’arc À & fa corde; l’autre, que j'appelle C, 
au-delà des deux autres, & hors de la circonférence , de telie forte que, 
dans le: cas de la terre allongée, l'arc C foit un arc du méridien ter- 
reftre ,.& que, dans le cas de, la terre applatie, l'arc B foit un arc de 
ce méridien. Cela pofé, du centre de la terre, il mène des rayons 
qui viennent aboutir à l’arc À, pour y former un nombre # de par- 
ties égales, chacune d'un dégré : d’où il fuit, 1°. que ces rayons dé- 
terminent, en même tems, fur l'arc le plus applati B, un pareil nom- 
bre de parties, mais inégales entr'elles, & qui vont en diminuant de 
grandeur , à mefure qu’elies approchent du pôle: 2°. que ces mêmes 
rayons , prolongés hors de la circonférence, déterminent, fur l’arc le 
plus renflé C', un'pareil nombre de parties aufli inégales entrelles., 
mais qui vont, au contraire, en augmentant de grandeur, à mefuré 
qu'elles approchent du pôle; & comme ce font ces parties inégales 
de l'arc B'oude l'arc C, ainfi déterminées, que M. de Saint-Pierre 
appelle deprés du méridien terreftre ; fuivant que c’eft l'arc B ou 
Parc C qui fait partie de ce méridien, il a raifon de dire, en ce 
fens , que dans le cas de Papplatiffement de la terre vers les pôles, 
les degrés y font plus courts ; & qu'ils y font plus longs, aû con- 
trairey dans le cas de l'allongement. Donc, f les Aftronomes avoient 
confidéré les degrés terreftres de cette manière-là , ils auroient eu tore 
de conclure l’applatifflement vers les pôles, de ce que les degrés y 
étoient plus grands; mais ils auroient dû en conclure l’allongement, 
& c’eft précifément ce que fait M. de Saint-Pierre. ÿ 

Mais Les Aftronomes ne confidèrent pas de cette manière les de- 
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grés terreftres ; ils imaginent yn méridien célefte partagé en trois cens 
foixante parties égales, qu'ils appellent degrés célefles. Ils concoivent 
que, par tous les points de divifion , on abaifle des perpendicu- 
laires fur Les arcs correfpondans du méridien terreftre qui fe trouve 
dans le même plan & auquel on fuppofe l’autre concentrique, ce 
qui partagera ce méridien rerreftre aufli en trois cens foixante pat- 
ties, mais qui feront égales ou inégales entrelles, felon que le mé- 
ridien terreftre aura , où non, une forme parfaitement circulaire. Quoi 
qu'il en foit, ce font ces parties, ainli déterminées, que les aftro- 
nomes appellent degré du méridien terreflre; ox il fuit de certe dé- 
finition, que là où le méridien terreitre a moins de courbure, les 
parties de ce méridien, correfpondantes aux deorés céleftes, doivent 
être plus grandes, & que là où le méridien terreftre a plus de cour- 
bure, les parties de ce méridien correfpondantes aux degrés céleftes 
doivent être plus petites, mais Les degrés terreftres font plus longs vers 
les pôles & plus courts vers l'équateur. Donc la terre a moins de 
El vers les pôles, ou y eft applatie, Sc en a davantage vers 
l'équateur, ou y eft allongée; ce qui eft conforme à la doctrine de 
l'Académie des Sciences & de tous ceux qui ont les premières notions 
de Géométrie & d’Aftronomie. 

L'opinion de M. de Saint-Pierre n’attaque donc aucunement la leur, 
& ne prouve autre chofe, finon qu'il ignore ce que c’eft qu'un degré 
terreftre. On eft étonné que fa prétendue démonftration foir fondée fur 
cette ignorance très-réelle ; & que, voulant montrer que l'Académie des 
Sciences & les aftronomes {fe font trompés, en concluant que la terre 
étoit applatie vers les pôles, de ce que les degrés terreftres y éroient plus 
grands , il ait négligé de s’inftruire de ce que l’Académie des Sciences & 
les aftronomes entendoient par degré terreftre ; tandis qu'il n’y avoit qu’à 
ouvrir un livre élémentaire d’Aftronomie pour le voir. On peut donc dire 
que , fans connoître l’état de la queftion , l’auteur a APRES les per- 
fonnes les plus inftruites, celles dont l'autorité , en fait de fciences, eft 
la plus grave & la plus impofante. Sans doute il fe fera imaginé qu’on 
ne pouvoit pas attacher d'autre idée au degré terreftre que celle qu'il y 
a attachée lui-même ; maïs la chofe valoit bien la peine d’être recher- 
chée; & pour ne lavoir pas fair, M. de Saint-Pierre a à fe reprocher 
d’avoir induit en erreur un très-grand nombre de perfonnes , féduites par 
fes raifons fpécieufes, & entraînées par un ftyle charmant plein de 
grace , & nourri de la plus exquife fenfibilité. Mais je fuis fâché que ce 
Ettérateur aimable dont les écrits vivront tant qu'il y aura fur la terre 
des ames bien firuées (pour me fervir de lexpreflion de Montaigne ), 
je fuis fâché que cet eftimable auteur ait avancé dans fes ouvrages, & 
foutenu , avec tant de confiance , des chofes faufles, contre lefquelles le 
refpeét dû aux vrais favans auroit pu le mettre en garde. Il a cru dire la 
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vérité; je Le veux , & mème je n’en doute pas; mais ilfalloit la chercher 
avec plus de foin, & il auroit vu que ce qu'il prenoit pour elle ne l’étoit 
pas. Qu'il n’objeéte pas que les favans s’enveloppent dans des nuages 
d'équations & de diftirétions métaphyfiques , où iln’eft, pas facile à rout 
le monde de les fuivre. Cela peut être quelquefois ; mais ici il n'eft pas 
queftion de tout cela. Qu'il ouvre la petite Aftronomie de M. dela 
Lande ; il y verra, fans aucun étalage, que le degré terreftre eft l'efpace 
qu'il faudroit qu'un homme parcourût fur le méridien pour que fa 
verticale eût changé d'un degré ; définition qui eft bien éloignée de la 
fienne, Aurefte, f2 les principes @ les méthodes de nos Jciences le 
jeuent, comme il le dit lui-même, ex éblouiffement , cet que les 
principes & les méthodes de nos fciences lui fonc tès-peu connus. 
Montaigne pouvoit dire cela, dans fon tems, avec plus de vraifemblance ; 
mais l'affectation avec laquelle M. de Saint-Pierre le répète après lui, 
n'eft ni jufte , ni raifonnable. C’eft, je l’avoue , une critique très-amère, 
non de nos fciences, mais de celui qui les dénigre ainfi (r}. 


(1) NorTe DE J.C DELAMÉTHERTIE. 


Je n'avois jamais voulu relever dans ce Journal les erreurs que l’auteur 
des Etudes de la Nature a faites en Phyfique , parce que fans doute lui- 
même attache peu d'importance à fes opinions à cet égard ; autrement 
il eût confulté les vraies fources ; mais puifque l'occafion fe préfente , 
je ferai voir ce qui l’a trompé fur la figure de la terre. Je m'y arrécerai 
d'autant plus volontiers que c’eft la difficulté que fe font tous ceux qui 
commencent à étudier cette matière ; & je me la fuis faire comme les 
autres. f 

On fuppofe que les graves qui font à la furface de la rerre tendent à 
fon point central C, fg. 1, par des lignes qui correfpondent aux rayons 
d'un cercle ; & dès-lors il eft évident par la figure même, en fuppofant la 
terre elliptique, & appelant CE le rayon de l'équateur, & CP le rayon 
du pôle, que fi un degré du méridien a plus d’étendue dans un endroit 
que dans un autre, le globe doit être relevé dans cer endroit, & applati, 
où l'arc eft plus petit; car l'arc me eft plus petit que l'arc Ea. 

Pour répondre à cette difficulté, il fuit d'obferver que les corps 
graves ne tendent point au centre de la terre C , fig. 2, par les lignes 
indiquées , mais fuivroient dans leur chûte, des lignes toutes différentes, 
toujours verticales à la furface. de la terre, & qui pañleroient par les 
courbes AaB,B2D,DcF,F4A. 

Ainf le corps grave E defcendroit fuivant la ligne E C. 

Le grave m fuivant la ligne #= a. 

Le grave Q fuivant la ligne Qo. 
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Le grave » fuivant la ligne 20. 

Le grave P fuivant la ligne PB. 

La nature de ces courbes n’a point encore été déterminée par les 
géomètres. [ls jes tracent par les rayons ofculateurs. 

On appelle rayon ofculateur un arc de cercle qui touche l’ellipfe & fe 
confond avec elle furun petitefpace. Ainfi les centres desrayons ofculareurs 
dans la fg. 2, font les différens points des courbes À aB,B4 D, &c. 
€ Ces corps graves en partant des points de la furface de la terre que 
nous venons d'indiquer, & defcendant fuivant les lignes tracées acquer- 
4oient un mouvement accéléré, qui les porteroir vers la furface oppofée, 
en coupant le petit diamètre de l’ellipfe. Après différentes ofcillations ils 
s’arréteroient à ces points de ce diamètre, fi alors une nouvelle force ne 
les attiroit vers le centre C, vers lequel ils fe rendroient par une courbe, 
qu'ils décriroient dans leurs dernières ofcillations. 

Certe courbe n'eft.également pas déterminée.  . ) 

Pour démontrer qu'une plus grande étendue dans l’arc d'un degré du 
méridien, annonce que la terre eft applatie dans cer endroic, il fufic 
donc de favoir, que les corps graves ne tendent point direétement au 
centre de la terre, comme on le fuppofe, fig. 1 , par des lignes qui 
correfpondroient aux rayons d'un cercle, mais fuivent toujours dans 
leur chûte une ligne verticale à la furface dela terre, qui les éloigne 
de ce centre, fig. 2, car les lignes, f£e. 4,qui vont de la furface au 
centre , & qui correfpondent aux rayons d’un cercle , ne fauroient être 
perpendiculaires à la furface des ellipfes, même f£2.. - 6 

Suppofons à l'équateur E, & au pôle P, deux portions de la furface 
de la terre., être parfaitement droites , & repréfentons-les par Les lignes 
droites ET &:P T. Prenons fur ces deux lignes un degré du méridien 
mefuré fur Le méridien célefte , c’eft à-dire , {ur lés étoiles. On fait que 
pour avoir ce degré du méridien célefte, on prend une étoile qui.foic 
parfaitement au zénith de lobfervateur: On, va dans la ditection du 
méridien, c’eft-à-dire ; au fud, ou au nord,, jufqu’à un autre lieu , où on 
ait au zénith une autre étoile éloignée d'un degré de celle-ci--Mefurant 
enfuite cet efpace parcouru fur la hauteur de la terre ,'on a un degré du 
méridien terreftre.: ce degré à l'équateur eft de $675o toiles, & au pôle 
de $7712 toiles. 

Repréfentons maintenant par lesarcs. Er & P x cette furface réelle de 
la terre correfpondante à un degré du méridien célefte : il eft évident que 
l'arc applati P z,fe rapprochant davantagé de la droite PT, eft plus 
étendu que l'arc Em plus courbe , & s'éloignant davantage dé la 
droite ET. Donc la plus grande longueur du degré: du méridiéri au 
pôle prouve que la terre y eft applatie. C, Q.F.D 
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SUITE DU MÉMOIRE 
DY'ERM AN EI ES GEL ENB" 
S'IDIRNOLUIE: PUHALIONG IS CTI ONUNE. 


La préfence de cette matière dans l'air inflammable eft prouvée par 
les propriétés & les effets qu'il produit, & qui font Îles mêmes que 
ceux qui diftinguenc, l'air inflammable. Prieftley a obtenu de l'air in- 
Raminable , en craitant le fer, le zinc & l’étain dans ‘un feu violent. 
Le même réfultat peut fe retirer des folutions de ces métaux, faites 
dans l'acide vitriolique & muriatique ; en expofant au foyer d’un verre 
ardent de Ja limaille de fer pur, contenue dans une fiole remplie de 
mercure, Prieftley oblerva également qu'il s’en dégagea de l'air in- 
fammable, Ir ? 

Il eft impoñlible de méconnoître dans ces expériences la matière 
inflammable, qui fe préfente alors fous la forme de l'air inflammable. 
Un phénomène également digne d’être rapporté ici, & que nous devons 
encore au docteur Prieftley, c’eft l'efpèce d’explofion que ce Savant 
a remarquée pendant que la limaille de fer s’échauffoit, & qui occa- 
fonnoit qu'une portion de la limaille fautilloit de tour côté. Il me 
fmble que d’après cette expérience, on peut conclure, qu’une ma- 
tière aériforme s'elt dégagée du fer par la chaleur , ce qui prouve en 
même tems combien peu eft fondée la théorie de ceux qui regardent 
les métaux comme des fubftances abfolument fimples. Eft-il encore 
néceflaire de prouver, d’après les expériences que je viens de citer; 
que les charbons contiennent un principe inflammable. Si la calcina- 
tion des métaux dépend de Îa privation du principe inAammable, 
leur réduction doit naturellement avoir lieu, lorfqu'on leur rend le 
principe perdu. Mais comme cette rédudion ne fauroit avoir lieu, 
fans traiter ces chaux de métaux, ou avec des charbons ou quel- 
qu'autre fubftance inflammable , il faut naturellement que ces fub{- 
tances contiennent les principes qui coopèrent à la réduction des mé- 
taux. J’en appelle en outre à la nature inflammable des charhons que 
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tout homme raifonnable connoît; le principe pur des charbons eft 
d'ailleurs un chaînon fi impottant du nouveau fyftème chimique des. 
François, fans lequel cette doctrine ne fauroit fe maintenir. J'aurai 
occafion de revenir dans la fuite fur la même matière, 


Il. Séparation du principe inflammable. 


Que de toùs les Corps fnflammables on puiffe féparer un air in- 
flamniable, c'eft une vérité que perfonne ne met en doute; mais il 
eft eflentiel de prouver, que cétte efpèce d'air) que nous connoiflons 
fous le nom ce l'air inflammable , pofsède les mêmes propriétés que 
nous attribuons au principe inflammable de certains corps. Tour le 
monde fair que le nitre ne déronne qu'avéc des corps inflammables , 
qui par conféquent, contiennent le même principe. Les expériences de 
M. Achard & de plufeurs autres Savans mettent ce fair encore plus 
en évidence. : UE 

M. Achard conduifoit de, l'air inflammable , qu’il avoit obtenu d'un 
mélange de fer & d'acide vitriolique dans du vitre en fufon; il en 
réfultoit une détonetion très-confidérable, & à l’exception d'un pet 
d’alkali, cout le reftant du nitre fe trouvoit décompolé, MM. Mac- 
quer & Montigny ont évalement obfervé que l'air inflammable opéroit 
la réduction des, chaux métalliques, aufli bien que le charbon réduit 
en.poudre, M, Pelletier en faifant pañler de lair inflammable à travers 
une partie d'acide arfenical diffoute dans deux parties d'eau, obtint un 
acide fous forme métallique , qui fe féparoit de cette liqueur. Tous 
les Chimiftes favent que le cuivre diffous ou dans l'acide vitriolique 
ou muriatique, & principalement dans l'acide nitreux, s'y trouve ab- 
folument dans l’état de chaux. 11 eft d’ailleurs connu , que pendant que 
l'acide vitriolique ou ,muriatique attaquent le_fer, il fe développe de 
Fair inflammable, tandis que l'acide nitreux employé à la même opéra- 
tion, ne dégage que de l’air nitreux. En expofant dans une de ces trois 
diflolutions de cuivre un morceau de fer poli, le cuivre s’en féparera 
aufli-tôt , & reprendra l'éclat métallique qui lui eft propre; pendant 
cette expérience, il re s’en dégagera ni de l'air inflammable, ni de 
l'air nitreux, quoique les acides ont fans contredit attaqué le métal. On 
peut alors demander, d’où eft refté le principe inflammable de ces deux 
airs: je réponds à cela qu'il s’eft uni avec la chaux de cuivre; car de 
quelle manière le cuivre auroit-il pu réacquérir le principe inflammable 
qu'il avoit perdu , fi ce n’eft par le principe inflammable du fer, qui 
abandonnoit ce dernier métal pour s'attacher au cuivre. 


IIL. Pefanteur négative du principe inflammable. 


J'entends dire par cette expreflion, que le principe inflammable , 
comparativement à d’autres corps , même à l'air, ne manifefle aucun 
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poids sileft donc plus léger que tous les corps connus, & même plus 
léger que l'air. Un axiome de cette nature dont on n'a jamais démontré 
le contraire , & qui par conféquent doit être reconnu comme vrai, n'a 
donc pas befoin d’une démonftration ultérieure. Les phyficiens les plus 
habiles s'accordent là-deflus , que perfonne ne s'eft trouvé jufqu'ici en 
état de déterminer le poids fpécifique ; ni du principe inflammable , ni de 
la matière ignée la plus pure. D'ailleurs chaque fubftance dont on veut 
déterminer Le poids doit être naturellement plus pefante que l'air dans 
lequel on la pèfe. 


IV. Le principe inflammablé diminue la pefanteur pofitive des corps 
avec lefquels il fe trouve uni; dès qu’ils en font privés, ils reprennent 
leur premier pords. 


Cet axiome ne peut paroître contradiétoire qu'aux perfonnes peu 
inftruites des nouvelles découvertes en Phyfique; ceux qui font au courant 
de certe fcience n’ont que faire d’une démonfration plus détaillée. 


V. Combinaifon intime du principe inflammable avec l'air viral. 
Développement de l'air phlosifliqué. 


En regardant comme démontrée l'exiftence d’un principe inflammable 
particulier dans tous les corps combuftibles, il eft prouvé, que la com- 
buftion de ces mêmes corps ne peur avoir lieu que lorfqu’ils ne font point 
entourés d'air : de tous Les airs qui favorifent la combultion de ces corps, 
il n’y a que l’air vital & l'air atmofphérique dans lefquels elle puifle 
avoir lieu ; ce dernier n’acquiert cette faculté, quen raifon de la 
quantité d'air vital qui fe trouve toujours dans l'air atmofphérique. On 
peut donc dire que l'air vital eft feul celui dans lequel cette combultion 
peut fe faire. Il faut naturellement établir une certaine proportion entre 
la quantité des corps combuftibles ; & l'air dans lequel cette combuftion 
doit fe faire ; car l’expérience a démontré, que cette combuftion ne fur- 
pafle pas une certaine époque, & cette époque eft plus rerardée dans 
l'air vital que dans tous les auttes. L’explication de ce phénomène n’eft 
pas trop difficile. Dans chaque combuftion il s'échappe des parties 
volatiles ; dans les métaux, c'eft Le principe inflammable feul qui s’en 
dégage; dans d’autres corps , plufieurs autres matières s’échappent avec 
ce principe. Les expériences répétées confirment que:la combuftion ne 
peut point s'effectuer dans un: air phlogiftiqué ou dans l'air inflammable; 
on füppofe donc avec raifon que cés airs ne peuvent point abforber les 
parties qui s’échappent des corps en combultion, par laraifon qu'ils en 
font déjà fufhfamment chargés, tandis que l’airarmofphérique , & plus 
encore l'air vital, n’étant point faturés de principes femblables, favorifent 
cette combultion. Ce que nous venons de dire a fur-tôut lieu pendant la 
fimple calcination des méraux ; cat ceux-ci ne! contenant pain” d'autce 
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puncipe capable de fe volatilifers ne perdent donc que leur principe 
inflammable. A l’occafion de la calcination des métaux, nous obfervons 
un phénomène qui eft le centre du nowveau fyftème de Chimie des 
François, & autour dugueltourne toute la do&rine. Voici de quoi il s’agie : 
lorfque la calcination des métaux, ou la combuftion d’un corps quelconque 
s'opère dans un vale clos rempli d'air, il fe fait un tvuide confidérable 
dans ie même vafe , &.le reftant de l’air pefera alors moins que tout l’air 
contenu dans le vafe ne pefoit auparavant ; en échange ,:le corps que l’on 
vient de brûler, où le métal qui a été calciné , aura acquis un poids plus 
confidérable que celui d’auparavant, & ce qu'il y a de plus frappant, c’eft 
que cette augmentation de poids fera à-peu-près en raifon de ce que le 
reftant de l'air pefera de moins. On ne peut point difconvenir , que ce 
phénomène ne foir très-attrayant; aufli M. Lavoifier a-t-il été induit en 
erreur, en s’imaginant que l'air manquant avoit étéabforbé.par la chaux 
du métal: calciné: stsu 

En s’occupant de ce travail; M. Lavoifier paroît avoir oublié, qu’une 
condenfation de l'air a pu également avoir lieu. Comme je crois que dans 
cette opération , c'eft à la condenfation que l’on doit attribuer ce chan- 
gement de lair, il importe d'entrer dans de plus grands détails ; je 
chercherai fur-tout d'éviter toutes les expériences douteufes, ou qui 
peuvent fouffrir des explications différentes , fur-tout quand'il s’y trouve 
un autre corps , auquel on pourroit attribuer l'abforption d’une portion 
de Vair. J'appuie mon hyporhèfe par Pexpérience de Prieftley , qui 
en rempliflant un tuyau de verre d’air atmofphérique, y fit paffer auffi 
- long-tems destérincelles électriques, jufqu'à ce que la diminution de 
Pair n'y fût plus fenfible; cette diminution fait , d’après le calcul de 
ce favant, à - peu - près un quart du volume entier de l'air. M, Dela- 
métherie a également prouvé par fes expériences, que l'air vital pur peut 
être diminué par l’étincelle électrique , & changé en air phlogiftiqué (1). 
Or, fi d’après les expériences que nous venons de rapporter , ileft prouvé 
que l'air vital, ou pur , au lorfau'il eft mêlé avec l'air atmofphérique peut 
être diminué par électricité , ileft évident que dans le cas dont nous 
parlons , la même chofe a dû avoir lieu, à moins qu'on ne puiffe prouver, 
qu'une portion de cet air m’eût été abforbée. L'expérience prouve que 
la diminution très-fenfible de la mafle de l'air eft due à une véritable 
condenfation ; car.en introduifant des vapeurs phlosiftiques dans l’air 
vital le plus pur ,: au point que ce dernier en eft complettement 
fatuté , il refte toujoursren arrière une perite portion d'air phloyiftiqué. 
J'en appelle.ici aux expériences de M. Lavoifier , & de trous les chi- 
mifles qui fe fontt-occupés du même objer,, quoique ces meflieurs ont 
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toujours confidéré le réfidu de l'air phlogiftiqué d’après leurs préjugés, 
en regardant cet air comme étant déjà antérieurement contenu dans l'air 
vital. Je verfai dans une fiole dont la capacité étoit de neuf onces , & 
que j'avois remplie d'air vital le plus pur, obtenu de la manganèfe, 
quatre onces d'une diflolution concentrée de foie de foufre ; Fair vital 
occupoit donc encore un efpace de cinq onces. Quinze jours après 
la fiole fur ouverte fous l'eau; l’eau en y entrant la remplifloit route 
entière , au point qu'il n'y eut qu'un petit vuide de trois gros & demi 
de capacité. Si dans cette expérience l'air vital eût été abforbé, il auroit 
dù fe former un vuide parfait, cependant ce vuide n’a jamais eu lieu, 
même après avoir répété cette expérience. L'air qui occupoit le petit 
vuide dont je parie , étoit de l'air phlogiftiqué. 


= 


VI, Air inflammable produit par la combinaifon de l'eau avec le principe 
inflammable. 


I! feroit fuperflu de répéter ici les expériences qui prouvent la vérité de 
cet axiome, puifque M. Lavoifier & les amis de fon fyftêéme reconnoiffent 
tous le rapport intime qui exifte entre cet air & l’eau. Contraires à tous 
Les principes des différens gaz, ces meflieurs croient que pour les produire 
il faut une matière folide quelconque, qui par le feu acquiert de l’élafti- 
cité, & que le principe de ces gaz eft une des parties conftiruantes de 
l'eau. Je crois au contraire que le calorique eft une des parties confti- 
tuantes de cet air. Je chercherai à prouver mon opinion par une 
expérience de M. Lavoifier. | 

En conduifant un tuyau de cuivre de cinq ou fix pieds de longueur, 
rempli de fil de fer contourré en fpirale ou de charbon à travers un feu 
de charbon très-violent, & en introduifant dans la partie fupérieuré de 
ce tuyau le bec d’une petite cornue de verre remplie d’eau , de 
manière que les vapeurs de l’eau traverfent le tuyau de cuivre donc 
le bout inférieur a été précédemment conduit dans une fiole remplie 
d’eau , on obtient de l'air infammable; avec cette diférence, que fi l’on 
emploie dans cette expérience du charbon, on obtient en même-tems 
beaucoup d’air fixe. Le fer contenu dans le tuyau , fe trouvera alors en 
partie calciné, ou ff l'on s’eft fervi de charbors, ces derniers feront con- 
Vertis en cendre. J’explique ce phénomène de la manière fuivante : Peau 
en traverfant le tuyau, fe combine avec le calorique, & fe trouve 
changée en air, ce dernier fe charge en même-tems du principe inflam- 
mable qui fe développe du fer, & paroît fous la forme de l'air inflam- 
mable. Je crois que cette explication eft aflez convaincante pour appuyer 
mon opinion; mais j'indiquerai au furplus une feconde expérience de 
M. Lavoifier , d’après laquelle il introduifoit une petite portion d’eau 
diftillée & de limaille de fer fous une cloche plongée dans du mercure 3 
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expérience qui lui procuroit également cet air, en maintenant l'appareil 
dans une température moyenne, 


VII. La combinaifon du principe inflammable avec l'acide phofphorique 
produit le phofphore ; avec l'acide viriolique le foufre. 


Toutes les notions que nous poflédons actuellement du mélange 
naturel ou artificiel des corps, nous les devons à lPanalyfe. On con- 
noifloit le phofphore & le foufre, avant que l'on en eût connu les 
principes conftituans, L’obfervation , que le phofphore luit lorfqu'il fe 
trouve à l'air libre, conduifoit naturellement à l’idée, que ce corps 
lumineux contenoit une matière inflammable particulière, qui fe répand 
en l’air fous la forme de vapeurs lumineufes. En fuivant cette idée, on 
étoit naturellement conduit à fuppofer , que ce même corps lumineux 
fe trouvoit encore combiné avec une autre fubftance ; dont-on ignoroit 
la qualité. Homberg & Margraf qui s’occupèrent dans la fuire de 
T'analyfe du phofphore , reconnurent biëntôt que cette fubitance , outre 
le principe inflammable , contenoit encore un acide d’un genre particu- 
lier ; la connoiffance de ces deux principes devint encore plus évidente , 
lorfque d'autres chimiftes après eux, parvinrent à compofer du phofphore 

ar la combinaifon de cet acide particulier avec le principe inflammable. 

Il en eft de même du foufre ; l’analyfe qu'en firent les anciens chi- 
miftes, quoiqu'imparfaite, leur montroit cependant que cette fubftance 
étoit compofée de plufeurs principes ; il étoit réfervé à Srahl de mettre 
cette fuppofition dans le plus grand jour. 


VIII. Les Charbons font compofës de principe inflammable & d'acide 


aériert. 


Avant.de prouver mon axiome, je chercherai à faire connoître plus 
particulièrement l’idée de M. Lavoilier du principe propre des charbons 
ou du carbone , avec le principe inflammable qu'ils contiennent, 

M. Lavoilier confidère le charbon commun de bois, comme une 
fubftance compolée de carbone, d'air inflammable, de terre & de fel. Ce 
chimifte en traitant les charbons dans des vafes clos & à un grand feu, 
avoit obtenu une petite proportion d'air inflammable ; mais comme ces 
charbons expofés pendant plus long-tems au mème degré de feu, fans 
que le réfidu eût changé d'afpet , s’imagina avoir féparé par cetre 
opération tout l'air inflammable, D’après cette expérience, M. Lavoifier 
regarde le réfidu du charbon , ou fon carbone , qu’il fuppofe étre entiè- 
rement dépouillé de tout l'air inflammable, comme une /ubflance 
abfolument fimple , fans cependant prouver cette prétendue fimplicité. 

D'après le fyftème rectiñié de Srahl, que j'oppofe à la théorie de 
M, Lavoiler, il eft prouvé que le charbon eft compofé, 
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a. du principe inflammable. 
b. du principe d'acide aérien (x). 
c. de parties terreftres. 
d. de parties falines. 


Ces deux derniers principes font contenus dans la cendre, & n'y font 
qu'accefloires ; cela d.pend des végétaux qui ont fourni le charbon : il 
peut fe faire que dans plufieurs charbons ils manquent abfolument. 

L'erreur de M. Lavoifier confifte donc dans! l'idée de regarder fon 
carbone comme une fubftance fimple , & de croire que dans toutes les 
expériences ( où la décompofition du charbon a lieu) , l'acide aérien qui 
en émane, eff un nouveau compolé. Cetre erreur eft fondée fur ce 
que Le charbon n’eft point décompoté, lorfau’on le traite dans un vafe 
clos ; car alors il fe fait une diminution de la mafle de l'air, & l’air 
reftant contient alors de l’acide aérien. J'ai prouvé que la diminution 
de l'air a lieu toutes les fois que le principe inflammable fe combine 
avec l’air pur ; mais comme celui-ci en quittant le charbon s'échappe 
dans l'air, il eft naturel que l'acide aérien dégagé par la même opération 
le fuive, 

L'acide aérien a fouvent trompé les chimiftes les plus habiles, dès 
qu'ilsont cherché à démontrer fon exiftence ; mais en abandonnant l’idée 
de fa compolition artificielle, idée qui n'eft rien moins que prouvée , nous 
parviendrons prefque toujours à en faifir la connoiflance néceffaire. Schéele 
auquel perfonne ne difputera une grande perfpicacité, a été induit plus 
d’une fois en erreur fur cette matière ; car dans plufieurs de ces expériences, 
il s’imaginoit, tantôt d’avoir compofe de l'acide aérien, tanrôt de 
l'avoir fimplement féparé. C’eft de cet habile chimifte , que j’emprunte 
l’axiome qui met en évidence très-claire la nature du charbon. Schéele 
obtint cer acide, & de l'air inflammable, en traitant au feu le fimple 
charbon réduit en poudre (2). En traitant l’alkali cauftique fixe, mêlé & 
broyé avec la pouffière de charbon, & à feu nud dans une cornue de 
verre, on en obtiendra , en fe fervant de l’appareil pneumatique, une 
très-grande quantité d'air inflammable, & le réfidu aura alors perdu fa 
nature cauftique, & fera effervefcence avec les acides, il fera par con- 
féquent chargé d’acide aérien. Dans céfreexpérience , le principe inflam- 
mable des charbons fe trouverà féparé fous la forme d'air inflammable , 
pendant que le principe de lacide aérien seit combiné avec l’alkalÿ 


fixe. 
à 


(x) La combinaïfon de és deux principes forme le carbone de M. Lavoifer. 
F'oyez Journal de Phyfique, tom. xxx1v, part. I, pag. 460, 
(2) Voyez Traité de l'Air & du Feu, $. 96, 
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En expofant au feu nud un mélange de litharge & de poudre de 


charbon dans une cornue de verre folidement lutée, on obtient à 
l'aide de l'appareil pneumatique ; de l'air fixe, & la litharge qui refte 
dans la cornue , fe trouvera revivifiée; par certe expérience l'air fixe 
eft évidemment produit du charbon, & le principe inflammable s'eft 
combiné avec la chaux de plomb, qui par ce moyen a été réduite en 
métal, 

Mais pour prouver l’afnité intime du principe inflammable des 
charbons, avec ce même principe content dans les métaux , je citerai ici 
une expérience par laquelle on obtient le même réfultat, en diftillant la 
limaille de zinc avec l’alkali fixe cauftique. 

En obfervant de plus, la grande quantité d’air fixe que l'on obtient 
pat la diftillarion du bois defléché , on trouvera, je crois, la conclufion 
très-naturelle , que le même principe doit fe trouver également dans le 
réfidu du bois ou du charvon. 


IX. L’Air vital nous ef? abfolument inconnu quant à [es principes. 


Je prétends que perfonne jufqu’ici n’a trouvé le moyen de compofer 
de l'air vital (j'entends ce mot dans toute la force du terme ), & j'invite 
tous ceux qui veulent combattre cette opinion de le prouver. M. La- 
voilier lui-même paroît regarder fon axiome, d’après lequel il a avancé 
que le prétendu oxigène combiné avec le principe du feu ou de la 
lumière conftatoit l'air Le plus pur ou l'air vital, comme dépourvu de 
preuves fufffantes. 

Dans toutes les expériences où cet air fe préfente, il doit fon origine 
à la décompofition des corps, dont il étoit une des parties conftituantes. 
11 paroît donc que ce principe eft d’une nature particulière , & qu'il fait 
une des parties conftituantes de certains corps; il eft même poffible 
qu'il fe trouve dans quelques acides, comme le prouve l’acide nitreux; 
mais ce n’eft point-là encore une raifon de lui donner le nom d'oxigène. 
Ce nom appartient à plus jufte raifon à la matière du feu. 

Comme pluleurs expériences prouvent que le calorique eft a bafe 
de la plupart des airs, on pourroit peut-être fuppofer , fans blefler les 
règles d’une faine logique, que la bafe qui conftate le poids de Pair fixe, 
pourroit bien être la bafe de l’eau , qui par la combinaifon avec la matière 
du feu La plus pure, a pris la forme de l’air. 


X, L’Air fixe, ou l'acide aérien, ne peut point étre produit par une 
combinaifon artificielle. 


Cet axiome eft tout-à-fait contraire aux obfervations de M. Lavoifier 
& des chimiftes qui fuivent fon fyftême ; aufñli eft-il de la plus grande 
importance, & fa réalité écrafera en droiture le nouveau fyftème des 
François, Car fi l'air fixe ou l'acide aérien que M, Lavoifier a obtenu par 
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fes expériences , n’eft point produit (produ&um ) par la combinailon , 
mais feulement féparé (eduétum),le nouveau fyflême eft nul, & Le 
fameux oxigène une chimère, circonftance que je crains fortemenr, 

Le même axiome a été fuffilamment prouvé par une fuite d'expériences, 
publiées en 1786 par M. Green (1), qui n'ont jamais été réfutées , ni par 
M. Lavoifier, ni par d’autres chimiftes françois, 

J'ai répété les expériences de M. Green , & j'ai été parfaitement con- 
vaincu de leur exactitude ; qu’il me foit permis de citer ici quelques-unes 
des plus remarquables. 

D'après les expériences 4 & 8 de M. Green, ce chimifte ayant fait 
brüler du phofphore fous une cloche remplie d’air atmofphérique tenue 
fous l’eau , eut une eau acide, qui troubloit bien l’eau de chaux, mais qui 
ne contenoit point d'air fixe. Quoique M. Lavoifier regarde le phofphore 
(fans cependant Le prouver ) comme un corps fimple , il eft, comme on 
le voir, plus que probable, qu'il contienne un principe inflammable. 
Dans l'expérience de M. Green , le phofphore auroit dû naturellement 
produire avec les parties de l'air pur, 2 lair fixe , fi l’aflertion de 
M. Lavoifier étoit infaillible ; mais comme ni M. Green, ni moi, nous 
n'avons obtenu un pareil air, je ne puis regarder l'opinion de M. La- 
voifier que comme dénuée de fondement, Ce qui troubloit l’eau de chaux 
dans l’expérience de M. Green, ce fut l'acide phofphorique qui fe trouva 
dégagé par la combuftion du phofphore. 

Dans les expériences 11 & 13, M. Green s’occupa à faire brûler du 
phofphore réduit en petits morceaux , dans huit pouces cubiques d’air 
vital le plus pur ; après la combuftion du phofphore, il reftoit encore + 
de pouce cubique d’air phlogiftiqué , cependant l'eau ne contenoit point 
d'air fixe; cette expérience vient à l'appui de mon cinquième axiome. 

M. Green, dans les expériences 19, 20, 21 , 22, n’a point obtenu de 
l'air fixe, en brûlant du foufre dans l'air atmofphérique ou vital le plus 
pur. Il eft contre toute expérience de vouloir difputer la préfence du 
principe inflammable dans le foufre, 

Les expériences 24 & 25 de M, Green prouvent que la chaux de 
plomb fraîchement préparée, ne contient ni air vital ni air fixe, 

Dans fa trentième expérience, M. Green eflaya de brûler au-deflus de 
l'eau de chaux , de l'air inflammable, qu'il avoit retiré du fer par l'acide 
muriatique fans obtenir de V’air fixe. Je puis ajouter à certe expérience, 
que les chatix des métaux purs qui ne contiennent point d’air fixe, étanc 
réduites par le phofphore, ne donnent aucun indice d’air fixe. 

L'érain , le régule d’antimoine ; le plomb, le zinc ni le foufre déconé 
avec le nitre, ne produifent point d'air fixe. 


(x) Voyez Obferv. & Exper. circa genefin aeris fixi & phlopift. Haliæ, 
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L'air vital, ni l'air inflammable pur étant brûlés enfemble, ne donnent 
point d'air fixe; ce qui devroit cependant avoir lieu, fi le fyftême 
imaginé par M. Lavoifier avoit quelque fondement. 

Ce qui a occafonné l'erreur de M. Lavoifier, dont au refte les 
expériences font sûrement exactes, c'eft d'avoir toujours confidéré le 
principe du charbon comme un corps fimple, fans avoir donné des 
preuves fufifantes de fon opinion. Mais j'ai prouvé par mon huitième 
axiome , que ce principe eft abfolument un principe compofé, & que 
dans toutes les expériences où M. Lavoifier obtint de l'air fixe, cet air 
fe fépara des charbons dont il s'étoit fervi. 

M. Green dans fes expériences 9, 10, 14, 15, 16, 17,18 , 29, 33 
& 34, n'a obtenu de l'air fixe, qu'après avoir employé des matières tirées 
du règne végétal; c’eft ainfi qu'il obtint de l'air fixe d’une bougie 
allumée , de haricots, de l’efprit-de-vin & de l’éther allumé. Mais il eft 
d’ailleurs fufifamment prouvé que l'air fixe eft contenu précédemment 
dans tous ces corps, fans employer la méthode phlogiftique pour l'en 
retirer. 

J'eus de la peine à en croire mes yeux, en lifant il y a quelque 
tems dans les Annales de M. Crell l'extrait d’une Lettre de M, Kirwan, 
dans laquelle ce chimifte annonce avoir abandonné le fyftème de Stahl 
fur Le phlogiftique. « La raifon qui m'a fait abandonner le fyftème fur le 
phlogittique , dit M. Kirwan, c'eft que je ne connois aucune expérience 
claire & diftinéte par laquelle on ait prouvé, que l'air fixe foir compofé 
d’air viral & de phlogiftique , & que fans cette expérience duement 
conftatée , je ne puis croire à la préfence du phlogiftique dans les métaux, 
dans le foufre & dans l'air nitreux ». Il me femble que cet aveu de 
M. Kirwan eft une fuite de ces erreurs dans lefquelles l'efprit humain fe 
trouve quelquefois entraîné, lorfqu'il donne trop de champ aux préjugés. 
Pourquoi M. Kirwan eft-il parti d’un faux principe, d'après lequel il a 
cherché de combiner l'air fixe avec des fubftances, qui ne contiennent 
que le phlogiftique tout pur, & pourquoi M. Kirwan fuppofe-t-il que 
l'air fixe foit un air compofé ? Si M. Kirwan s’étoit contenté à ne confulter 
que la nature, cette dernière l’auroit sûrement pu convaincre que par 
la combinaifon de l'air vital avec le phlogiflique , on ne produit poine 
d'air fixe. M. Kirwan qui dans fes écrits avoit déjà manifefté la même 
opinion, fut fans doute entraîné par la nouvelle théorie des chimiftes 
françois, parce que fon opinion s'y trouve appuyée par une fuite 
d'expériences dont l'apparence eft extrêmement trompeufe. 

Je crois avoir donné un nombre fufifant de preuves, pour conftater 
les axiomes que j'ai fait connoître précédemment; j'invite actuellement 
tous les amis de la Chimie à prononcer, fi le fvftème rectifié de Stahl 
fur le phlogiftique n’eft pas plus conforme à la vérité, & fi les expériences 
qui en font déduites ne {ont pas plus fimples, plus palpables , plus aifées 
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à expliquer , que par la nouvelle théorie de M, Lavoifier & de fes amis. 
Pour faciliter la décifion des chimiftes, je chercherai à faire connoître 
plus particulièrement les expériences les plus faillantes de M. Lavoifier, 
& de fixer fur-tout l'attention des Lecteurs fur les circonftances parti- 
culières qui, de concert avec le préjugé de l'inventeur , ont fans doute 
contribué à lui faire faire des faufles conclufons. 

La doétrine de Prieftley fur les différens airs ayant été publiée en 
1772, M. Lavoiler s’occupoit l’année fuivante à faire également con- 
noître fon travail fur le même objet. Ses expériences lui firent bientôt 
découvrir l'air fixe, & Le rapport de cet air avec les terres calcaires & 
les alkalis; il fit enfuite quelques eflais pour combiner cet air avec des 
fubftances métalliques par la précipitation (1). Le fuccès de fes 
expériences, & l’obfervation que la calcination des métaux ne pouvoit 
avoir lieu qu’à l'air, lui firent naître l’idée que dans Les chaux des métaux 
préparées à l’aide du feu, & qui fous plufieurs rapports refflemblent à 
celles que l’on obtient par la précipitation , il pourroit bien s’y trouver 
également ce fluide élaftique. IL paroïît que ce travail fit foupçonner à 
M. Lavoifier pour la première fois que l'air atmofphérique ou tel autre 
qui y étoit contenu, entroit en combinaifon avec les métaux , & que 
l’augmentation du poids de chaux des métaux, & peut-être quelques 
autres phénomènes en étoient la caufe. La connoiffance peu étendue 
que lon avoit alors de l'air fixe en général, & lobfervation que 
plufieurs fubftances en abforboient une certaine quantité , y a proba- 
blement contribué. Quelques expériences que M. Lavoifier entreprit dans 
la fuite, favorifoient encore cette idée ; car en traitant ces chaux mé- 
talliques avec de la poudre de charbon , ce chimifte obtint une grande 
quantité d’un air, qui avant la combinaifon de ces fubftances ne fut point 
obtenu de chaque fubftance en particulier. 

C'étoit alors l’époque critique , qui a donné lieu à toutes les erreurs 
poftérieures, & où le premier préjugé faux a pris naïiflance. L'air que 
M. Lavoifier obtint pendant la réduction des métaux, étoit de l’air fixe, 
& il s’imaginoit lavoir féparé des chauxdes métaux à l’aide des charbons; 
il conçut par conféquent l’idée que les métaux attiroient l'air fixe pendant 
la calcination. IL eft vrai que l’idée très-incomplette qu’on avoit alors du 
fyftême de Stahl, ne fufhfoit pas pour expliquer ce phénomène, par 
conféquent M. Lavoifier jugea , que tous les fluides élaftiques dérivoient 
de la combinaifon d'un corps folide avec le principe inflammable. 11 
crut donc que le principe qui, felon fon préjugé fe trouvoit en combi- 
naifon avec les chaux des métaux , & qui augmentoit leur poids , n’eft 
point encore un fluide élaftique , mais, pour ainfi dire , la partie fixe de 


(5) Lavoifier, Opufcules phyfiques & chimiques. 
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ce fluide, & qu'il n'obtenoit de l'élafticité que par la partie inflammable 
des charbons, où la matière ignée. Ici le nouveau préjugé jettoit fes 
premières racines , en avançant fans aucune preuve , que les chaux des 
métaux contenoient une efpèce d'air, parce qu’en les calcinant on en 
avoit obtenu, Au lieu de ce raifonnement mal fondé, on auroit dû 
vérifier , felon le fyftème de Stahl, 

1°. Si pendant la réduction des chaux des métaux, il ne fe faifoit rien 
de plus qu’une fimple combinaifon du principe inflammable des'charbons 
avec cette chaux. 

2°, Si le Auide élaftique que l’on obtient dans ce travail, fe dégage 
immédiatement de ces chaux. 

3°, Si pendant la réduétion des métaux , le charbon qu'on y ajoute , 
peut produire deux effets à la fois: a, de rendre aux métaux le principe 
inflammable qu'ils avoient perdu ; à, de procurer au fluide élaftique , 
qui, comme on prétend, fe trouve lié aux métaux, le principe par lequel 
il acquiert la nature d’un air ou, d’un gaz. 

4°. Si le charbon ne feroit pas plutôt une fubftance mixte, qui outre 
le principe inflammable, pofsède encore la bafe de ce fluide élaftique, 
& qui par conféquent rempliroic un double objet dans la réduétion, celui 
de rendre aux métaux la partie perdue, & de faciliter le développement 
de ce fluide élaftique fous la forme de gaz. 

Il paroît cependant que M. Lavoifer ne s’eft point occupé à vérifier 
ces quatre points. Îl fuivoit au contraire fon préjugé, & cherchoit plutôt 
à prouver l’acceflion du principe aériforme, 

Dans cette vue, M. Lavoifier s’occupoit à démontrer par plufieurs 
expériences, que pendant la calcination des métaux, il fe fait une 
abforption de cet air, qui augmente à mefure que la calcination s'avance. 
Il entreprit en 1784, plufieurs eflais relativement à la calcination de 
l'érain & du plomb datis des vafes clos, avec l'intention de s’affurer de 
la jufteffe du travail que Boyle avoit entrepris fur le même objet, & qui 
avoit alors prétendu que pendant la calcination des méraux , une partie 
de la matière du feu pafloit à travers le! verre, fe combinoit avec les 
métaux ou leurs chaux, & occalonnoit de cette manière l’augmentation 
du poids de ces chaux. La portion de l’étain & du:plomb qui avoit été 
calcinée dans cette opération, avoit réellement obtenu une petite augmen- 
tation de leur poids, quoique la cornue hermétiquement fermée pesât 
après l'opération autant qu'auparavant. D'après cette expérience de 
M. Lavoilier, l'opinion de Boyle étoit donc abfolument faufle; car, 
felon lui , le vafe qui contenoit le métal calciné, auroit dû augmenter de 
poids. Quelqu’exacte que füt l'expérience de M. Lavoifier , il n’eft pas 
moins vrai, que tout dépend ici de la manière dont on explique les 
conféquences. On regardoit comme une circonftance très-remarquable , 
que l'air contenu dans l'intérieur de la cornue, avoit perdu une petite 
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partie de fon poids , & que le poids du métal calciné s’étoit augmenté en 
raifon de cette perte, Le reftant de l'air fe rrouva gâté & ne pouvoit plus 
fervir pour la calcination des métaux. 

M. Lavoifer avoit tiré de cette expérience la conclufion fuivante, 
que l'air atmofphérique dont la cornue s’étoit trouvée précédemment 
remplie, n'étoit point un air homogène, mais compolé de deux airs 
différens , dont l’un qui étoit de l'air vital fe combinoit avec les métaux 
pendant la calcination, & que l’autre eft un air corrompu, point apte 
pour la refpiration , ni pour la calcination des métaux, 

Cette conclufion de M. Lavoilier n’eft point appuyée par les preuves 
néceflaires, & fe trouve également contraire à toutes les expériences 
précédentes ; car il eft connu, que toutes les fubftances aériformes font 
expulfées des corps qui les contiennent, par le feu. 

Si dans fes premières expériences, M. Lavoifier n'eut pas perdu de vue 
le phlogiftique que Stahl avoit fi bien démontré, & que l'envie de faire 
une innovation dans la Chimie ne l’eût entraîné, il auroit fans doute 
évité cette première erreur, qui en même-tems f'auroit garanti contre 
toutes les autres. D’après l’état où fe trouvoient alors les connoiflances 
chimiques , & fur-tout ce que l'on favoit fur le phlogiftique, une erreur 
de cette nature étoit cependant très-excufable. 

Dans le moment actuel, ces phénomènes peuvent être mis dans un 
plus grand jour , dès qu'on voudra fe fervir du III° , IV® & V° axiome du 
{yftème de Stahl rectifié. On fe rendra plus aifément raifon des pertes 
apparentes de l'air, & comment les métaux par la calcination & après 
avoir perdu leur phlogiftique , & par conféquent une partie de leur poids 
fpécifique , fe trouvent encore avec une augmentation de poids. 

IL paroît que M. Lavoifier avoit fenti lui-même que fa première opinion 
étoit un peu trop hafardée , & qu'elle manquoit abfolument de preuves 
néceffaires. Pour cette raifon il publia l'année d’après (1775) un nouveau 
Traité, dans lequel il cherchoit à faire connoître plus particulièrement 
la qualité du principe, qui, felon fon idée , fe combinoit avec les métaux 
pendant la calcination, & qui contribuoit à l'augmentation de leur 
poids. Il s’occupoit fur-tout à prouver par l’analyfe l’acceflion de l'air 
pur, & les reproductions des chaux-métalliques, Il efpéroit d'obtenir Le 
même air en réduifant les métaux, mais la plupart des métaux, qui pour 
la réduction exigent une addition de charbon, M. Lavoifier n’obtint que 
de l'air fixe, & fans le charbon point d'air. 11 fe fervit enfin d’une chaux 
de mercure , dont la réduction a lieu fans charbon, & dont il obtint 
effectivement une grande quantité d’air pur. 

Ce phénomène étoit fans doute très en faveur de la nouvelle théorie 
de M. Lavoifier, s'il étoit permis de juger tous les autres faits d’après un 
feul. M. Lavoifier fur encore induit en erreur cette fois , en fuppofant 
que toutes les chaux des métaux contenoient de l'air viral ; comme la 
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chaux de mercure, fur jaquelie il avoit faie fon dernier travail, Nous 
connoiffons encore trop peu la nature & les parties conftituantes du 
mercure, & nous ignorons abfolument fi cette fubftance ne <ontenoit pas 
même dans fon état métallique le principe de l'air pur, comme cela 
paroît par fa détonation avec le foufre ; par la même raifon , nous ne 
faurions prononcer avec quelque cettitude , fi l'air vital que la chaux 
de mercure préparée fans addition quelconque doit contenir, ne s’eft 
combiné avec la chaux que pendant la calcination. Ce qui rend cette 
expérience très-{ufpecte, ce font principalement les effais de M. Green, 
profefleur de Chimie à Halles , d'après lefquels il paroît certain que la 
chaux de mercure fraîchement préparée & fans addition d’acide nitreux , 
ne contient aucun indice d’air déphlogiftiqué. Ce chimifte fuppofe en 
outre que M. Lavoifier &les chimiftes qui ont obtenu les mêmes réfultats, 
ont employé de la chaux de mercure expofée pendant quelque tems à 
l'air, ou bien ils ont fait ufage d’une chaux achetée chez quelques dro- 
guiltes, qui probablement alors avoit été préparée par l’acide nitreux ; 
dans ce dernier cas il n’y a rien d'étonnant qu'une pareille chaux contienne 
de l'air vital. 

M. Lavoifier n'ayant donc pu retirer des autres métaux l'air vital que 
le mercure lui avoit fourni, eut recours à une nouvelle hypothèfe, par 
laquelle il prétendoit que l'air fixe que l’on obtient pendant la réduction 
des autres métaux, à l’aide de la poudre de charbon, étoit un air nou- 
vellement généré par le mêlange de l'air vital (dont la préfence n’étoit 
nullement prouvée) avec la poudre des charbons. 

Cette hypothèfe de M. Lavoifier, qui pourtant n’étoit fondée que fur 
des préjugés , a ouvert dans la fuite un vafte champ à l'imagination de ce 
chimifte. Il entreprit en 1777 fes expériences fur la refpiration des 
animaux, & fur le changement que l'air éprouve en pañlant par les 
poumons. Il trouva que l'air atmofphérique , dans lequel des animaux 
avoient vécu pendant quelque tems, étoit tellement changé, que ce qui 
reftoit de l'air n’étoit qu’une combinaifon d'air phlogiftiqué & d'air fixe. 
M. Lavoifer reconnut exaétement que deux opérations pouvoient avoir 
lieu. 

1°, Ou que la portion pure de l'air atmofphérique en entrant dans les 
poumons étoit changée en air fixe, & expirée avec la pertion phlogifti- 
quée, ou, Ù 4 Ra « 

2°. Que la portion pure de l'air pouvoit être abforbée par les poumons, 
& expirée avec une portion égale d'air fixe, que le fang pouvoit avoir 
dépofé dans les poumons. 

M. Lavoifier n'ofa pas alors adopter pofitivement une de ces opinions; 
mais pour favorifer fon préjugé, il aima mieux croire que pendant la 
refpiration , les deux opérations pouvoient avoir lieu en même tems. 

Ce chimifte entreprit peu après de nouvelles expériences fur la 
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combultion des bougies dans l'air atmofphérique & dans l'air vital. Les 
réfultats de ces expériences furent que l'air atmofphérique ayant été 
changé confidérablement par la combuftion des corps brülés , deux 
cinquièmes de cet air fe trouvent changés en air fixe. M. Lavoifier 
s'imagina de pouvoir prouver la génération de l'air fixe par une obfer- 
vation qui par elle-même eft d’une grande conféquence. Sous une cloche 
remplie d'air vital, & clofe à l’aide du mercure, il brüla une bougie 
jufqu’à ce qu’elle s'éceignir. En eflayant avec l’alkali fixe l'air reftant, il 
fe trouva une grande quantité d’acide aérien, & de cent parties d’air pur, 
il reftoit à-peu-près un huitième d’un air qui éteionoit une bougie, ne 
précipitoic point l’eau de chaux; c’éroic donc un véritable air phlo- 
giftique. 

Les préjugés auxquels M. Lavoifier s’étoit une fois abandonné’, 
l'empêchèrent de reconnoître dans cette expérience Le phlogiftique ; car 
il S'imaginoït que la quantité de l’air phlogiftiqué devroit augmenter en 
zaifon de la quantité des corps qu’on y auroit brûlés. Mais comme dans 
l'air pur , la combuftion étoit quatre fois plus forte que dans l’air atmof- 
phérique, & qu’au contraire on obtenoit neuf fois moins d’air phlogifti- 
que, M. Lavoifier ne put point expliquer ce phénomène d'après ce 
principe. Il crut au contraire, que cette expérience étoit en faveur de fon 
opinion. Il femble que M. Lavoifier n’a point penfé à la poñhibilité d'une 
compreflion de l'air par l’accès du principe inflammable , & au change- 
ment que la nature de cet air éprouvoit naturéllement. Son opinion que 
l'acide de la craie étoit compofé d’un mélange d'air pur & d'air inflam- 
mable , eft abfolument faufle & nullement prouvée ; car cela ne peut 
avoir lieu , que lorfque l’on aura démontré que Pair Le plus pur fe foic, 
pour ainfi dire , échappé pendant cette opération, fans avoirlaiflé aucune 
trace. Or, comme après ce travail il refte toujours un huitième ou un 
douzième d’air phlogiftiqué , on peut prouver avec quelque probabilité, 
que cet sir doit plutôt fon origine à l'air vital & au principe inflammable, 
D'après routes ces opérations chimiques de M. Lavoifier , dont nous 
n'avons pu donner qu'un apperçu rapide, ce chimifte fe crut en état 
d'établir un nouveau fyftème de Chimie, dont il publia les premiers 
apperçus en 1777. La bafe de ce nouveau fyftème étoit fondée fur les 
fauffes conclufions que nous avons fait connoître. D’après ces conclufions, 
M. Lavoifer expliquoit la combuftion des corps, & la comparoit comme 
de raifon ave la calcination des métaux, Ce travail lui fournifloit les 
axiomes fuivans: 

1°. Dans chaque combuftion il fe développe une certaine quantité de 
principe igné ou de lumière. 

2°. La combuftion ne peut avoir lieu que dans une feule efpèce d'air, 
qui eft l'air pur. 

3° Dans chaque combultion il fe fait une deftruétion ou décompofition 
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de l'air pur, & le corps brülé augmente de poids, à raifon de l’air 
déconipofé. 

4. Dans chaque combuftion, le corps brûlé eft changé en acide, 
par l'accès du principe qui a contribué à l'augmentation de fon 
poids. 

Les deux premiers axiomes font des faits que perfonne ne révoque en 
doute. Mais le troifième fe rapporte à la faufle opinion , fuite du préjugé 
de l'inventeur , & ne peut par conféquent avoir lieu. Il en eft de même 
du quatrième, qui pour les mêmes raifons eft inadmiflible. 

Par la publication de ces axiomes , M. Lavoifier attaque ouvertement 
la doctrine alors univerfellement reçue, & par laquelle on admettoit un 
principe inflammable dans tous les corps combuftibles , quoiqu'il avoit 
lui-même avoué que les différens phénomènes que l’on obferve pendant 
la calcination des métaux ou la combuftion d’autres corps, s’expliquoient 
très - heureufement par cette doctrine, Ici on a pu avoir le droit de 
demander , pourquoi M. Lavoifier a pu abandonner une doctrine qu'il a 
trouvée lui-même fufifante ; ou bien en a-t-il reconnu la faufleté ? ou 
eft-elle contraire aux obfervations des chimiltes? Tout cela ne paroît 
pas être; il paroît au contraire, que M. Lavoifier l'ait abandonnée, 
parce que, d'après elle, il falloit fuppofer que la matière ignée , ou le 
principe inflammable lié, fe trouvat dans les métaux, le foufre , & en 
général dans tous les corps inflammables , dont cependant on ne pouvoit 
pas Le féparer dans toute {a pureté & fans aucun mélange. On voit que 
tout ce que M. Lavoifier oppoloit à la doctrine du phloziftique n'eft 
qu'un fophifme auquel l'amour-propre & le préjugé avoient la plus 
grande part ; il s’imaginoit que les phénomènes dont il a été queftion , 
pouvoient s'expliquer tout aufli clairement d’après fon opinion, c’eft-à- 
dire, fansadmettre la préexiftence du principe inflammable dans les corps 
foi-difant combuftibles , il croyoit en même-tems, que la doctrine de 
Stahl feroit ébranlée jufques dans fes fondemens par fon nouveau 
fyftème. 

I eft évident que les idées de M. Lavoifier fur les objets en queftion ;, 
n’éroient que la fuite d’un ancien préjugé, d'après lequel il cherchoit à 
détruire de fond en comble la doétrine de Stahl; mais comme nous avons 
fufifamment prouvé, que les idées fondamentales de fon fyftêème font 
fauffes , il doît naturellement s’enfüuivre , que l’ancienne doctrine de Stahl 
reftera inébranlable , malgré l'affaut de M. Lavoifier & de ceux qui ont 
adopté fon fyftème. 

L'opinion une fois adoptée par M. Lavoifier , le conduifit infenfible- 
ment plus loin; il combattoit la doctrine de Stahl, parce qu’elle fuppofe 
la préexiftence du principe inflammable dans les corps combuftibles , 
quoiqu'il avoit prétendu lui-même, que dans chaque combuition il fe 
dégageoit une certaine quantité de matière ignée; mais comment 
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expliquer ici l'opinion de M, Lavoïlier, qui ne peut point avoir lieu, 
fans admettre les principes de fa théorie de Stabl. 

En 1777 M. Lavoifier préfenta à l’Académie des Sciences un Mémoire 
fur les acides & leurs principes. IL rappeloit dans ce Mémoire ce qu'il 
croyoit avoir démontré dans fes écrits précédens , favoir, que l'air pur 
entroit dans la compofition de plufeurs acides, principalement dans celle 
de l'acide phofphorique & de l'acide nitreux. Les preuves qu'il alléguoit, 
étoient, que le phofphore & le foufre ayant été brülés dans un ait ren- 
fermé, laifloient après eux un acide dont le poids étoit plus confidérable 

. que celui des corps brülés, & que l'air dans lequel la combuftion s'étoic 
faite, avoit perdu autant de fon poids que l'acide importoit. 

11 s’en faut de beaucoup que cette preuve foit aufli convaincante que le 
prétend M, Lavoilier; car pour qu’elle ait l'authenticité néceflaire , il 
faudroit auparavant démontrer, 1°. qu'une quantité d'air pur, égale à 
celle qui s'éroit perdue auparavant, puifle être retirée de ces mêmes 
acides ; 2°. que ce phénomène ne puifle point étre attribué à une autre 
caufe quelconque, 

De ce préjugé que je regarde abfolument comme non prouvé, 
M. Lavoilier formoit l’axiome général , que l'air le plus pur étoit la bafe 
de tous les acides, & que cette bafe étoit la même dans tous les acides, 
& que, felon fa combinaifon avec des principes différens , elle produifoit 
des acides également différens. M. Lavoifier donna en conféquence le nom 
de principe oxigène au principe de l'air Le plus pur, dont il déduifit les 
axiomes fuivans : 

1°. Que ce principe (que M. Lavoifier n’a pourtant jamais pu démontret 
dans toute fa pureté ), combiné avec le principe du feu, forme l'air pur 
ou vital. 

2°. Que ce principe, combiné avec le principe du charbon , forme 
l'acide crayeux ou l'air fixe. (Chofe qui pourtant n’a point encore été 
prouvée aflez clairement.) 

3°. Que ce même principe combiné avec le foufre, forme l'acide 
vitriolique. ( Cette affertion eft due à une faufle explication. ) 

4°. Combiné avec l'air nitreux, ce principe forme l'acide nitreux, (Ce 
n’eft qu’une féparation, mais non une génération nouvelle. ) 

5°: Que ce principe, combiné avec Le phofphore, forme l'acide 
phofphorique. (Cela dépend d’une faufle explication. ) 

6°. Que ce principe, combiné avec les métaux , les réduit en état de 
chaux, (Cela eft faux , d’après les preuves que nous en avons données, ) 

M. Lavoifier prétend en outre, que l'acide du fucre étoit produit par 
la combinaifon du fucre avec un principe acide ; il réfute en même-tems 
l'opinion de Bergman & de plufeurs autres chimiltes, qui avoient rezardé 
Vacide du fucre comme provenant de la décompofition du fucre. 
M. Lavoifier leur oppofa , que cet acide provenait de la combinaifon du 


Tome XLI, Parr. Il, 1792, OCTOBRE. L1 


lé 


262 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


fucre, avec un tiers du principe oxigène, & il chercha à prouver fon 
opinion par le calcul. Selon moi, M. Lavoifier auroit donné un plus 
grand poids à fon opinion, en s’occupant de féparer par un fecond 
procédé, Je fucre qu'il avoit employé, du principe oxigène. 

La théorie du principe oxigène pofe donc fur la faufle explication de 
l'origine de l'acide obtenu par la combuftion du phofphore avec le 
foufre , de même que fur l'idée mal fondée de l'acide aérien. M, Lavoilier 
fe vit encore confirmé dans fon erreur par la grande quantité d'air vital 
qu'il obtint en décompolfant l'acide nitreux fans autre intermédiaire que 
le feu. 

L'idée de M. Lavoifer fur la combuftion des corps lui eft particulière ; 
il simagina que dans tous ces cas il y avoit une combinaifon du principe 
de l'air vital avec les corps brülés ; l'obfervation que le phofphore & le 
foufre ne préfèntent aucun indice d’acide avant la combuftion, tandis 
qu'ils en fournifloient beaucoup après, favorifoit fans doute certe opinion. 
D'après cetre obfervation, M. Lavoifier fe crut donc autorifé à déclarer 
le phofphore & le fouire, comme principes fimples d’un acide particu- 
lier ; il en conclut par conféquent, que par l'accès de l’oxigène de l'air 
vital pendant la combuftion du phofphore, il fe formoit l'acide phof- 
phorique, que le foufre combiné avec un principe acide , formoit l'acide 
vitriolique , que l'air phlogiftiqué & le principe acide produifoient l'acide 
nitreux, & que le principe du charbon combiné avec des acides, formoit 
l'acide aérien. Il feroit trop long de difcuter tous ces points, je me 
contente d’alléouer ici quelques obfervations. 

La Chimie pratique offre affez de cas, où des matières volatiles, liées 
par des fubftances fixes , le deviennent également ; mais je ne connois 
aucune expérience, d’après laquelle on foit parvenu à former par la 
combiraifon de deux fubftances volatiles, un corps fixe, comme cela 
devroit cependant arriver felon la théorie de M. Lavoifier où Le phofphore 
& l'air viral, tous deux volatils, forment l’acide phofphorique qui eft 
très-fixe, Ce fait feul prouve combien peu on doit compter fur la nouvelle 
théorie de M. Lavoifier. 

Parmi Les preuves analytiques relativement à l'acide nitreux, la 
conclufion de M. Lavoifier eft également faufle, en voulant étendre fur 
tous les acides, ce qui pourtant n’a lieu que dans l'acide nitreux tout 
feul ; je parle de l'air vital , que l'on obtient en décompofant cet acide 
en entier. M, Lavoifier d’ailleurs n’a pas ofé expliquer d’après les mêmes 
principes , la formation de l'acide de fel , ni l’acide fpathique , ni bora- 
ciaue. 

Nous n’indiquerons que briévement le Mémoire fur la nature de l’eau, 
que M. Lavoifer a préfenté dans la fuire à l’Académie des Sciences, & 
dans lequel il cherche à prouver, que l’eau n’eft pas un élément fimple, 
qu'il peut être décompofé & compofé, L'expérience connue que 
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M. Cavendish fit en Angleterre, fut répétée par M. Lavoilier en préfence 
de M. de la Place avec un appareil particulier ; ces chimiftes reconnurent 
la jufteffe du procédé de Cavendish, & M. Lavoifier en tira la confé- 
quence, que l’eau étoit compolée d'air vital & d'air phlogiftqué, & que 
cette compofition avoit eu réellement lieu par ce procédé artificiel. 

Nous paflons fur un affez grand nombre d’expériences de M. Lavoifier, 
que M. Wiegleb cherche à réfuter, dont les détails pourroient trop 
allonger cet extrait. Toutefois Le chimifte allemand rend juftice au mérite 
de M. Lavoifier , il avoue même, que plufieurs phénomènes chimiques 
affez difficiles à expliquer felon l’ancienne doctrine de Srahl , s'expliquent 
avec plus de probabilité d’après le fyftème de M. Lavoifer, qui par le 
grand nombre d’expériences ingénieufes , a rendu un très-grand fervice 
aux connoiflances chimiques de ce fiècle, quand même il n'a pas toujours 
réuffi à combattre glorieufement la doétrine de Stahl. 


== EDP RSI ETES TPE ETENNEESANT SEMI EURE 


MÉMOIRE 


SUR LES PARTIES CONSTITUANTES DE LA MINE 
D'ARGENT ROUGE ; 


Par M. KLAPROTH: 


Traduit de l'Allemand des Annales chimiques de CRELL. 


Ex jettant les yeux fur les Livres élémentaires de la Minéralooie , on 
eft tenté de croire que la connoiflance des parties conftituantes de certains 
minéraux eft prefqu'inconteftablement prouvée. Mais en comparant les 
données que nous trouvons annoncées dans ces Livres , avec les réfultats 
qu'une analyfe chimique plus foignée nous offre, nous obferverons que 
nos connoiflances fur cette matière font infiniment bornées, & qu'il 
nous refte encore beaucoup à rectifier. Je me fuis fur-tout convaincu par 
des expériences répétées ,que les réfultats qu'on nous donne ordinaire- 
ment fur les parties conftituantes de plufieurs mines d'argent, font très- 
éloignés de la vérité. Comme je m'occupe dans ce moment de l’analyfe 
des efpèces principales de ces mines, j'ai été à même de rectifier plus 
d’une erreur, Je me contente de faire connoître actuellement le réfultat 
de mes expériences fur la mine d'argent rouge. 

On croit en général , & tous les Livres élémentaires de Minéralogie 
le répètent, que l’argent contenu dans la mine d'argent rouge, s'y trouve 
minéralifé par le foufre & l'arfenic. Ces trois fubftances forment donc, 
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d'après ce qu'en difent la plupart de nos minéralogiftes, les parties! 


conftituantes de cette mine, avec cette exception pourtant, que quelques 
uns y fuppofent encore une petite portion de fer. Henckel , un de nos 
bons minéralogiftes allemands, & qui eft généralement confidéré comme 
clañique , paroït avoir été le premier qui ait regardé l’arfenic comme 
la principale partie conftituante de la mine d'argent rouge ; en parlant de 
cette mine il s'exprime de Ja manière fuivante: « La mine d'argent rouce, 
füur-tout celle d'un rouge clair, n’eft compofée que d'argent & d'arfenic ; 
celle qui eft d'un rouge obfcur, contient encore du foufre ». Après 
Henckel, Wallerius la décrit fous la dénomination fuivante: Ærgentum 
arfenico & fulphure mineralifatum, Cronftedt a confervé dans fa Miné- 
ralogie la définition de VWallerius; il fair cependant mention d’une petite 
portion de fer. Bergman eft de la même opinion, & dans {a Sciagraphie 
du Règne Minéral, il décrit cette mine par la phrafe, ÆArgentum , cum 
arfenico, fulphure mineralifatum ; & dans fa Difertation fur l'arfenic, 
le même chimifte a dit: rfenicum cum argent> fulphurato mineram 
argenti rubram confrcit. Dans la même Differtation , il fixe Les propor- 
tions qui, felon lui, forment les parties conftituantes de la mine d'argent 
rouge, de la manière fuivante; favoir argent, 60, arfenic, 27, foufre, 13. 
D'après l'autorité d’auffi célèbres chimiftes, il paroît que tous les auteurs 
& chimiftes poftérieurs ont regardé les parties conftituantes de cette 
mine, comme inconteftablement connues, & fous ce rapport ils les ont 
citées dans leurs ouvrages. 

Une fuite d'expériences que j'ai entreprifes fur les différentes mines 
d'argent, m'a cependant fait connoître que l’arfenic n'entre pour rien 
dans la compofirion de ce minéral; les échantillons fur lefquels j'ai 
travaillé, & que j'ai reçus de différens pays & de différentes mines, dont 
plufieurs avoient été pris même dans des galleries d'où l’on tiroit des 
pyrites arfenicales , ne m'ont jamais fourni le moindre indice d’arfenic. 
[Left de la mine d'argent rouge, comme de plufeurs autres minéraux, 
dans lefquels on fuppofe , fans raifon, de l'arfenic ; opinion que j'ai déjà 
combattue dans mon Analyfe fur la mine d'argent grife & blanche. Il 
paroît que la reffemblance qui exifteextérienrement entre la mine d'argent 
rouge, & l'arfenic rouge, a donné lieu à cette erreur , ce dernier a même 
été nommé par Henckel, mine d'argent rouge immature, 

La mine d'argent rouge dont je vais ci-après décrire l’analyfe, étoit de 
cette efpèce qui eft d’un rouge clair & vif, j'en avois reçu une quantité 
{ufifante , confiftant en fragmens purs & choifis, des mines de la partie 
fupérieure du Hartz ( Oberhartz), comme de celles des environs de 
Freyberg en Saxe (Erzgeburge). Ta quantité de ce minérai que 
j'employois pour chaque effai majeur, étoit de soo grains, 

Voici la méthode que j'ai fuivie dans mon travail. 

1°, L'argent rouge ayant été réduiten poudre très-fine, je le mets dans 
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une fole, & je verfe deflus un mêlange compofé de parties égales d'acide 
nitreux & d’eau diftillée. A près quelques jours , je place la Role dans un 
bain de fable à une chaleur de: digeftion très-douce, pour que l'acide 
mattaque que légèrement le minérai pulvérife. Après quelque tems, 
j'affoiblis le mélange par une plus grande quantité d’eau que j'y ajoute, 
j'augmente le feu au point de faire bouillir le tout , & lorfque Le réfidu 
s'eft précipité au fond , je décante la liqueur claire qui furnage. Sur le 
réfidu , je verfe alors une nouvelle quantité d'acide & d’eau dans les 
mêmes proportions que la première fois, & je le traite comme le 
premier. Lorfque la décompofition du minérai paroît avoir eu lieu, je 
verfe les deux diffolutions avec le réfidu fur le filtre, je lave alors le 
réfidu avec une quantité fufhfante d’eau , & je le sèche. 

2°. En faifant évaporer la diflolution , qui n’a aucune couleur jufqu’à 
la réduction de la fixième ou huitième partie , on obtient pendant le 
refroidiflement un grand nombre de petits criftaux , qui fe préfenrent en 
partie fous la forme de petits grains, en partie fous la figure de petites 
aiguilles très-délicates, ils font d’un blanc gris, luifans & crès-pefans ; 
c’eft un véritable vitriol d'argent. Après avoir diffous ces criftaux dans 
une quantité fufifante d’eau à une chaleur médiocre, j'y ajoute Le reftant 
de l'acide nitreux , & j'en précipite tout l'argent, par le moyen de l'acide 
muriatique , fous forme d'argent corné. 

3°. La liqueur, dont j'avois féparé tout l'argent corné, ne contenoit 
aucune autre fubftance étrangère, excepté une quantité remarquable 
d'acide vitriolique libre. 

4°. Le réfidu du minéraï, qui n’a point été diflous par l'acide nitreux, 
fe préfente fous la forme d’une poudre légère gris de cendre ; j'ai tenu 
cette poudre pendant une demi-heure dans une digeftion légère; ayant 
précédemment verfé deflus un mélange de cinq parties de fon poids 
d'acide muriatique , & une partie d'acide nitreux. Après la digeftion , 
j'affoibliflois la diflolution avec la moitié de fon poids d’eau, j'en 
féparois le réfidn à l’aide du filtre , &-ie le lavois & le féchois avec les 


précautions néceffaires. Ce réfidu contient la portion de foufre qui fe 


trouve avec le minérai; mais il eft ordinairement encore combiné avec 
une portion d'argent corné, que l’on peut en féparer en brûlant doucement 
le foufre fur un teft, 

5°. La diflolution filtrée ayant été concentrée par l'évaporation , je la 
verfe dans une grande quantité d’eau, & il fe forme fur le champ un 
précipité blanc , que j'ai foin de recueillir, de laver & de fécher comme 
d’ufage. D'apres l'opinion des minéralogiftes, ce précipité ne devroir être 
que de l’arfenic ; mais j'ai trouvé , que ce n’eft abfolument qu'une chaux 
d’antimoine, qui dans tous les effais , ne m’a jamais donné le plus petit 
indice d’arfenic, J'ai obtenu au contraire, en traitant cette chaux dans un 
creufet couvert avec du tartre & de la poudre à charbon , un très-beau 
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régule d’antimoine, qui pour l'ordinaire contenoit encore une petite 
ortion d'argent. 

6°. La liqueur dont j'avois précipité la chaux d’antimoine fut alors 
mêlée avec celle qui contenoit l’acide nitreux , & dont j'avois précipité 
l'argent corné, par le moyen de l'acide vitriolique & verfée dans une 
cornue, Je la concentrois à un feu très-doux, jufqu’à ce qu'il ne pañloit 
plus rien dans le récipient , & jufqu'à ce que des vapeurs blanches com- 
mençoient à paroître lorfque j’augmentois le degré de fea. Ce qui reftoit 
dans la cornue , étoit de l'acide vitriolique très-concentré & très-pur. 

Je pafle fur différentes circonftances remarquables que j'eus lieu 
d'obferver dans ce travail, & fur les eflais que j’ai faits, pour apprécier 
le véritable rapport des parties conflituantes de ce minérai. 

Les proportions que l’analyfe précédente m'a données font les fuivantes: 


La mine d’argent , rouge clair, du puits Carharine-Neufang , près 


d'Andreafberg fur Le Hartz: 


Argent... eus ss esse cesse ses ses 60 
Régule d’antimoine ...:,....s.t.ee.c2e ces (20 3 
De MISE io 0 ais LA cho 9 Déc MO res Ro 
Acide vitriolique libre ..................... 8 
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La mine d'argent rouge clair, criftallifée, du puits CAurprinz Friedrich 
Auguft, près Freyberg en Saxe: 
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EX TRIAL T 


Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci ; 


pendant le mois de Septembre 1792 ; 


Pur le P. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmorenct , 
Membre de plufieurs Académies. 


La À température pendant tout ce mois a été froide, humide & tres- 
défagréable fur-tout pour la vigne; on s'attend à de mauvaifes ven- 
danges , foit pour la quantité ,foit pour la qualité. Le tems a été affez 
favorable aux femailles. Les vents équinoxiaux ont commencé le 10 ,,& 
ont fouflé avec force pendant une bonne partie du mois, Le 20, à 8 beur. 
du foir, nous éprouvâmes un coup de vent très-violent qui ne dura que 
quelques minutes, & qui fut accompagné de pluie. Le 8, on fervoit le 
raifin-chaflelas. Les fruits en général-n’ont point de goût cette année. Le 
22,onne voyoit plus d’hirondelles, L’efpèce de chenille de chou seit 
prodigieufement multipliée pendant ce mois. ” 

Température de ce mois dans les arées de La période lunaïre de 19 
ans correfpondante à celle-ci, Quantité de pluièen 1716 ,:27 + lign. en 
1735,15,0 lign. en 1754, Olign. en 1773 à Montmorenci. Plus 
grande chaleur, 22 + d, le 21. Moëndre $ *d. le 23. Moyenne, 13,5 d, 
Température chaude & sèche. Plus grande élévation du baromètre ; 28 
pouc. 2 lign. le 16. Moëndre, 27 pouc. $ lign. le 8. Moyenne, 27 
pouc. 11,0 ligns Vent dominant , le fud-oueft. Quantité de pluie, 
10,6 lign. d’évaporarion , 47 lign. Nombre des jours de pluie, 11, de 
connerre , :, d'aurore boréale, 2. : è 

Terrpératures correfpondantes aux differenis points lunaires. Le 
2 (équin. afcend.) nuages, chaud , pluie. Le 4 ( quatrième jour après 
la P. L.) couvert, doux, pluie. Le 8 (D. Q.) idem, Le 9 (Zuñiflice 
boréal) nuages, doux, brouillard. Le 10 (apogée) couvett ;.froid;, 
vent, pluie. Changement marqué. Le 12 (quatrième -jour avant la 
N. L.) nuages, froid, vent. Le16 ( N. L..6 équin. deféi ) beau, froid. 
Le 20 (quatrième jour aprés la N.L4) nuages ; froid ; pluie, vent. 
Le 23 (P. Q. & luniflice auflral) nuages, froid pluie, Le 2$ (périgée) 
couvert, froid, vent , pluie. Le 26 (quatrième jour avant la P, LL.) 
nuages, froid. Le 29 ( équinoxe afcendant ) couvert, doux. Changement 
marqué. Le30 (P.L.) couvert, doux, pluie, brouillard. 

En 1792 Vents dominans , les nord-oueft , fud-oueft & oueft, Le 
fud-oueft & l’oueft furent violens les 10, 11, 13, 20, 22: &2$, 
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Plus grande chaleur , 19,6 d. le premier à 2 heur, foir, le vent eft 
& le ciel en partie frein. Moindre, 3,6 d. le 17 à 6 heur. matin, le vent 
nord & le ciel ferein. Différence, 16,0 d. Moyenne au matin , 8,0 d. à 
midi, 12,6 d. au foir, 9,5, du jour, 10,0 d. On a vu de la gelée blanche 
& même de la glace les 12, 16 & 17. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2,46 lign. le 16 à 6 
heur, matin, le vent nord-eft & le ciel en partie ferein. Moindre , 27 
pouc. 1,54 lign. le 22 à 6 heur. matin, le vent oueft violenc & le ciel 
couvert. Différence, 12,92 lign. Moyenne au matin, 27 pouc, 9,57 lign. 
à midi, 27 pouc. 9,61 lign. au foir, 27 pouc. 9,53 lign. du jour, 27 
pouc. 9,57 lign. Marche du barométre, le premier à ÿ ; heur. matin, 27 
pouc. 10,40 lign. du premier au 4 baiflé de 3,56 lign. du 4 au 7 
monté de 6,38 lign. du 7 au 11 B. de 2,79 lign. du 11 au 12 M. de 
3,65 lign. du 12 au 14 B. de 4,47 lign. du 14 au 16 M. de 5,85 lign. 
du 16 au 22 B. de 12,92 lign. du 22 au 24 M. de 6,76 lign, Le 24 
B. de 3,43 lign, du 24 au 27 M. de 7,54 lign. du 27 au 29 B. de 8,61 
lign. du 29 au 30 M. de 2,23. Le 30, à 9 heur. foir 27 pouc. 6,23 
lign, Le mercure a beaucoup varié pendant ce mois fur-tout en montant 
Les s,11,1$, 22,23,25 & 30, & en defcendant , les 3, 13,14» 
20, 21,24, 28 & 29. L'époque de l’équinoxe eft ordinairement celle 
des grandes agitations du mercure, fuite néceflaite des grands vents qui 
agitent alors l’atmofphère. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° 30! le 28 à 2 heur. 
foir , le vent fud-oueft aflez fort & le ciel couvert. Moindre, 22° o'le 
23 à 8 heures matin, le vent oueft & Le ciel en partie ferein. Différence, 
30. Moyenne , à 8heur. matin, 22° 15'6/,à midi, 22° 1746/a2 
fieur. foir, 22° 17! 18/ , :du jour, 22° 16° 3’. 

IL eft tombé de la pluie lés 2, 4,8,10, 11, 13,14,15,20, 
21,22,23, 24, 25,28,20 & 30 & de.la gréle le 11. La quantité 
d'eau a été de 36,6 & celle de l’évaporarion de 17,0 lign. 

Le sonnerre nes’eft point fait entendre ; l'aurore boréale n’a point 

atut 
Nous avons eu vers la fin du mois des fièvres putrides malignes , des 
thümes de cerveau, des maux de gorge & quelques petites vérales 

Réfiulrars des trois mois d'été. Vents dominans. Le nord-oueft , le 
fud-ouett & l'ouef. Plus grande chaleur, 22,4 d. Moindre, 3,6 d, 
Moyenne au matin; 10,4 d. à midi, 15,8 d. au Joër, 12,4 d. du our , 
12,9-d. Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2,46 lign. 
Moindre, 27 pouc:1,$4 lign. Moyenne au matin, 27 pouc. 10,04 lion. 
à midi, 27 pouc. 10,03 lign. au foir, 27 pouc. 0,97 lign. du jour, 27 
pouc. 10,01 lign, Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° 
$7. Moindre, 21° 45". Moyenne au matin, 22° 10 9", À midi, 22° 16’ 
45", à2heur, Joir, 22° 18/ 47", du jour, 22° 15! 14. Quantité de 

pluie, 


° 
. 
: 
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pluie , 9 pouc. 10,6 lign, D'évaporation , 6 pouc. f,olign. Température, 
froide & humide. Nombre des jours beaux , 24. Couverts, 37. De 
nuages , 31: De vent, 28. De pluie, 49. De gréle, 1. De tonnerre, 9. 
De brouillard, 13. Produétions de la terre. Le tems a été favorable à la 
récolte & aux femailles des grains ; mais il a été contraire à la vigne. 
Maladies ; maux de gorge , rhunies, dévoiemens , fièvres putrides 
malignes. Nombre des NAISSANCES , garçons , 6 filles, 8. SéPur- 
TURES , adultes, hommes & garçons, 2 , femmes & fêlles, 5, enfans, 
garçons , 3, filles, 1. MARIAGES, $, fur une population de dix-fept 
Cens ames, 


Montmorenci, 4 Oëobre 1792. 
DCE EEE 
RECHERCHES MÉTÉOROLOGIQUES: 
é Par le P.CoTTE, Prétre de l'Oraroire, Ce Montmorence , 


"" Membre de la Société d'Hifloire-Narurelle de Paris, & de 
“ plufieurs Académies ranc régnicoles qu'étrangéres. 


1 Jr réunis dans ce Mémoire plufieurs articles qui joints à ceux que j'af 
_déjà publiés dans ce Journal, donneront une idée des obligations que 
“nous avons aux lobfervateurs météorologiftes , puifque ce n’eft qu’à l’a de 
de leurs obfervations conftantes & journalières, que nous avons pu parvenir 

à des réfultats d'autant plus exacts, qu’ils font fondés fur un plus grand 
nombre d’obfervations. 

Je vais rappeler ici les réfultats que j'ai déjà publiés & qui formeront 
une efpèce de code météorologique avec ceux qui font contenus dans ce 
Mémoire, 

1°, Calendrier méréorologique du climat de Paris (1775, part. I, 
pag. S11). 

2°. Sur la période lunaire de dix-1eufans (1782 , part. Il, pag. 249, 
& 1786, part. [, pag. 276 ). 

3°. Sur la marche diurne périodique du mercure dans le barometre 
(1790, part. Il, pag. 108 }. 

°. Sur La marche fimultanée des thermomètres de mercure & 

d'efprit-de-vin obfervés enfemble pendant huit ans, 1782—1789 
(1790, part. IT, pag. 189). 

5°. Sur la chaleur moyenne dans les différens degrés de latitude 


(1791, part. IT, pag. 27). Fe 
6°. Sur les vengs dominans , les quantités moyennes de pluie, & 
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le nombre moyen des jours de pluie & de neige fous les différente, 
latitudes où l'on a obfervé ( 1791, part. Il, pag. 263). 

7°. Sur la marche du baromètre dans les différentes latitudes , &c. 
(2792, part. IL, pag. $4) À fs * N 

Tous ces articles, excepté les deux premiers ont été publiés depuis 
l’époque où mes Mémoires fur la Météorologie ont paru (en 1789) 3 ainfi 
ils peuvent être regardés ,auflibien que les fuivans, comme un fupplément 
à cet ouvrage. 


ARTICLE PREMIER. 


Sur l'influence des points équinoxiaux à l'égard du Vent dominant 
de l'année. 


C'eft un préjugé aflez répandu, que le vent qui fouffle les jours 
équinoxiaux devient le vent dominant des fix mois qui fuivent ; l’obferva- 
tion feule ou peut confirmer ou infirmer ce préjugé. Ceux qui y tiennent, 
prétendent avoir pour eux l'obfervation ; mais sûrement elle ne tiendra 
pas contre un regiftre tenu avec foin , & dans lequel on aura marqué 
exactement trois fois par jour pendant un certain nombre d'années , les 
différens vents qui ont foufflé, Mes regiftres de Météorologie contiennent 
un efpace de vingt-quatre années, la direction du vent y eft marquée 
trois fois par jour ; j'ai donc examiné quel avoit été le vent dominant de 
chaque jour équinoxial , de la veille & du lendemain ; j'en ai rapproché 


le vent dominant de chaque femeftre fuivant, voici le réfulcat de mon 
travail jufqu'en 17917: 


al US (e 
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ee — ——— 7 
PRINTEMS & ÉTÉ. AUTOMNE & Hiver. 
£ EE ER) 
ANRÉEE | Vent Vent Vent Vent 
|de l’Equinoxe. | du Sémeftre. |de l’Equinoxe.| du Sémeftre, 
1768. O. | ©. uv... LE ÉCRIT 
1769 N.O, N. N. N, 
1770. N. O,. S. ©. N.&O. 
1771. N. O. N.&O E. ©. 
1772. Se ©. ©. O.&S. 
1773 N. O. S. O. S. O. S.O. 
| 1774. N.E. S. O. ©. N.E,.&S.O 
1775. N.O, N. E. &S. O. S. O. N.E, 
1776. E. N.E.'&S. o. N.E, N.E.. 
1777. O. N.E. N. N,&N.E 
1778 S. ©. S. O.&N.E, E. E, 
1779. O. S. O. S, O. S. O. 
1780, Se S.O.&N. S.O. S O. 
1781, N. N. O. N.O. 
1782e S. O. EXO S. O. S. O0. 
1783. S.E, N. O. S. O. Ss.O, 
1784. SE: S. ©. O. 
1785! N. O. N. s.O. $0: #1 
1786. S. O, N: N.O. N. O. 
1787. SE, S.&N. Ss, Se 
1788 S. @. N, 
1789. S. O. Sd 
1790. SORT S.&N. 
1797. : N. 
Réfültas. | NO. | N&s.0. | SO, | SOEN. 


Il réfulte de cette Table, 

1°. Que le rapport du vent de l’équinoxe avec celui des fix mois 
fuivans , dans l'efpace de vingt. quatre années, a eu lieu cinq fois après 
l’équinoxe du printems, & onze fois après celui de l’automne. 

2°. Que le plus fouvent ce rapport a lieu par le vent de S, O. qui 
eft le dominant de Montmorenci & de Laon où mes obfervations ont 
été faites. 

Ce rapport tient donc plutôt à la caufe qui rend le fud-oueft 
dominant dans ce pays, qu'à une influence particulière des jours équi- 
noxiaux fur le vent des fix mois fuivans. Je ne nie cependant pas 
abfolument cette influence qui eft très-fenfible dans la zone torride; 
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mais elle eft tellement altérée dans nos climats tempérés par des caufes 
particulières & locales, qu'il eft crès-difficile de la démêler, Îl paroi 
feulement que les vents de l'équinoxe d'automne ont beaucoup plus 
d'influence fur le vent dominant du femeftre fuivant, que ceux de 
l’équinoxe du printems. Seroir-ce parce que le vent de S. O. eft plus: 
fréquent dans cette première faifon, que dans la dernière ? je l'ignote ;. 
pourquoi le vent de S. O. eft-il plus fréquent dans nos climats em 
automne & en hiver, qu’au printems & en été ? je l'ignore encore. La 
théorie des vents eft fi obfcure, que lon ignorera encore long-tems les 
caufes de nombre d'effets que l'on a tous les jours fous les yeux. 


ARTICLE SECOND. 
Sur l'influence des Luniflices boréal & auflral à l'égard des Vents. 


Les météorolooiftes font une attention particulière à l'influence des: 
points lunaires fur la température , depuis que M. Toa/do en a publié la: 
théorie en 1774; j'ai traité cette matière avec beaucoup de détail,dans! 
mes Mémoires fur la Météorologie. : 

Voici ce qui réfulte de l'influence des luniftices boréal & auftral fur 
les vents. La Table fuivante eft le réfultat de douze années d’obfer- 
vations (1771 — 1782) faites à Montmorenti: elle indique pour chacun 
des mois de l’année moyenne , le nombre de fois que chaque vent doic! 
fouffler pendant l’époque du luniftice boréal au luniftice auftral, €: vice! 
versä ;.c'eft-à-dire, dans l'efpace de rems que la lune emploie chaque, 
mois à venir du figne du cancer au figne du capricorne , & à retourner! 
enfuite de ce dernier figne au premier. M. Delamark a obfervé que 
pendant la première époque le vent.eft dans la région du nord ,.le tems. 
eft beau, & le baromètre élevé; & qu’au contraire pendant la feconde 
époque , le vent eft dans la région du midi , quelquefois orageux, Le. 
tems pluvieux & le baromètre bas. 


* 
LE 
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Dur Luniflice Boréal au Luniflice, Aufiral. 


aunc 


EE met 


T 2111 3004 f C ca: 
MOIS. | N. NE. [No] S, [se |s.o:| E. | o. | 
: Janvier.i ..|/ 6 sw 3 4 I 6 4 3 
Février... |: € 2 Seudirr3 1 19 3. 6. 
EE NAN GTR PUS 4 4 I 9 is 4. 
NTI cioc lNe 7 4 D 14 $ 3 +a 
| Mai... 8 Gif 4° (bi 4 8 2 4 
June 7 8 s 3 I Fu 3 6 
Juillet.....| 7 $ 3962 lr 6 3 s 
Ada rese1lUe 6 $ 3 I 7 3 $ 
Septembre, VA LTES) 1-Y EE Lt 7 4 $ ' 
O&obre.…. s 6 4 | 3 1 7 4 4 
Novembre. | 5 .!/] !3 lez o'e 10 7 311 5 
Décembre ..|, 1.5 :Nf, 7,114] |: Sa I in, 5 4 
| année. | ral | 55 | 43° | 13 | 81 | 42 ss 
a ———— =") 


Du Luniflice Auflral au Luniflice Boréal, 
. “ à _ ra = = 1 


MOIS. | N. [ae |x o.| s |s£|so.f E |"Ô. | 
Janvier... ! AS 8 ta o I 8 5 s 
Février, .. 4 6 3 his 2 9 3 2 

6, 5 4 3 L 8 3 4 
7 6 7. Lu I 6” 2 4 
6 7 4 JUS Lei rs de 
6, 13 ox! 4 I 6 3 4 
8 | s + Leibe8 3 6 

à 6 4 71 4 I 6 z 6 
Septembre. 5 7 3! sb az 10 s. ANT 
O&obre... 4 46 5 7 ee 8 3 3 
Novembre. 6 s s 3 1 7 3 4 
Décembre .| 4 RUES At Det 2 o 3 4 

\ ; Année …… | 67 | 66 | 56 | 245 | 16 92 | 38 | 49 | 


Onvoit par cette Table, 1°. que dans l'une & l’autre époque Les 
vents foufflent dans l’ordre fuivant : 


SO.—N.—N.E.—N.0.—0.-—S.—E.—g&S.E: 
2°. Que dans la première époque, les vents foufflent cent quatre 
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vingt-dix-fept fois de la région du nord , & cent quatre-vingt-neuf fois 
feulement si la feconde époque. E 

3°. Que dans la première époque., les vents ne foufflent que cent 
trente-fept fois de la région du fud , tandis qu'ils foufflent cent foixante- 
trois fois de la même région dans la feconde époque. 

Il paroît donc que, conformément à l’obfervation de M. Delamark, 
la lune influe fur les vents feptentrionaux lorfqu’elle va du luniftice 
boréal au luniftice auftral, & qu’elle influe fur les vents méridionaux , 
lorfqu'’elle va du luniftice auftral au luniftice boréal. 


ARTICLE TROISIÈME, 
Sur l'influence des mêmes points à l'égard de la marche du Baromètre. 


Après avoir vérifié une partie de l'obfervation de M. Delamark fur la 
direction des vents , j'ai été curieux de la vérifier aufñli relativement à la 
marche du baromètre. La Table qui fuit eft Le réfultat de douze années 
d’obfervations (1771 — 1782), faites à Montmorenci. Pour conftruire 

. cette Table, j'ai relevé dans mes regiftres d'obfervations toutes les 
hauteurs du baromètre obfervé trois fois par jour d’un luniftice à l’autre, 
pendant chaque mois de ces douze années , j'en ai conclu l'élévation 
moyenne pour. chacune des deux époques, & pour le mois lunaire 
entier, ainfi qu'on le voit dans la Table, 


= À 


CR ED CRE 
= ————— 


Du Lunift.fDu Lunift, Du Lunift.} Du Luniit. 
boréal | auftral Elévation Mors boréal auftral | Elévacion 
au Lunift. | au Lunift, | moyenne, * | au Lunift. | au Lunift. | moyenne. 
auftral. boréal. auftral. beréal. 
lig. Îpo. dlig po. lig. || po. dig. [po. dig [po lig. 


8,4 |27 8,r1r]27 8,7 Juill. 27 11,3 |27 10,8 |27 rr,o 
9,1 [27 9,3 [27 92 Août.|27 10,7 |27 11,1 |27 10,10 
9,7 |27 8,10/27 9,3 |Sept. |27 10,5 |27 8,5 |27 9,5 
9,8 [27 9,4 |27 9,6 [[O&. [17 10,6 |27 10,5 | 27 10,6 
9,11/27 9,11/27 9,11/[Nov. |27 9,5 |27 9,6 |27 9,4 
27 10,10127 10,5 [27 10,7 Déc. [27 9,2 [27 9,6 l27 9,4 | 


27 9,5 [27 9,6 |] 2% |27 10,2 |27 9,11]27 10,0 


Ann. 27 9,10{27 9,8 127 9,9 


Il réfulte de cette Table que le paflage de La lune du luniftice boréal 
au luniftice auftral ; influe davantage fur l'élévation du mercure dans le 
baromètre, que le paflage oppolé ; la différence , à la vérité, n’eft pas 
bien grande, puifqu’elle ne fe trouve être que de deux douzièmes de 
ligne. Mais il faut remarquer que c’eft un réfultat de douze années 
d'obfervations , ou de près de quatorze mille obfervations. 
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/ 
ARTICLE. QUATRIÈME. 


Sur la variation du Barométre, tant en montant qu'en defcendane, 
dans les climars de Montmorenci & de Laon. 


Les variations du baromètre font d’autant plus grandes qu’on s'éloigne 
davantage de l'équateur, de manière qu’elles font prefque nulles fous 
l'équateur , & qu'elles vont toujours en augmentant , à mefure qu’on 
approche des pôles, Curieux de déterminer l'étendue de cette variation 
dans les climats de Montmorenci & de Laon, j'ai eu foin chaque mois 
de former une courbe qui repréfentoit les afcenfions & les abaiflemens 
du mercure dans le baromètre. Toutes ces courbes m’ont donné des 
réfultats moyens que je préfente dans la Table fuivante, fondée fur 
huit années d'obfervations faites à Montmorenci ( 1776— 1783), & 
fur le même nombre d’années d’obfervations faites à Laon(1783— 1790). 


Css ——— a 


ù 
ASCENSION. | ABAISSEMENT. ASCENSION. | ABAISSEMENT. 
CL AN | TA LT. 
Mont- | LAON. Mots. Moot- Laon. | Mont- (14 oN 
morenci, morenci, morenci, 


— | | | ———— || | —_— | —_—— | — 


S 
= |lig = gs lig. = lig+ lig. lg | 
29,8 |29,87||Juill. | 16,10 [22,73 17,8 |23,20 
31,6 |34,67|| Août. |18,7 22,23 |18,4 [21,84 | 
27,10 |31,90|| Sept, | 21,6 26,12/21,1 26,58 
24,11 |29,35||O&. |28,6 |24,66| 28,10 | 24,83 
21,7 |21,57|INov. |31,8 |32,79/32,5 |33,88 
14,8 120,36] Déc, 128,2 |38,67[27,9 |39,9r 


28,37 


— 


28,16 
| 

Il réfulte de cette Table, 1°. que dans le climat de Montmorenci, 
le mercure a plus de tendance à baiffer FLE monter, & au contfaire il a 
plus de tendance à monter qu'à baifler dansle climat de Laon , fur-tout 
dans le premier femeftre. 

2°. Que les variations font plus grandes dans l'automne & dans 
l'hiver , que dans le printems & dans l'été. 

3°. Que les plus grandes variations ont lieu à Montmorenci en 
novembre & en février , & à Laon en décembre & en janvier , & les 
moindres à Montmorenci en juin & juillet, & à Laon, en juin & 
août. À : . 

4°. Que la variation du mercure à Montmorenci, peut être fixée à 
environ deux pouces, & à Laon, à environ trente lignes, Léon eft plus 
au nord que Montmorenci de 33° ÿ4'e 


25,0 |27,95|| 24 ee 27,87 | 24,4 


2453  |28,90 | 24,8 


= 4e ; 1X T'Y à * (= ä UT 4 » CR tre AR 
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J'invite Les obférvatèurs météorologiftes à faire lelmême travail rela= 
tivement aux villes où ils obfervenr. Ce fera le moyen de connoître 
exactement l'étendue de la variation du baromètre dans les différentes 
latitudes. ARE 


ARTICLE CINQUIÈME. 
Sur là variation diurne ‘du Baromètre à Montmorenct & à Luon: 


Parmi Les caufes qui influent fur Les variations du baromètre , yen 
a-t-il une dont L’effec foit aflez conftant, pour fe rendre fenfible dans la 
marche-diurne de cer inftrument? C'eft la queftion, que j'ai,cherché à 
réloudre en conftruifant la Table fuivante. J’obferve le baromètre trois 
fois par jour ;'au Lever du foleil, à 9 beur. &.a.8 heur. foir ; je déter- 
mine à la fin de chaque, mois l'élévation moyenne de.chacune, de ces 
heures. Les réfultats que je donne dans cette Table font donc ceux de 
chaque mois de l’année moyenne , conélue défépt années d'obfervations 
(1775 — 1785.) pour Montmorenci ,& de’ neuf années d’obfervations 
(1782 — 1792) pour Laon. Ainfi chaque élévation moyenne indiquée 
dans la Table fuivante eft Le réfulrat pour Montmorenci de deux mille 
‘cinq cens cinquante-cinq obfervations, & pour Laon, de trois mille 
trois cens foixante-quinze: J'ai déjà publié ‘une Table pareille pour ÿn 
(grand nombre de villes, mais elle ne contient que les réfultars de 


l'année, - c st arc =; ii lès £ 


Î 


# 


| MonNTMORENCI: < - Laos. . 
MOIS. To © 2 
© Lever. | 2 heures | 8 heures{ Lever |21 heures | 8 ‘heures 

du Soleil, foir. * foir. \dufoleil.| foir. || Loir. 


| po. lig. [po lg: po. IE portf. == lporliefpouli. 
Janvier....%.27 9,4 [27 954 |27 9,4 l2716,:37.|27 le 6355 
| Février... 27 10,1 |27. 9:11/27. 9,11}27 6,00 |27 5,88 27 6,10 
Mars........|27 10,5 |27 10,4 |27 10,6 | 27 4,94|27 5,00 | 27 5,241 
Avril...,...127 10,4 |27 10,4 |27 105 l27 6,45 27 6,24 27 6,43 
Fe 127 10,8 |27 10,9 |27 10,8 |27 7,98 |27 7:10] 27 7,73 


Juin...sies.12721,0 À237,10,11/27 40,11h27:7,00|27.6,93|27 7,14 
Juillér.. 2.127 rrrt| 27 er l27 x1,2 127 7:07|27 7:17 | 27 7537, 
27 11,7 |27 7,12 |27 7,09 |27 7,18! 
27 1010127 6,75 |27 6,62 | 27. 6,90 


Août.....se»d27 11:56 |27 11,6 
Septembre... |27 1o,10|27 16,10 


:O&obres!.4l. {|27-10,7 |27 10,1? 27 10,32] 27 7,00 | 27 6,90| 177,03 
Novembre. ©5127. 9,10/27,19,10|27 10,9 27, 6,21|27 6,151.27 6:40 
Décembre...|27 11,2 127 xi,r 27 11,2 [27 6,11127 5,92|27 6,04 


ANNÉE....[27010,$»|270 10,56] 27 1057 V7 6,51|27: 6,44{27 6,77 


a —— 


Fr 


Il réfulte de cette Table que le ‘mercure‘du baromètre eft moins élevé 
vers 
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vers deux heures du foir qu'aux autres heures de la journée, & que le 
moment où il eft le plus élevé tombe vers huit heures du foir. Ce rélulcat 
eft prefqu’infenfible d’après les obfervations faites à Montmorenci, & il 
l'a été davantage à Laon , parce que , dans cette dernière ville, je me 
füis fervi d’un baromètre dont Le nonnius divife la ligne en cent parties, 

Cette moindre élévation qui a lieu vers deux heures du foir, eft 
conftante dans tous les pays où l'on a fuivi la marche du baromètre trois 
fois par jour , ainfi qu'on a pu le voir dans la T'able que j'ai publiée en 
1790 (part. IL, pag. 108 ). Elle n'eft fenfible, à la vérité, dans nos 
climats variables, qu'après un certain nombre d'années d'obfervations ; 
mais elle fe fait remarquer tous les jours dans le voifinage de la ligne, 
où les vents & la température varient très-peu. Cet effet eft donc conftant, 
quelle en eft la caufe ? je l'ignore. Tient-elle à une efpèce de Aux & de 
reflux atmofphérique, comme Le-prétendent MM. Toaldo & Chiminello® 
Je le foupçonne , mais je n’oferois l’aflurer. 

Cet effet a lieu dans le moment le plus chaud de la journée , où la 
colonne de mercure plus dilatée, décroît au contraire d’allonger; à moins 
qu'on ne dife que l'air dilaté aufli, perd fon reffort, & qu'il a moins 
d'action fur Le mercure du baromètre ; ou bien que les colonnes d’air 
s'allongeant par cette dilatation, elles pañlent ies bornes de la portion 
d’atmofphère qui pèfe fur Le baromètre ; il fuppofe donc alors une 
moindre quantité d'air. (Foyez dans mon Traité de Météorologie, 
pag. 183, l'explication que j'ai donnée de la caufe d:s variations du 
baromètre.) On pourroit encore dire que le peu d'air qui fe trouve dans 
la partie vuide du baromètre, en fe raréñant par la chaleur , prefle contre 
la colonne de mercure & la fait baiffer : mais je répondrai que l’effec 
dont je parle a lieu dans les baromètres les plus parfaitement purgés 
d'air, & que d’ailleurs la colonne de mercure fe raréfiant en même-tems 
que l'air fuppofé dans la partie vuide du tube , il y auroit alors action &z 
réattion; dans ce cas, l'effet deviendroit nul; d'où je conclus que l'abaïffe- 
ment du mercure vers deux heures du foir tient à une caufe générale 
& indépendante des inftrumens. 

J'ai déjà fait obferver dans une autre occafon , fans prétendre en tirer 
aucune conféquence , que le plus grand écart de l'aiguille aimantée du 
nord vers l'oueft , concouroic aufli vers detix heures du foir , ainfi que la 
moindre électricité atmofphérique. Le devoir du naturalife , eft de 
rapprocher les faits, mais il doit être extrêmement réfervé À tirer des 
réfultats de la combinaifon de ces faits; l’homme de génie eft plus hardi 
à conclure; mais qu'il prenne garde de confondre l'imagination avec 
le génie, l’une l’égare , tandis que l’autre devroit la guider & l’arrèrer 
dans fes écarts, 
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ARTICLE SIXIÈME, 


Sur Le rapport des variations du Baromètre à Montmorencé avec 
Les Vents & la température, 


Le baromèrre , fuivant l’idée commune, eft chargé d'indiquer la pluie 
& le beau tems; mais, felon les phyficiens , il n'a d'autre fonétion que 
celle d'annoncer les variations qui arrivent dans la pefanteur de latmof- 
phère; il eft vrai que ces variations de pefanteur concourent affez 
ordinairement avec les changemens de tems ; mais il y a d’autres caufes 
qui influent fur le baromètre, & qui contrarient tellement les effets qu'on 
en attend, que fouvent on voit monter le baromètre peu de tems avant 
la pluie, & qu'on le voit defcendre au contraire à la veille d’une belle 
température, L’élafticité de l'air, par exemple , & d’autres caufes locales 


& inconnues, doivent attirer les effets qui réfultent de la variation du 


poids de l'atmofphère, 


Curieux de connoître Le rapport des variations du baromètre avec les 
vents & la température, j'ai entrepris un très-grand travail dont on 
trouvera le détail dans le premier volume de mes Mémoires fur la 
Météorologie, pag. $92—612, & dont je vais donner le principal réfultat 
dans la Table füuivante. 

Voici en peu de mots quels font les élémens de cette Table. J'ai pris 
dix années d'obfervations faites trois fois par jour à Montmorenci, j'ai 
noté pour chaque élévation du baromètre, de quart en quart de ligne, 
les températures &-les vents qui avoient concouru avec chacune de ces 
élévations pendant dix ans; j'en ai conclu que lorfque le baromètre 
s’élevoit à tel point de fon échelle, il y avoit tant à parier que l’on auroit 
telle ou telle température, & que le vent fouffleroit de tel ou tel rhumb, 
Par exemple, lorfque le baromètre eft à 27 pouc. 3 lien. il y a treize à 
parier contre un que le ciel fera couvert, cinq contre deux qu'il pleuvra , 
un contre fix qu’il neigera, un contre treize qu'il y aura du brouillard , 
& le vent fouflera du S.O. Ce font ces probabilités qui font exprimées 
dans les colonnes de la Table fuivante pour chaque ligne feulement de 


variation, La dernière colonne indique combien de fois, année commune, 


le baromètre doit monter à Montmorenci à tel ou tel point de fon échelle 


dans le cours d’une année, (Il ne s’agit toujours que des lignes & non 
ces fractions de ligne.) 


ns 
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A l’aide de cette Table, il eft aifé de fixer le pronoftic des tempéra- 
tures que l’on place ordinairement à côté de- l’échelle du baromètre. 
Elle fervira non-feulement pour Montmorenci, mais pour Paris & pour 
les autres lieux dont on connoîtra la ditérbice d'élévation moyenne 
avec Montmorenci ; je vais en donner un exemple pour Montmorenci 
& Paris. | 

La différence d’élévation moyenne entre Montmeorènci & Paris au 
Pont-Royal eft de trois lignes, & elle eft aufli de trois lignes entre 
Montmorenci & Laon, mais en fens contraire. 


= 


= ER 


LAon. Mowrmonencr | PARIS. | Température, 


VENTS. 


26P°. rolig.|27po. alig[27p0. 4lis.| Pluie, Tempéte. ©. 

27 I 27 4. |27 7 Pluvieux. S'&Si0: 
27 3 27 6 27, 9 Pluie, S: D. &S. 
27 6 27 9 28 o Variable, .& N. ! 
27 9 18 o 28 3 Beau, b4 N. | 
27 11 |28 2 |28 s Très-beau. N. | 
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La conftruétion de cette Table a exigé un travail faftidieux , mais 
néceflaire pour parvenir à un but , tout obfervateux doit s'en propofer un.. 


ARTICLE SEPTIÈME. 


Sur le nombre moyen des jours de gelée dans Les climats de Montmorenci 
& de Laon. 


Les jours de gelée font indiqués dans mes regiftres d'obfervations 
par Les degrés du thermomètre, inférieurs au terme de la congélation ; il 
arrive cependant affez fouvent dans le printems & dans l'automne , qu'il 
cèle dans la campagne, & fur-rout dans les fonds , quoique le thermo- 
mètre placé à la fenêtre d’un appartement, marque 1,2, 3 & même 
4 degrés au-deflus du terme de la congélation. Les réfulrats que je préfente 
ici, ne font fondés que fur les obfervations du thermomètre, & comme ce 
font des réfulrats moyens , ils ne peuvent pas différer beaucoup de ceux 
qui feroient relatifs à toutes les gelées qui ont lieu dans la campagne. 

La Table fuivante donne le réfultat de dix-fept années ( 1768 — 1782 


& 1791 & 1792 ) pour Montmorenci, & de huit années (1783 — 1790) 
pour Laon, 


ee) 


1 

Mois. | Monr- [Laon] MOIs. | Moxr- [Lno | 
MOREKNCI» MORENCI. 

degr degr. degt. degr. È 


I 
Février, . ... I Novembre... $ $ 


11 
8 

10 }Décembre... 9 MUETIS 
2 

: 


Avril... 


10) 


Janvier... ... Ù O&obre.... I 1 


ÿ 
o 
Mars si hi 6 
2 
3 


ToTAL,.... 3 


D oiTA Li 15 27 ; 
Total général 43 | 52 
et) 

Le nombre moyen des jours de gelée eft donc de 48 à Montmorenci, 
& de $2 à Laon; je crois que cette différence vient moins de celle des 
latitudes qui exiftent entre ces deux villes , que du grand-hiver de 1788 
à 1789 qui fert d’élément au réfüultat relatif à Laon ; en effet nous avons 
compté 30 jours de gelée en décembre 1788, 13 en janvier 1789 & 
19 en mars , en (out 62: 

Le froid commence en oétobre, & va croiflant en novembre, 
décembre & janvier, il va enfuite en diminuant en février, mars & 
avril; il ef vrai qu'il gèle à glace en mai, & qu'il y a des gelées blanches 
en feptembre , mais elles font affez fréquentes en mai, & elles font alors: 


3 


a 


S 
s) 


ï 
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plus de tort aux productions de la terre, que les forres gelées des autres 
mois. Le nombre des jours de gelée eft à-peu-près égal à Montmorenci, 
en décembre & en février , en novembre & en mars, en octobre & en 
avril ; il eft cependant plus grand dans les mois du printems que dans 
ceux de l’automne ; cette dernière faifon fe reflent toujours un peu des 
chaleurs de l'été qui a précédé. 

Pendant les vingt-cinq ans d'obfervations dont je donne ici les 
téfultats , l’époque la plus hâtive de la gelée a été le 19 octobre 1788, 
& la plus tardive, a été le $ mai 1770. L'hiver où la première époque 
de la gelée a été la plus tardive eft le 31 décembre 1773, & le plutôt 
qu'elle ait ceflé, a été le 22 février 1781. Le réfultat moyen de ces 
différentes époques, eft que l'hiver , ou plutôt la gelée à glace, com- 
mence ordinairement vers le 28 novembre , & finit vers le premier avril; 
on peut donc compter pendant quatre mois, fur des gelées à glace, felon 
les proportions indiquées dans la Table ci-deflus, Le nombre des oelées 
eft moindre dans les grandes villes & fur-tout à Paris, 


ARTICLE HUITIÈME. 


Sur la declinaïfon & la variation de l Aiguille aimantée, obfervée 
en méme-tems dans vingt Villes différentes. 


J'ai déjà publié dans ce Journal des réfultats d’obfervations faites à 
Laon fur la variation diurne de l'aiguille aimantée, depuis 1784 jufqu’en 
1789 ( Voyez années 1786 , feconde part. pag. 189.— 1787, premiére 
part. pag. 349.— 1788, première part. pag. 282. — 1789 , féconde 
part. pag. 3$.— 1790, première part, pag. 226). Les réfultats que 
j'offre aujourd'hui , confirment cette j'ariation diurne obfervée dans 
différentes villes, & ils indiquent la déclinaifon moyenne, 

Prefque toutes ces obfervations ont été faites avec la bouflole que 
l'électeur Palatina envoyée aux différens corps académiques & aux maifons 
religieufes qui fe font engagés à faire fuivre les obfervations météorolo- 
giques, avec les inftrumens qu'ils tenoient de la munificence de ce 
prince. La bouflole a été conftruite par Brander, célèbre artifte 
d’Augfbourg. J'en pofsède une; & fi je juge des autres par la mienne, 
l'aiguille me paroît être fort pareffeufe , & peu propre à indiquer les 
petites variations. Quoi qu'il en foit, voici les réfultars moyens des 
obfervations faites dans vingt villes différentes, avec les conféquences 
qu’on en peut tirer, relativement à la variation de l’aiouille aimantée, 
Les villes font rangées par ordre de latitude. J’ai tiré prefque toutes ces 
obfervations d’un ouvrage précieux pour les météorologiftes , intituié : 
Ephemerides Societatis Meteorologicæ Palatinæ , dont il paroît actuelle- 
ment huit volumes ( 1781 — 17838 ), Je pourrai publier quelques extraits 
de cet ouvrage fort peu connu en France, 
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EN RL CHERS RTE EE CRE PSE PRES | | RE 9 
Années Plus | Moindre DÉCLINAISON MOYENNE 
INOMS DES VILLES. des grande | déclinai- | =" = 
| obférvacions. | déclinaif, fon. Marin, Midi. Suir. | du jour. 
Î 
4 ; é F4 Or S Or. 0, Or. Sté Oer | CH 
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Bude . Hongrie. AAC O0C 


he 3 à 
ÉPeillenberg, Baviere.... 1781-86-88 [18 36,1 |16 1,0 |17 0,39 |17 19,18 |17 154 |17 24,33 


Rarisbonne , Allemagne. 1784-86 19 17,20 |18 47,9 


corses eslerenssse les see selr8 55,25 


Patis, Départem. de Paris 


Montmorenci,D.de S.& Oif. 
il 
Manheim, Palatinate..... 


1788-90 22 2,3 [21 13,0 |resese else. ses oel2t 44,57 


1777-81 [10 14,36 [19 3,48 |19 49,25 [19 52,40 |19 46,0 [io 48,2 


1781-88 20 6,5 1900755 19 27,6 19 36,2 19 28,2 |19 41,8 


fLaon, Départ. de l'Aifne,» 1785-86 21 44,30 [2e 17,3 |20 27,3 |21 26,57 421 26,34 |211 26,41 


sous. 


&Wiritzbourg , Franconiese« 1781-86 18 55,8 |18 21,0 


1782 16 25,0 12 23,0 ns srss salons tenn lus suce ve 13 49,0 
17S2-84-88 16 19,5 15 352 ren velessssseotlse so. 16 56,55 
reseneles cesse 35,24 


ÉPrague , Bohémer-.sse..| 1782-85-87 |19 25,8 [rs 52,8 f+-+veseecles oosseneelrs 1,4 


Bonn, Allemagnesss.s.es 
IDuffeldorp , Veflphalie..« 
Mideïlbourg, Zélande-.s« 
Berlin, Pruffé.sersenvoes 


178284878818 6,6 [17 6,0 |tesee. selon cesse 17 41,4 


178284 PR PC EC DOC 0 CCE ECC ETS 
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178:—86.88 |18 29,5 17 26,7 |18 3,6 |18 6,2 |18 2,1 |18 8,4 
Copenhague, Dannemarck. 1782-85 18 4e Urg 37,5 [eeseesesles sens sole secs seliS 17,17 


IStockolm, Suède. ssrostse 1786-87 16 5,0 14 26,0 ….... cesse selrs 27,7 


ÉGorchaab , Groenlandes+s. 1787 52 54,9 |48 4,0 |reesss. eussere.lsr 21,0 
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l19 8,46 | 


En dreflant les réfulrats de cette Table, j'ai omis les obfervations faites 
à Port-Louis, attendu que la déclinaifon y eft orientale, tandis qu’elle 
eft occidentale dans tous les autres lieux compris dans la Table, 

Nous remarquerons, 1°. que les variations de la déclinaifon , ainfi 
que fon étendue , n’ont point de rapport avec Les latitudes, parce qu’en 
effet le magnétifme eft foumis à d’autres loix. 

2°. Que la déclinaifon qui a lieu à Gotthaab dans le Groenland, eft 
fort extraordinaire , fur-tout fi on la compare avec celle qui a été 
obfervée à Stockolm. 

3°. Dans certaines latitudes , la déclinaifon paroît augmenter chaque 
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année, dans d’autres elle paroît diminuer , enfin dans d’autres encore , 
elle augmente après avoir diminué, & vice versd, 

4. Il ne paroît pas que la déclinaifon fuive une certaine période 
relative aux mois , mais celle qui eft relative aux heures du jour eft 
bien marquée, & le réfulrat que préfente cette Table, eft conforme à 
celui que m'ont donné fept années d'obfervations faites à chaque heure 
du jour ; c’eft-à-dire, que la plus grande déclinaifon a lieu depuis midi 
jufqu’à deux heures du foir ; la moindre vers huit heures du matin, & la 
moyenne vers huit heures du foir. Cette période eft fenfible même à 
Port-Louis où la déclinaifon diurne eft très-petite & orientale. 

On fera peut-être furpris de voir dans la Table, que Laon eft la 
feule ville où la déclinaifon du midi foit moindre que celle du matin; 
tandis que c’eft dans cetre ville que j'ai conftaré pendant fept ans la 
période diurne dont j'ai rendu compte dans les endroits de ce Journal 
cités au commencement de cer article. Je ferai obferver que les obferva- 
tions qui ont donné lieu aux réfultats contenus dans ces différentes cita- 
tions, ont été faites avec la bouflole de M. Colomb, dont l'aiguille , qui 
a dix-huit pouces de longueur & qui eft fufpendue à un fi délié . eft 
extrêmement fenfible : au lieu que les réfulrats de la Table précédente 
font établis fur des obfervations faites pendant deux ans avec la bouflole 
de Brander, dont l'aiguille eft fufpendue à l'ordinaire fur une chare 
d’agathe ; elle n’a que huit pouces de longueur , & elle eft fi parefleufe, 
qu’elle eft quelquefois des moïs entiers fans éprouver de variation fenfible. 

IL eft très-difficile en général d'établir une comparaifon entre des 
réfultats d’obfervations faites avec des aiguilles aimantées, quelque foin 
d’ailleurs qu'on ait pris dans leur conftruction , pour leur donner les 
mêmes dimenfions & le même poids; leur variation tient à rant de 
caufes , qu'il n’eft pas aifé de les faifir. C’eft donc encore ici le cas de 
nous contenter d’un à-peu-près , & c'eit à quoi nous en fommes prefque 
toujours réduits dans nos recherches phyfiques. 


Montmorenci, 9 Mai 1702. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE 
SU RMMERE TP ENIOSS M ANIORRAES 


Faifant fuite aux Expériences fur la combinaifon du Phofphoré 
avec les fubfiances métalliques ; 


Par M. PELLETIER. 


Lonsour j'ai publié la premiére partie de mon travail fur la 
combinaifon du phofphore avec les métaux , j'annonçai que je m'occupois 
des moyens de le combiner au plomb & à l'étain dans des proportions 
plus grandes que je n’avois pu le faire ; j’y fuis enfin parvenu, mais cela 
n'a été qu'après une longue fuite d'expériences , & après m'être exercé & 
enhardi à manier le phofphore, 

Ces combinaifons nouvelles en Chimie qui ont paru long-tems 
impraticables, fur-tout d’après les tentatives infructueufes du célèbre 
Margraff , feront on ne peut plus facile à faire, en fuivanc les procédés 
que je vais indiquer. 

Celui que j'ai déjà rendu public confiftoit à fondre dans un creufer un 
mélange de parties égales d'acide phofphorique vitreux, d'un métal 
quelconque extrêmement divifé , & d'un fixième de poudre de charbon. 
Par ce procédé l’on obtient des pho/phures métalliques avec tous les 
métaux qui peuvent s'unir au phofphore. J'ai déjà donné la théorie de 
Vopération , qui eft fondée fur l’afhnité de l’oxigène plus forte avec le 
charbon qu'avec le phofphore , de manière qu'en traitant du charbon 
avec de l'acide phofphorique vitreux, le charbon s'empare de l’oxigène 
de cet acide, & forme une nouvelle combinaifon qui eft défignée fous 
le nom d’acide carbonique , lequel fe fépare à l’état de gaz, refte enfin 
la bafe de l'acide phofphorique, c’eft-à-dire, le phofphore qui trouvant 
un métal, s’y unit & lui refte fixé, à moins que l'on n'applique un degré 
de chaleur qui vienne à rompre la nouvelle combinaifon. 

J'ai eu occafion de m’appercevoir dans la fuite de mes expériences, 
que les métaux qui s'oxident facilement, jouiffent , comme le charbon, 
de la propriété d'enlever l'oxigène à l'acide phofphorique. Cette obfer- 
vation m'a fourni un nouveau moyen de faire des pho/phures , en traitant 
ces mésaux avec le verre phofphorique par la fufon , fans aucune addition : 

auf 
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auf ce procédé ne peut nullement être appliqué à l'or, & à l'argent, & 
au platine. CE 

J'ai annoncé dans un de mes Mémoires , que pour unir directement 
le phofphore aux métaux, il falloit que le métal füt fondu ou dans un 


‘état d'incandefcence, dans le moment où on lui joindroit le phofphore. 


Je m'appyyois en cela du travail de Marpgraff qui avoit traité, fans aucun 
fuccès, tous les métaux avec le phofphore. J'ajoutois alors que le danger 
qu'il y auroit à porter du phofphore fur un métal en fufion , m'avoir fait 
chercher les moyens où je pourrois Les faire rencontrer tous deux en 
fufon, fans que j'euffe à craindre Le moindre danger. J'ai eu dans mes 
effais les fuccès les plus fatisfaifans, comme on a pu Le voir par le travail 

ue j'ai publié à ce fujet. J'ai cru devoir aujourd’hui le completter en 
dise quelques exemples de pho/phures métalliques , faits en uniflant 
directement le phofphore à des métaux tenus en fufion. Je vais rendre 
compte de ces expériences , ainfi que de plufeurs'autres que j'ai mifes en 
pratique pour faire des pho/phures ; elles ferviront de fuite à celles que 
j'ai publiées. Je n’ai pas befoin de recommander la plus grande attention 
en répétant ces procédés ; l’on juge bien qu’il faut y apporter beaucoup 
de prudence; & fi l’on fuit exactement ceux que je vais décrire , l’on 
n'aura pas de danger à craindre. 


Addition au procédé pour la préparation du phofphure d'or (à). 


J'ai mis dans un creufet 100 grains d’or à 24 karats, réduits en limaillé; 
j'ai échauffé le creufec, & lorfque l'or m'a paru bien rouge, j'y ai projetté 
du phofphore bien efluyé & par petits morceaux (2); j'ai continué à 
échauffer Le creufet & à y projetter des petits morceaux de phofphore ; 
l'or étant entré en fufñon, j'ai encore continué à y projetter quelques 
petits morceaux de phofphore; & j'ai aufli-tôt reriré le creufet du feu. 
L'or avoit confervé fa couleur jaune , mais il fe brifoit fous le marteat, 
& il paroïfloit gtenu dans fa caflure ; il avoie augmenté’en poids, il pefoit 
104 grains. Cette augmentation eft due au phofphore qui refte uni à 
l'or. 

On peut féparer le phofphore contenu dans le phofphure d'or , en le 
tenant quelque tems en fufion. 


(1) Foyez mon fecond Mémoire furle phofphore, Annales de Chimie, om. I, 
pag. 98, extrait par Berthollet, i 

(2) Pour n’avoir rien à craindre dans cette manipulation, je coupe le phofbhore 
par petits morceaux du poids de 4 à 6 grains; je Les tiens dans une capfule ayec de 
l’eau , & à mefure que je veux les projetter dans le creufet, je les retire de l’eau, je 
les sèche avec du papier gris, & je les prends avec des pinces longues pour les 
porter dans le creufet, où je tiens le métal fondu ou bienchauffé au rouge. 
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Addition au procédé du phofphore de plàtine. 

J'ai fait rougir dans un petit creufet de Hefle 300 grains.de platine en 
grains, & alors j'y ai projetté quelques petits morceaux de phofphore; le 
platine eft entré aufli-côt en fufon, Ayant retiré le creufet du feu , j'y ai 
trouvéune fubftance métallique bien fondue, d'une grande dureté , très= 
aigre, d'un grain ferré & d’une couleur blanche affez femblable à celle 
de l'acier; elle étoit recouverte d'une légère couche vitreufe très-noire, 
Ayant pefé le platine après la phofphoration, il s’eft trouvé pefer 354 
grains; Ce qui donne 18 grains d'augmentation au quintal, 

En tenant le pho/phure de platine expofé au feu pendant très-long- 
tems, l’on voit Le phofphore qui vient brûler à la furface; Le platine enfuite 
dépouillé de phofphore refte infufble:, il eft fous la forme d’une mafle 
poreufe qui :eft très:ralléable, &:qui eft pénétrée d'un peu: d'acide 
phofphorique vitreux..En le paflant fous un mouton, étant chauffé au 
rouge blanc ; l’on parvient à en faire fortir le vèrre phofphorique, & l'on 
obtient un culot de platine très-malléable, C’eft par ce procédé que j'ai 
préparé des plateaux de balance & plufieurs Raons que j'ai fait frapper. 

La facilité avec laquelle le phofphore fe combine au platine, me 
paroît devoir fixer l'attention des chimiftes. L’acide phofphorique vitreux 
ne l'attaque point, il n’a d'action que fur le fer qu’il contient. Aulli cette 
obiervation m'a fourni un moyen de purifier le platine: j'y réullis par- 
faitement en fondant un mêlange d'une partie de verre phofphorique & 
de: deux parties de platine; je pulvérife le;produic de la fufon, & parles 
lavages je fépare le verre phofphorique qui a diflous & virrifié l'oxide de 
fer. Le platine refte enfuite très-pur, propre enfin à être fondu par les 
procédés connus. 

Margraff, dans fa diflertation fur le platine , rapporte l'expérience 
fuivante, 

«& J'ai mélé l'acide pur féparé du phofphore avec le platine, une 
» drachme de celui-ci 8 deux drachmes d'acide; je les ai unis enfemble 
» dans une retorte , en y adaptant un récipient, les jointures étant feule- 
» ment bouchées avec du papier. Je.fis diftiller le liquide par degrés, 
» je mis enfüite la retorte encore chaude fur des charbons ardens, jufqu’à 
qu'elle voulüt commencer à fondre ; après quoi je l'en tirai avec Îa 
» main gauche; mais à peine avois-je fait cela, qu'il parut un éclair dans 
larerorte , qui remplit tout, le vaiffeau avec le‘récipient, & fut d’abord 
> fuivi d’un éclat vébément par lequel la retorte toute chaude partit de 
» ma main, & alla faurer ‘au vifage d'un ami qui fe tenoir à ma droite ; 
> il fallut en ramafler les pièces qui étoient répandues dans mon labora- 
toire. Je trouvaique;la partie inférieure de la retorte étoit couverte 
» d'une matière faline;blanche; mais l’ayant féparée toute entière, tant 
» avecrle fecours de l’eau chaude qu'en raclanti& lavant , je trouvai Le 
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» platine qui, après avoir été féché, fe montra fans altération après ce 
>> travail. Les phénomènes de l'éclair & du fracas qui viennent d’être 
» rapportés, tiroient fans doute leur origine d’un phofphore régénéré 
» d'une partie du phlogiftique du platine & de l'acide du phofphore qui 
>» fic fon effet en tirant la retorte du feu, parce que l'air pénetra dans 
» les jointures des vaifleaux à diftiller, qui n’avoienc été que légèrement 
>» fermés, Cela fait voir combien il eft aifé de fe trouver expolé à quel- 
» qu'accident fâcheux dans de femblables expériences qui n’ont pas 
* encore été tentées, On ne fauroit douter que l’acide du phofphore n'ait 
» tiré ici la partie combuftible néceflaire pour la répénération du phof- 
# phore, des particules du fer contenu dans le platine ». à 
Je n’adopre point l'explication que Margraff donne de la détonation 
qui a eu lieu dans l'expérience qu'il rapporte ; car en fuppofant qu'il y eût 
eu du phofphore régénéré par les parties combuftibles du fer du platine, 
ce phofshore révénéré fe feroit uni av platine, & l’auroit phofphoré. Je 
Crois connoître la vraie caule de la déronation arrivée dans l'expérience 
rapportée par Margraff; elle me paroît abfolument la même que celle qui 
a manqué de me faire perdre la vue (x). L’acide phofphorique que l'on 
obtient de la décompofition du phofphore à l'air libre, donne à la 
diftillation du gaz Aydrogene phofphoré ; ce gaz uni au gaz oxigène, 
dérone avec la plus wrande force & fouvent ou prefque roujours avec 
fradure des vaifleaux. L’accident qui m’eft arrivé en examinänt cet ait, 


ne le prouve que trop. 
Dernièrement encore j’avois de l’acide phofphoreux dans-un matras 


que je tenois à une douce chaleur; j'en étois heureufement éloigné 
lorfque tout à-coup il s’yfitune détonation des plus fortes, qui occafionna 
la rupture du matras, dont les éclats furent lancés de tous les côtés dans 
le laboratoire. | 

Margraff avoit traité le platine avec l'acide phofphoreux ; c’eft cet acide 
qui a fourni du gaz hydrogène phofphoré qui , dans fon union ‘avec l'air 
contenu dans la cornue , a produit la détonation & l'éclair qu'il a 
obfervés. 

Si j'ai parlé de cette expérience, c'eft parce qu'elle m'a paru liée au 
travail de la phofphoration du platine ; elle m'a d’ailleurs fourni l'occafon 
de prévenir des chimiftes des dangers auxquels on s’expole en travaillant 
für l'acide phofphoreux. 


Addition au phofphure d'argent. 


J'ai fait rougir dans un creufet 200 grains d'argent à 12 deniers ; jy 
ai alors projetté quelques petits morceaux de phofphore ; l'argent eit 
auffi-tôt entré en fufion ; j'ai continué à y projetter du phofphore , jufqu'à 


(1) Voyez la note imprimée dans les Annales de Chimie ,#0m. F7 , pag. 
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ce que l'argent m'en parût faturé ; j'ai alors retiré le creufet du feus 
l'argent y étoit en une fonte belle & tranquille. J'ai porté Le creufet à 
quelque diftance du fourneau, afin que le métal fût plutôt refroidi ; mais 
quelle fut ma furprife de voir fortir de l'argent au moment où il cefle 
d’être fluide, une grande quantité de phofphore , qui en fe volatilifant 
brûloit avec une grande vivacité ; & dans le mêmeinftant la furface du 
métal devint toute mammelonnée. J'ai obfervé ce dégagement de 
phofphore dans mon dernier Mémoire fur les pho/phures métalliques , 
en parlant de l’argent phofphoré que j'obtenois en traitant l'argent en 
limaille avec de la poudre de charbon &: du verre phofphorique ; mais 
ce phénomène ne, n'avoit point autant frappé que cette fois-ci: je l'ai 
cru aflez fingulier, pour devoir répéter l'expérience plufieurs fois, & j'ai 
conftamment oblervé qu'il fe féparoit de l'argent au moment où il 
ceffoit d’être fluide, une aflez grande quantité de phofphore. La confé- 
quence que j'en tire ;c’eft que le phofphore refte combiné en plus grande 
dole à de l'argent en fufon qu'à de l’argent non fondu. À quoi attribuer 
ce phéromène ? Le calorique y contribue certainement pour beaucoup : 
cette. obfervation au refte nous apprend que les proportions dans les 
combinaifons peuvent varier en raifon du plus ou du moins de calorique 
qui. peut y être.uni. -. 

L'argent, après la phofphoration , pefoir étant refroidi , 224 grains; 
ce qui,donne,12,grains d'augmentation par 100. J'ai eu aufli, dans d’autres 
expériences , une augmentation de 30 grains ou de 15 par 100. L'on 
peut évaluer Le phofphore qui fe fépare de l'argent au moment où il cefle 
d’être fluide, à environ 20 grains. Ainfi 100 grains d'argent en fufon 
peuvént.rerenir environ 2$ grains de phofphore, tandis que lorfqu'il sefle 
d'être fluide, il n’en retient qu'environ 15. 

Addition au procédé du phofphure de cuivre. 
1 , 104101 23 VB 91111 : IQ YS 
(a): Jai.fait fondre dans un creufet un mêlange de parties égales de 
cuivie-en;.copeaux & de werre,phofphorique, &. j'ai obtenu de certe 
fulion un culot de cuivre, dont la couleur r’étoit que peu altérée ; je 
verré-phofphorique. qui le recouvroit étoit opaque; fa couleur étoir. à- 
penrprès celle de la colophane; 

IL réfulre donc que l'aétion du cuivre fur le verre phofphorique eft 
peu confidérable ; peut-être deviendroit-elle plus forte, fi l'on employoit 
du cuivre plus divifé. 

(B) Après avoir faitrougir 300 grains de copeaux de cuivre rouge 
dans un.creufer ; jy ai projeté des petits. morceaux de phofphore ; le 
métal eft aufli-tôt entré.en fufion. J’ai continué de projeter du phofphore 
pour faturer ile cuivre, & j'ai enfuite retiré le creufer du feu: j'ai obtenu, 
par ce.procédé , du phofphure de cuivre dont la couleur eft très-blanche, 
d’une grande dureté ; il pefoit 345 ; ce qui donne une augmentation de 


\ 


di Y Re PUR 5 QC Ten RAT QE EM y 
OA SUR" L'HISTNA p) 
15 liv. par 100. Mais, comme dans l'acte de la combinaifon il ÿ a une 
petite portion de cuivre qui eft oxidée, & qui forme une lécère couche 
vitreufe de couleur noire, qui recouvre Le phofphure de cuivre, je crois 
avec M. Sage, qu'il peut y avoir 20 livres de phofphore dans un quintal 
de phofphure de cuivre. 

(a) L'on peut obtenir du phofphure de fer , en fondant un mêlange 
de parties égales de limaille de fer & de verre phofphorique. Dans cette 
fufion une portion de verre phofphorique abandonne l'oxigène qu'il 
contient à une portion de fer; alors à-l’état de phofphore, il s’unit à 
l'autre portion de fer, & de leur union réfulte du pho/phure de fer qui 
gagne le fond du creufet. La portion de fer qui a été oxidée par l’oxigène 
que le verre phofphorique lui a fourni, entre en vitrification avec l’acide 
phofphorique non décompofé , & leur mêlange donne un verre noir qui 
a lafpeét métallique. 

(à) J'ai auMi phofphoré du fer en faifant rougir de la limaille de: fer 
dans un creufet, & en y projettant des petits morceaux de phofphore; 
le fer entre en fufion dès les premières projections de phofphore; & 
lorfqu'il en eft faturé, il donne un pho/phure qui ef d'une grande 
dureté, d’une couleur blanche, d’un grain ftrié, & qui eft attirable à 
l'aimant, 

L'on ne peut calculer la quantité de phofphore que le fer retient par 
ce moyen de phofphoration, parce qu'il y a une petite portion de fer 
d'oxidée par le peu d'humidité que centient le phofphore, quelqu'efluyé 
qu'il foit, & ce fer oxidé fe vitrife & produit une fcorie noire qui 
recouvre le métal phofphoré, Cette fcorie ferrugineufe attaque le creufet 
& le pénètre. En examinant le phofphure de fer, j'ai reconnu qu'il 
pouvoit y avoir environ 20 liv. de phofphore au quintal. 


Addition au phofphure de plomb. 


(a) J'ai aufi traité l'acide phofphorique vitreux avec Le plomb : d’un 
mélange de 4 onces de limaille de plomb & de 4 onces de verre phofpho- 
rique, j'ai obtenu par la fufion un culot métallique du poids de 3 onces ; 
c'étoit du phofphure de plomb ; le couteau l'entamoit, mais frappé fur 
une enclume , il s'ef féparé par lames ; fa couleur étroit d’un blanc 
argentin un peu bleuâtre, & fe ternit promptement à l'air. 

Lorfque l’on examine ce pho/phure de plomb au chalumeau , l’on 
voit brüler le phofphore, & le petit grain de plomb eft long-tems à fe 
calciner entièrement. 

(B) J'ai encore fait fondre du plomb dans un creufet; & lorfqu'il a 
été fondu, jy ai projetté du phofphore, jufqu’à ce qu'il m'en parût 
faturé. IL n’eft pas facile de juger de l’augmentation du poids du plomb 
en raifon du phofphore qui lui refte combiné , parce qu'il y a une petite 
portion de plomb, qui eft oxidée, & qui en fe’ vitrifant avec l’acide 
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phofphorique ( provenant de la combuftion d’un peu de phofphore), 
fait un verre d’un blanc laiteux qui adhère au creufer. ? 

Le phofphure de plomb obtenu par ce procédé, abandonne de même 
le phofphore qui lui elt uni , lorfqu’on vient à le fondre au chalumeau. 

(c) J'ai en outre obtenu du pho/phure du plomb d’une diftillation 
de phofphore faite avec l'urine évaporée à ficcité; à laquelle j’avois ajouté 
du muriace de plomb , comme les anciens procédés pour la préparation 
du phofphore l'indiquoient, Le phofphure de plomb fe trouve dans le 
réfidu de la diftillation par petits grains brillans ; on les en fépare 
facilement par le lavage ; & on peut les réunir enfuite en feul culot, en 
les fondant dans un creufet. J'ai cependant obfervé qu'ils ne donnoient 
point une belle fonte ; elle étoit pâteufe ; & pendant la fufion il s'eft 
féparé du phofphore qui vient brûler à la furface , en répandant une 
fumée blanche qui eft produite par l'acide phofphorique volatilifé. 

Le phofphure de plomb obtenu par ce dérnier procédé , m'a paru être 
celui qui contenoit le plus de phofphore; je crois qu'il. peut s’y trouver 
dans les proportions de 12 à 1ÿ,au 100. 


Addition au procédé du phofphure d’étain. 


J'ai fait fondre dans un creufer un mêlange de fix onces d’étain fin en 
limaille & de fix onces de verre phofphorique ;. lorfque la matière a été 
bien fondue , ce qui demande peu de tems,, il y a eu.plufieurs petits jets 
qui ont forti du fond du creufer , & qui s'enflammoient auffi-rôt qu'ils 
avoient le contaétde l'air. J’ai obtenu, par ce procédé, un culot métallique 
qui étoit du phofphure d’étain, du poids de 4 onces; il étoit recouvert 
d’un verre teint en noir. 

L’étain eft celui des métaux qui na paru avoir le plus d’action fut 
l'acide phofphorique vitreux : aufli lui enlève-t-il l'oxigène qu'il contient, 
avec la plus grande facilité. IL eft encore des métaux celui qui retient 
dans fa combinaifon la plus grande quantité de phofphore : il fera d’après 
cela facile de juger des phénomènes qui ont lieu, lorfqu'on traite ce métal 
avec Le verre phofphotique; une portion d'étain eft oxidée par l’oxigène 
que ce métal enlère à l'acide phofphorique, & dans cet état d'oxide il entre 
en vitrification avec une portion de verre phofphorique non décompolé ; 
l’autre portion d'étain s’unit dans le méme inftant au phofphore qui a 
été produit par Le verre phofphorique auquel l’étain a enlevé l’oxigène , 
& de leur union réfulte du phofphure d’étain. 

Le phofphure d'étain s'entame au couteau ; étant frappé fur une 
enclume il fe laiffe applatir, mais il fe fépare par James ; lorfqu'il elt 
nouvellement coupé, il eft d’une couleur argentine ; étant limé, il doane 
une limaille terne qui reffemble à celle du plomb. Si l'on jette un peu de 
cette limaille fuz des charbons ardens, l’on voit brûler le phofphore en 
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répandant l'odeur qui Jui eft particulière; traité au chalumeau, le 
hofphore brûle, & le peritculor fe recouvre d'un verre tranfparent. 

(8) J'ai aufi obtenu du phofphure d’étain, foit en fondant un 
mélange-de parties égales de fel fufible d'urine & de limaille d’érain , 
foit encore en fondant un mélange de limaille d’étain & du fel, qu’on 
obtient en combinant l'acide phofphorique avec l'ammoniaque. J’obfer- 
verai que l'on obrient du phofphure d’étain par ces deux procédés, en 
n'employant que le degré du feu qui eft à-peu-près néceffaire pour fondre 
de l’étain. La facilité avec laquelle le phofphore fe produit en traitant le 
verre phofphorique avec l'étain, na paru devoir mériter une attention 
particulière ; c'eft ce qui im’a engagé à en faire mention, 

Margraff avoit fondu le fel fufñible avec l’étain, Voici ce qu'il dir : 
æ Ayant traité 4 fcrupules de limaille d’étain avec deux gros de fel 
». fuüble, & ayant fondu le tout, j'ai obtenu un réoule du poids d’un 
» gros & deux grains; fa texture qui eft toute particuliére, qui eft toute 
» feuillée brillante ,:& quand on la rompt , femblable au zinc, auñi 
» bien que fa grande fragilité, montre d’abord qu'il y ef arrivé un 
». changement remarquable; le régule mis fur des charbons ardens & 
» embrafés commence par brüler & enfuite s’enflamme comme le zine 
» ou le phofphore ». 

Ce pañlage-qui fe crouve dans la difertation de Mareraff, ayant pour 
tire: Differtation fur le fel d'urine, fait voir que Margraff avoit fait 
du phofphure d'étain. Margraff avoit aufli rraité le fe] fuñble -avec 
plufieurs méraux & il avoit bfervéque le fe fufblèleur failoït éprouver 
un changement, Voici la conclufon qu'il en a tirée : 

« Je ne faurois décider quel eft le changement réel que les métaux 
fouffrent dans ces opérations, & fi avec le tems l'on pourra produire 
par ces moyens quelque chofe de plus confidérable ; je laifle la chofei. 
» indécife, en attendant que des expériences pouflées plus loin & 
> inconteftables me mènent à la certitude ». 
MargrafF, comme on peut le voir, croyoit à la combinaifon du 
hofphore avec les métaux, & pour parvenir à le leur combiner, il 
diftilla du phofphore fur les métaux. J'ai déjà dit en quoi Margraffavoit 
manqué dans fon travail , & c’eft après l'avoir connu, que je me fuis 
tracé celui qu’il falloic fuivre pour y réuflir; & afin de le rendre Le plus 
| complet, j'ai cru devoir tenter toutes les expériences que je rends. 
aujourd’hui publiques. Ç À 
(e) L'on obtient aufli la combinaifon de l'érain avec le phofphore ; 
en_projettant des petits morceaux de phofphore fur!de Pétain que l'on 
tient en fufion dans un creufer. En phofphorant de cette dernière! 
manière 600 grains d’étain, j'ai obtenu un régule criflällifé extérieure- 
ment ({ comme le régule d’antimoine ) d’une couleur blanche ; il formoie 
un culot bombé dans le fond du creufet: fon poids s’eft trouvé de 672 
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grains ; ce qui donne une augmentation de 12 grains au quintal. Mais, 
comme pendant la phofphoration il y a un peu d’étain qui eft oxidé, &c 
qui en fe vitrifiant, &c. adhère au creufet ; je crois que la quantité de 
phofphore qui refte combiné à l'étain , eft plus grande ; il m'a paru qu'il 
yen avait de 15 à 20 livres par quintal de phofphure d’étain. 

J'ai fait un mélange de parties égales de phofphure d’étain & de 
muriate de mercure corrofif ; l'ayant diftillé, j'ai eu, pour produit , du 
muriate d'étain fumant, du mercure coulant & du gaz hydrogène 
phofphoré, qui, en fortant de la cornue, s’enflammoit en produifant des 
détonations ; il reftoit dans la comue une matière bourfoufflée qui 
paroifloit avoir été en fufon ; en ayant mis une petite quantité fur un 
charbon ardent , elle a donné une flamme que j'ai reconnue pour celle 
du phofphore. Je regarde cette fubftance comme une combinaifon 
d’oxide d’étain & de phofphore. Je ne fais qu'indiquer cette expérience, 
afin d'annoncer que les oxides métalliques peuvent s'unir au phofphore , 
de même qu'ils fe combinent au foufre & à l’arfenic. 

Je me propofe de fuivre ces combinaifons dans un autre moment; je 
continuerai ce Mémoire en fuivant Les combinaifons du phofphore avec 
les demi-métaux. 
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Faifant fuite aux combinaifons du Phofphore avec les fubflances 
métalliques 5 


Par M. PELLETIER. 


Phofphoration du Mercure. 


Le mercure eft une des fubftances métalliques qui m'a le plus 
occupé pour l'unir au phofphore : je vais rapporter le plus brièvement 
poflible une partie des expériences que j'ai eu occafion de faire à ce 

Lujet. 
(a) J'ai mis dans un petit matras à moitié plein d’eau, une demi- 
once de mercure avec une demi-once de phofphore; j'ai tenu le fo 
ur 


‘ 
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fur le bain de fable d’un poële que l’on chaufloit tous les jours pendant 
près de trois mois, ayant foin d'agiter le matras très-fouvent ; le mercure 
& Le phofphore n’ont point contracté d'union dans cette longue expé- 
rience ; le mercure gagnoit la partie inférieure , & le phofphore la partie 
füupérieure ; & ils écoient bien féparés. 

J'obferverai que la partie du phofphore qui touchoit au mercure, avoit 
un afpect brillant, comme s'il y eût eu une adhérence des molécules du 
mercure à celles du phofphore; ce qui annoncoïit déjà une tendance à La 
combinaifon, 

(B) J'aï mis dans une petite cornue 2 gros de mercure & 2 gros de 
phofphore; j'ai procédé enfüite à la diftillation, & je l'ai arrêtée , lorfqu'il 
y a eu une petite portion de phofphore qui avoit diftillé; ayant enfuite 
caflé la cornue, j'y ai trouvé au fond le mercure en nature, recouvert de 
phofphore, Dans cette expérience il n'y a point eu non plus de combi- 
naifon de phofphore & de mercure. 

(ec) J'ai mis dans un matras 2 gros d’oxide rouge de mercure ou 
précipité per fe réduit en poudre, & 2 gros de phofphore ; j’y ai ajouté 
un peu d’eau, & j'ai tenu enfuite le matras fur un bain de fable chaud : 
j'ai eu foin d’agiter de tems en tems le matras, & je l'ai tenu pendant 
très-long tems fur le bain de fable ; l’oxide de mercure n'a pas tardé à 
devenir noirâtre , & dans cet état il demeuroit uni au phofphore : l’eau 
eft devenue fenfiblement acide, & elle contenoit de l'acide phofphorique 
à nud. Voici donc ce qui a lieu dans cette expérience : l’oxigène ou l'air 
pur contenu dans l’oxide de mercure abandonne ce métal pour fe potter 
fur une portion de phofphore, qu'il change en acide phofphorique ; alors 
le mercure , dépouillé d’oxigène , fe trouve extrèmement divifé, & dans 
cet état il s'unit au phofphore, & forme une combinaifon particulière 
dans laquelle le phofphore domine , fe produit , fe ramollit dans l’eau 
bouillante , & il prend confiftance , lorfque l’eau cefle d’être chaude. 

J'ai mis ce mercure phofphoré dans un petit nouet de peau de, cha 
mois ; je l'ai tenu dans de l’eau bouillante, & alors je l’ai foibleme: € 
exprimé ; il en eït forti un peu de phofphore très-tranfparent : ce qui a 
refté dans le nouet étoit du mercure phofphoré qui étoit d’une confiftance 
affez forte, d’une couleur noire, fe coupant au couteau ; en l’examinant 
on voyoit qu'il contenoit des petites molécules de mercure qui ne 
paroifloient pas bien combinées. 

Ce phofphure de mercure, expofé à un air fec, y répand des vapeurs 
blanches qui ont l'odeur du phofphore. S 

(4) L'oxide de mercure préparé par l'acide nitrique ou précipité rouge 
traité de la même manière avec le phofphore, donne un réfultat fem- 
blable, & l'on obferve les mêmes phénomènes. 

(e) J'ai encore traité une demi-once de mercure extrêmement 
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divifé (1) avec une demi-once de phofphore. J'ai eu foin de mettre ces 
deux fubftances dans un matras à moitié plein d’eau ; je l'ai tenu fur un 
bain de fable ; j'ai agité de tems en tems le matras; le mercure, à raifon 
de fa divifion, s'eft uni au phofphore , & a formé du phofphure de 
mercure. 

Si l’on foumet à la diftllation le phofphure de mercure , la combi- 
naifon eft rompue. Le phofphore pale le premier , enfuite le mercure, 
& on les trouve tous les deux dans le récipient, bien féparés l’un de 
l'autre, 


Phofphoration du Zinc. 


(a) J'ai mis dans une cornue de grès deux gros de zinc réduit en 
limaille, & un gros de phofphore ; j'ai enfuite procédé à la diftillation , 
après avoir adapté un récipient au bec de la cornue. J'ai eu pour produit 
un peu de phofphore , & dans le col de la cornue j'ai trouvé, 1°. du zinc 
fous forme métallique , 2°. une fublimation d’une efflorefcence rouge, 
3°. de l’oxide de zinc fous l’état de fleurs blanches , 4°. une fublimation 
en aiguilles ayant un coup-d’œil métallique un peu bleuâtre & irifé ; il 
reftoit dans la cornue une matière noirâtre reflemblant à une fcorie. Je 
regarde l’efflorefcence rougeûtre , ainfi que la fublimation en aiguilles 
que j'ai obtenues dans cette diftillation , comme de l’oxide de zinc 
phofphoré. Lorfque j'ai parlé de la phofphoration de Pétain, j'ai fait 
mention de l'union des oxides métalliques avec le phofphore, Le zinc en 
fournit encore un exemple que j'ai cru devoir citer, ayant à faire 
xemarquer que l’efpèce de combinaifon de zinc & de phofphore dont 
Margraff a fait mention, n’eft qu’une combinaifon de l'oxide de ce 
métal avec Le phofphore. Voici ce que Margraff a écrit à ce fujer. 

æ Ayant pris une drachme de zinc-& autant de phofphore, je diftillai 
> ce mélange, fans qu’il parüt d’abord'd’altération particulière dans le 
> zinc, fi ce n’eft qu'il fe fublima une petite quañtité de fleurs d’un 
jaune couleur d'orange ; mais, après avoir mêlé encore une fois le 
phofphore qui avoit diftillé avec le réfidu, & réitéré la diftillation à 
laquelle je donnai, à la fin, un feu véhément , alors la plus grande 
partie du zinc fut fublimée fous la forme de fleurs très- légères, 
pointues , d'un jaune tirant fur le rouge: j'ai mis une partie de ces 
fleurs dans un petit cef? à rôtir que je pofai fous une mouffle ardente, 
» & aufli-tôt non4eulement elles s’allumèrent , mais fe fondirent en un 
» verte blanc tranfparent, qui paroifloit femblable au verre de borax >». 


J'ai cru , d’après l'indication de Margraff, devoir rediftiller le 


y 


y 


Br 8: 8 #6. 


(1) J'obtiens ce mercure divifé, en procédant à la diftillation du muriate de 


mercure corrofif & de la limaille de fer, en fe fervant de vaifleaux très-évafés 
pour récipiens. 
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phofphore obtenu d'une première diftillation du mélange du zinc & de 
phofphore für le réfidu qui refte dans la cornue ( qui eft du zinc en partie 
oxidé }, & j'ai obtenu le produit annoncé par Marpraff, que je regarde 
comme un oxide de zinc phofphoré. L'on fait que le zinc s'oxide avec 
une très-grande facilité; & dans l’expérience que je rapporte, c’eft-à-dire, 
dans les deux diftillations réitérées du phofphore fur le zinc, il ya une 
certaine quantité d'eau que l’on porte forcément avec le phofphore fur 
le zinc ; & c’eft particulièrement cette eau qui facilite l’oxidation du 
zinc , qui , ainfi oxidé, fe volatilife & s’unit au phofphore qu'il rencontre 
fous l'état de la plus grande divifion, puifqu'il eft en vapeurs. 

(b) Ayant diftillé à l'appareil pneumato-chimique un mêlange d’une 
once de zinc en limaille & d’une once de verre phofphorique, j'ai eu, 
pour produit , du gaz hydrogène mêlé d’air fixe; il s’eft fublimé dans 
le col c'e la cornue un peu de zinc en nature. Le réfidu de cette diftillation 
offroit une fubftance fpongieufe noire & brillante , qui étoit recouverte 
d'une efpèce de fublimation en aiguilles , d’un blanc argentin , que je 
regarde encore comme de l’oxide de zinc phofphoré,. 

Ces aiguilles, mifes à la Aamme d’une bougie, brûlent avec décré- 
pitation , & l'odeur & la Aamme qu’elles donnent dans leur combuftion 
font voir que le phofphore entre dans leur compofition : fi elles font 
effayées au chalumeau fur un charbon, elles brülent de même, & laiflent 
un petit globule vitreux, 

(c) J'ai encore foumis à la diftillation un mélange d’une once de 
zinc limé, d’une once de verre phofphorique , & d’un gros de poudre de 
charbon ; il s’eft fublimé du zinc très-malléable ; le réfidu avoit une 
apparence pulvérulente, noire , très-brillante ; examinée à la loupe, l’on 
y diftinguoit des petits grains métalliques, qui étoient du phofphure de 
zinc. 

En les effayant au chalumeau , ils brülent avec le caractère propre au 
zinc , mais aufli en répandant l’odeur particulière au phofphore. 

J'ai encore foumis au feu , dans un creuïet, un pareil mélange d’une 
once de zinc en limaille , d'une once de verre phofphorique , d'un gros 
de poudre de charbon : en chauffant fortement le creufet , il en eft forti 
beaucoup de vapeurs qui brûloient au conta@ de l'air , en donnant une 
flamme d’un jaune verdâtre ; la matière reftante étoit pulvérulente , de 
couleur noirâtre; l’on y diftinguoit quelques petits points métalliques 

ui étoient du pho/phure de zinc ; mais il paroît que l’action du feu 
volatilife la plus grande portion du phofphore. 

(4) J'ai aufli foumis à la diftillarion , en me fervant d’une petite 
cornue de grès, un mélange d'une once & demie d’oxide de zinc ou de 
fleurs de zinc, d'une once & demie de verre phofphorique & de deux 
gros de poudre de, charbon :-ayant fortement chauffé la cornue, il s’eft 
fublimé dans le col une fübftance métallique d’un blanc argentin , d’une 
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caflure vitreule reflemblant aflez au crocus d’antimoine. Je regarde ce 
fublimé comme de l'oxide de zinc phofphoré ; effayé au chalumeau , 
l'on voit brûler le phofphore , & il refte un petit globule vitreux qui 
paroît très-tranfparent , tant qu'il eft en fufion, mais qui devient opaque 
par le refroidifflement. Le réfdu de cette diftillation étoit très-pulvéru- 
lent, & l’on y diftinguoit des petits points brillans qui étoient du 
phofphure de zinc. 

Un autre mélange fait avec une once de précipité (du vitriol de zinc 
par l’alkali), une once de verre phofphorique & deux gros de poudre 
de charbon, ayant été foumis à la diftillation dans une cornue de grès, 
n’a point donné de fublimé; mais le réfidu contenoit en grande quantité 
des petits grains métalliques peu malléables : c'étoit du phofphure de 
zinc. 

(e) J'ai encore tenté la phofphoration du zinc, en projettant du 
phofphore fur du zinc en fufion; j'ai donc fait rougir dans un creufet 
600 grains de zinc coupé par petits morceaux , & enfuite j'y ai projeté 
du phofphore bien efluyé, le zinc eft entré en fuñon; j'ai continué à y 
projetter du phofphore & en même-tems des petits morceaux de réfine , 
afin d'empêcher l'oxidation du zinc; ayant enfuite retiré le creufer du 
feu, j'y ai trouvé une fubftance métallique qui étoit du phofphure de 
zinc : fa couleur eft blanche, mais moins brillante que celle du zinc; 
elle eft plutôt plombée. Lorfqu'on lime le phofphure de zinc, ou bien 
lorfqu'on le frappe avec un marteau fur une enclume , il répand une 
odeur analogue à celle du phofphore, il s'étend aufli un peu fous le 
marteau. 

Effayé au chalumeau , il brûle comme le zinc, mais on reconnoît 
facilement que la flamme qu'il donne différe un peu de celle du zinc ; il 
fournit aufli moins d'oxide de zinc, & il laifle pour réfidu un corps 
fpongieux. 

L'on trouvera peut-être que je me fuis trop étendu fur la phofpho- 
ration du zinc ; jobferverai que j'ai cru ces détails néceflaires , afin de 
bien faire connoître les différences qui fe trouvent entre les combinai- 
fons du phofphere , foit avec le zinc, foit avec ce même métal réduit 
à l’état d'oxide. 

Phofphoration du Bifmutk. 


Le bifmuth m'a paru avoir peu d'affinité avec le phofphore; j'ai cru 
même pendant long-tems que ce métal fe refufoit à ce genre de combi- 
naifon : je l'ai tentée de diverfes manières , & toujours avec très-peu de 
fuccès, comme on pourra le juger par le détail des expériences fuivantes. 

(a) J'ai fondu dans un creufet un mélange de A onces de verre 
phofphorique, de deux gros de charbon en poudre & de deux onces de 
bifmuth; le tout en poudre, Pendant la fufon, il s’eft dégagé beaucoup 
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de vapeurs de phofphore ; ayant retiré Le creufet du feu , j'y ai trouvé le 
bifmuth bien fondu & occupant la partie inférieure du creufet ; il étoit 
recouvert d’un verre à demi-tranfparent, un peu laiteux. 

Ayant examiné ce bifmuth, j'ai obfervé qu'à l'afpect il ne différoit 
point fenfiblement du bifmuth ordinaire, il en avoit la couleur & Ja 
caflure ; eflayé au chalumeau, il donne, au moment où il entre en fufion 
une petite flamme verte; du refte, il s’y comporte comme le bifinuth 
ordinaire. sr nÿ 

© (B) J'ai fait un mélange de deux onces de bifmuth & de deux onces 
de verré phofphorique ; ayant procédé à la fufion , j'ai obtenu un culot 
de bifmuth abfolument femblable à celui de l'expérience précédente ; le 
verre phofphorique qui le recouvroit avoit perdu de fà tranfparence ; il 
éroit aflez fémblable à la couleur du jade. 

(€) J'ai encore tenté la phofphorätion du bifmuth en fondant un 
mélange d’üne once d’oxide de bifmuth , d’une once & demie de verre 
phofphorique, & de deux gros de poudre de charbon : le bifmuth que 
j'ai obtenu de cette réduétion ne m'a point paru plus phofphoré que 
celui des expériences précédentes. 

(4) J'ai aufi tenté la phofphoration direéte du bifmuth ; j'ai fait 
fondre dans un creufet 600 grains de ce demi-méral ; & lorfqu’il a été 
fondu, jy ai projetté, par parties, des petits morceaux de phofphore ; 
ayant enfuite retiré Le creufet du feu, j'ai examiné le bifmuth que j'ai 
trouvé très-adhérent au fond du creufet: fa caflure étoic celle du 
bifmuth ; au chalumeau , il a donné une très-petite flamme verte au 
moment où il alloit entrer en fuñon; expofé quelque tems à l'air, il 
prend une couleur irifée; fi on le lime & fi on jette la limaille fur un 
charbon bien allumé, l’on voit qu'il fe dégage de petites flammes 
verdâtres qui ont l'odeur de phofphore. Je dois avertir que pour bien 
obferver ce phénomène , il faut être dans un endroïc obfcur. 

L'on jugera, d'après ce que je viens de rapporter fur la phofphoration 
du bifmuth, que ce demi-métal retient peu de phofphore : je n’en 
évalue point la proportion à plus de 4 livres pour 100. 


Phofphoration de l'Antimoine. 


(a) Un mélange d’une once de régule d’antimoine , d’une once de 
verre phofphorique & d'un gros de poudre de charbon , fournit par la 
fufñon une fubftance métallique blanche, fragile, ayant une caflure 
lamelleufe, mais à petites facettes qui paroiflent cubiques ; c’eft de l’anti- 
moine phofphoré. 

Si lon en met un petit morceau fur un charbon bien allume, il fe 
fond & donne au moment de la fufion une petite flamme verte ; il con- 
tinue enfuite à fe volatilifer fous la forme de fleurs blanches. 

(Bb) En procédant à la fufron d’un mélange de parties égales de verre 
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phofphorique & de régule d’antimoine , l'on obtient aufli, une fubftance 
métallique à petites facettes, telles que celle que je viens de décrire, 

qui eft de même du phofphure d'antimoine. 

(e) En projettant du phofphore fur du régule d’antimoine tenu en 
fufñon dans un creufet, l’on parvient à unir à ce métal du phofphore , 
& l’antimoine phofphoré par ce dernier procédé eft abfolument femblable 
à celui que l'on obtient pâr ceux dont je viens de parler. IL faut avoir 
attention de retirer du feu le creufet aufli-tôt les dernières projections 
du phofphore 3 fans cette, précaution prefque tout le phofphore fe 
volatiliferoit. 

L'on a dû obferver dans la phofphoration de plufieurs métaux , parti- 
culièrement de l’étain, du cuivre, du platine , &c, que le phofphore en 
s’y uniffant, donnoit des produits qui avoient quelques analogies (quant 
aux apparences extérieures ) avec ceux que l'arfenic nous donne, lorfqu'il 
eft uni à ces mêmes métaux, L'antimoine nous fournit encore un exemple 
d'un phénomène femblable: l’on fait que larfenic uni à ce métal nous 
donne une fubftance métallique à facettes, comme nous l'avons obfervé 
dans l’antimoine phofphoré. 


Phofphoration du Cobalr. 


(a) J'ai fait fondre un mélange d’une once de verre phofphorique, 
d’un gros de poudre de charbon & d’une once de régule de cobalt en 
poudre ; le produit de cette fufon a été un culot de cobalt phofphoré 
recouvert d’un verre d’un très-beau bleu, 

(B) J'ai mis dans un creufet 300 grains de régule de cobalt réduit 
en petits morceaux ; l'ayant fait rougir, j'y ai projetté des petits 
morceaux de phofphore ; le cobalt eft aufli-tôt entré en fufon; j'ai 
continué à y projetter du phofphore, jufqu'à ce que le cobalt m'en parût 
faturé. Dans cette phofphoration le cobalt augmente de plus de 20 
grains ; quoiqu'il y en ait une petite portion qui fe trouve oxidée, & qui 
forme au-deflus du culot une petite couche d’une couleur rofe violet. 

Le cobalt phofphoré par ces deux procédés a la même apparence 
extérieure ; il differe du régule de cobalt ordinaire par fa couleur qui eft 
blanche & plus bleuâtre; il eft comme le régule de cobalt , fragile , & 
dans fa caffure on apperçoit une tendance à prendre une foxme criftalline 
en aiguilles. 

Le cobalt phofphoré expofé à l'air y perd fon éclat métallique. 

Effayé au chalumeau & tenu quelque tems en fuñon, l’on voit le 
phofphore qui fe dégage du petit culot métallique, venir brûler à la 
urface; il refte enfuite un petit globule vitreux d'un bleu foncé. 


Phofphoration du Mike, 


Le nikel s’unit avec une grande facilité au phofphore, & il enretiens 
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dans fa combinaifon une aflez grande quantité. L'on peut phofphorer ce 
métal, foit en fondant un mélange de verre phofphorique de régule de 
nikel & de charbon, foit encore en projettant du phofphore fur du nikel 
fondu. Voici les expériences que j'ai faites : 

1°. J'ai fait un mélange d’une once de verre phofphorique , d’un gros 
de poudre de charbon & d’une once de régule de nikel ( que j'avois 
extrait d’une mine dece métal venant des Pyrénées ) ; & de la fufion de 
ce mélange j'ai obtenu du nikel phofphoré, dont le poids s'eft trouvé 
d'une once 40 grains. Ce pho/phure étoit recouvert d'un verre légère- 
ment teint en bleu, couleur que j'attribue à un peu de cobalt qui fe 
trouve toujours accompagner ce demi-métal. Lepho/phure de nikel obtenu 
par ce procédé étoit d'une couleur plus blanche que celle du régule de 
nikel; il avoit aufli une caflure dans laquelle on diftinguoit un affemblage 
de prifmes très-déliés ; ce que l'on nomme apparence aïguillée. 

J'ai fait aufli rougir dans un creufet 600 grains du même régule de 
nikel ; j'y ai. enfuite projetté du phofphore, jufqu’à ce qu'il m'en parût 
faturé. Dans cette phofphoration le nikel a augmenté de 120 grains; 
ce qui fait 20 par 100 : aufli s’eft-il trouvé d’une couleur plus blanche 
que Le nikel phofphoré par le premier procédé, J’ai aufi obfervé dans la 
phofphoration du nikel, que ce métal phofphoré , en fe refroidiflant , 
abandonne une petite portion de phofphore, comme je l’ai fait remarquer 
en parlant de l'argent. Lorfqu'on effaye au chalumeau le pAofphure de 
zikel , Von voit brûler le phofphore à mefure que Le: métal eft calciné. 


Phofphoration du Speifs. 


Je n'inffterai guère fur la phofphoration du fpeifs, fubftance métallique 
que l’on obtient dans la fabrication du faffre , & que les chimiftes 
regardent comme un alliage de plufieurs métaux dans lequel le nikel eft 
dominant : aufi ai-je obfervé dans la phofphoration de ce minéral les 
mêmes phénomènes que dans la phofphoration du nikel ; & en le com- 
parant ; lorfqu’il eft phofphoré, au pho/phure de nikel ; l'on ne peut les 
diftinguer. 


Phofphoration du Molybdène , du Tungflène & du Wolfram. 


La rareté de ces fubftances & la difficulté de les réduire m'ont empêché 
de faire des expériences en grand fur la phofphoration de ces métaux ; 
les effais néanmoins que j’ai faits m'ont mis à même d’obferver , 

1°. Qu'il y avoit un crès-grand rapport entre les régules retirés de ces 
trois fubftances ; 

2°. Que le phofphore pouvoit leur être uni par [es procédés que j'ai 
fuivis dans la phofphoration des métaux, 
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PAofphoration du Manganèfe: 


Le phofphore fe combine très-bien avec le manganèfe. J'indiquerai 
dans un autre Mémoire les procédés que j'ai fuivis pour obtenir le régule 
du manganèfe que j'ai foumis à la phofphoration. Je dois cependant 
avertir que plufieurs de ces régules tomboient en efflorefcence à l'air, 
tandis que d’autres s’y font confervés avec leur brillant métallique ; les 
uns & les autres avoient été réduits de la même manière à un feu à peu- 
près égal & avec Les mêmes fubftances : à quoi tiennent donc ces diverfes 
propriétés ? : 

Pour phofphorer le manganèfe, j'ai fait fondre un mélange de 300 
grains de verre phofphorique & 40 grains de poudre de charbon & de 
300 grains de régule de manganèfe, qui ne tomboit pas en efflorefcence 
à l'air; le tout ayant été bien fondu, j'ai obtenu une fubftance métallique 
qui. étoit du manganèfe phofphoré: il s’eft confervé à l'air fans s’effleurir ; 
il eft fragile, d’une couleur kel rci d'une texture grenue , très-difpofé 
à la criftallifation. t - 

Le manganèfe phofphoré étoit recouvert d’une matière vitreufe d’une 
couleur jaunâtre opaque. 

J'ai auffi phofphoré du manganèfe en fondant parties égales de régule 
de manganèle & de verre phofphorique. Le produit de cette phofpho- 
ration ne différoit point de celui dont je viens de parler. 

.Faifant enfin rougir dans un creufet du régule de manganèfé, & y 
projettant enfuite des petits morceaux de phofphore , l'on parvient à 
phofphorer ce métal. 

Ces deux dernières expériences ont été faites avec du manganèfe qui 
tomboit en efflorefcence à l'air , mais depuis qu'il eft phofphoré , il s’y 
conferve fans s’y altérer fenfiblement. 

Le manganèfe phofphoré m'a paru plus fufble que le manganèfe pur; 
& lorfqu'on en fait fondre au chalumeau un petit morceau, lon voit 
brûler le phofphore à mefure que le métal s’oxide. 


Phofphoration de l'Arfenic. 


Margraff a examiné l’action du phofphore fur l’oxide d’arfenic. 

Voici ce qu'il dit à ce fujet : 

« J'ai mêlé demi-drachme de chaux d’arfenic avec une feule drachme 
» de phofphore ; & après en avoir fait la diftillation , j'ai obfervé les 
» circonftances fuivantes: 1°. l’arfenic fe fublima, avec le phofphore, 
» d’un rouge éclatant ; mais il y en avoit fort peu qui füt fous la forme 
+ accoutumée du phofphore ; cela avoit plutôt l'air d'un fublimé mixte. 
» Au lieu de réfidu, je trouvai une fubftance noirâtre fragile, du poids 
» d'environ huit grains, qui attira affez vîte l'humidité de l'air, & fe 
» fondit ». 

J'ai 


| 
| 
| 


JB : 


e 
SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 301 
J'ai répété l'expérience de Marpraff, & j'ai obtenu, les -mêmes 
réfultats; mais je ne regaïde:point ce fublimé rouge comme ,de l’arfenic 
phofphoré : ce fublimé rouge eft du phofphore en partie décompofé, 
c'eft-à-dire , uni à une portion d'oxigène qui lui a été fourni par l'oxide 
d’arfenic , parce que l’oxigène a une affinité plus grande avec le phofphore 
u’avec l’arfenic, Ce que je regarde comme de l'arfenic phofphoié, eft une 
fubftance brillante noirâtre, qui fe fublime avec cetre matière rouge , & qui 
étant mife fur un charbon, brûle en répandant l’odeur de l'arfenic & celle 
du phofphore; la petite portion de réfidu que l'on trouve dans la cornue 
eft de l'acide phofphorique produit par l'union d’une petite portion de 
phofphore à une portion de l'oxigène de l'oxide de l’arfenic; mais, 
comme je viens de l’obferver , la plus grande portion de l’oxigène que 
fournit l'oxide d’arfenic , forme , en s’uniflant au phofphote , une combi- 
naifon toute particulière de couleur rouge & pouvant fe fublimer. Le 
phofphore dans cet état eft, relativement au phofphore, ce que l’arfenic 
blanc eff relativement au réoule d'arfenic : ce fera donc (fi l’on peur 
donner le nom d'oxide à des fubitances qui ne font point métalliques ) 
de l’oxide de phofphore. | 
L'on peut obtenir de l’arfenic phofphoré, en diftillant un mêlange de 
parties égales de régule d’arfenic & de phofphore ; maisiil faut, dans cette 
diftillation, bien, ménager le feu ; l'on obtiendra par. ce moyen un rélidu 
noir & brillant, das lequel le phofphore fe trouve en quantité : il faut 
conferver,ce produit dans l'eau. Das si ju 
L'on unit, aufli le.phofphore à l'arfenic par la voie humide, J'ai mis 
dans un matras avec f. q. d’eau un gros de régule d’arfenic & un gros 
de phofphore ; j'ai renu le matras fur un bain de fable pendant quelque 
tems; le phofphore s’eft fondu &.s’eft uni à l’arfenic. J'ai aufi obtenu 
Punion du phofphore & de l’arfenic, en-mettant dans un matras un 
gros d'oxide d’arfenic & un gros de phofphore :-procédant. d’ailleurs 
comme je viens de l'indiquer dans cette dernière expérience, Poxigène 
de l’oxide d’arfenic fe porte fur le phofphore, d’où il réfulre de l’acide 
phofphorique qui fe diffout dans l’eau ; l'oxide d’arfenic fe trouvant 
enfuite à l’état de régule, fe combine avec la portion de phofphore nom 


«décompofé. Ÿ : 
Conclufion. 


Il réfulte de ces expériences & de celles dont j'ai rendu compte dans 
mes précédens Mémoires für latphofphoration.des métaux , que le phof- 
phore_ peut, comme l’arfenic & le foufre, être uni aux fubftances 
métalliques ; qu'à beaucoup d’égards il fe comporte abfolument comme 
l'arfenic. 

Ces nouvelles combinaifons du phofphore avec les métaux pourront 
être défignées fous le nom de métaux phofphorés, ou , dans la nouvelle 
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nomenclature ; de phofphures méralliques, de mème que l'on défigne 
les combinaifons du foufre fous le nom de métaux fulfurés ou de fulfures 
métalliques ; & d'après ces rapports il faudra adopter une dénomination 
analogue, pour défigner les combinaifons des métaux avec Parfenic en 
régule. 

Il réfulte auffi de quelques faits que j'ai expofés dans le cours de ce 
travail, que le phofphore peut être uni à des métaux oxidés ou calcinés;, 
mais ces expériences demandent à être examinées avec plus de foin, parce 
qu'il peut arriver que dans les produits dont je parle , ce ne foit pas les 
métaux qui fe trouveroient oxidés , mais bien le phofphore. [Left certain 
que l’on n’a pas encore fait aflez d'attention aux divers états du foufre & 
de l’arfenic dans lefquels ils peuvent fe trouver , dans les combinaifons 
que le règne minéral nous offre, non plus qu’à l'état des métaux combinés 
À ces mêmes fubftances, foit en nature ou bien dans un état d’oxidation. 
Toutes ces combinaifons cependant, de même que celles du phofphore, 
doivent exifter parmi les produits du règne minéral; car certainement la 
nature n’eft pas en arrière de ce que l'art peut faire. Si ces dernières 
réflexions méritent quelqu'atrention, alors on jugera quel peut être 
l'intérêc du travail que je viens de préfenter. 

Il paroît d'abord peu important de favoir que le phofphore peut être 
uni à cel ou tel métal; maïs que l’on fe rappelle que le célèbre Beromann 
avoit cru voir un métal nouveau dans l’union du phofphore avec le fer. 
Dans ce moment même, des naturaliftes diftingués ne croient à la 
métallifation deiplufieurs terres , que parce qu’ils ne font pas bien con- 
vaincus que la fubitance métallique qu’ils en féparent eft du phofphure 
de fer. De telles erreurs n'auront certainement pas lieu , lorfqu'on fera 
bien familiarifé avec ces nouveaux produits. 

Il me refte à examiner Les combinaifons du phofphore avec les terres & 
les alkalis : ce fera le fujet d'un Mémoire particuliers 
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DISSERTATION PHYSIQUE 
DE M PIERRE CAMPER, 
Sur les différences réelles que préfentent les Traits du V ifage 


chez.les différens Peuples , &c. À Paris , au Cercle-Social , 
; rue du Théâtre François. 


ENERSTTR ANT T: 
LA 


LA UTEUR'sétant adonné dès fa plus tendre jeunefle à l'étude dix 
Deffin , ne fe bôrna pas à copier. Son génie lui fit faire des comparaifons 
des différentes têtes qui fe préfentoient à lui. Ces obfervations furent le 
fondement du beau Traité que nous analyfons ; & que fon fils a publié 
après fa mort. L'étude de Anatomie à laquelle il s'adonna enfuite avec 
tant de fuccès, perfectionna ces premiers apperçus , par une connoiffance 
profonde de la ftruéture du corps humain. Il compara enfuite les rêtes des 
différens peuples, & nialgré leurs différences apparentes, il les croit tous 
iflus d'un même pèré & d'une même mère. Enfin, ïl étendit fon travail 
jufqu'aux têtes des animaux, ? 
Il diftinoua d’abord ce bel ovale qui diftingue les belles têtes grecques 
& le beau antique. 
Il obferva enfuite que la fituation de la mâchoire fupérieure &inférieure 
caufoit les plus grandes différences dans la phyfionomie : différence qui 
s'étend aux quadrupèdes &’même jufqw'aux poiflons. 
La longueur de la face & la forme quarrée de la mâchoire inférieure 
produifent encore des différences prodigieufes dans les individus. 
L'examen comparé de différentes têtes lui fic découvrir qu'une 
certaine ligne tirée le long du front & de la lèvre fupérieure démontre la 
différence entre les vifages des différentes nations, & fait voir la confor- 
mité de la tête du nègre avec celle du finge. Tirant avec foin l'efquiffe 
de quelques-unes de ces faces fur une ligne horifontale , il y traça les 
lignes faciales fhivant les angles qu’elles font avec la ligne horifontale. 
Auf-rôt qu'il faifoit tomber la ligne du vifage en avant, il avoit une 
iête antique. \ 
S'il la faifoit penclier en arrière, il avoit une tête de nègre, 
S'il la faifoit encore plus incliner, il avoit une tête de fige. 
“En inclinant encore davantage cette ligne , il avoit la tété du chien. 
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Et enfin plus inclinée encore, elle lui donnoit la tête de la bécaffe. 
Mais nous allons laifler parler l'auteur. - : 


CHAPITRE TROISIÉME: 


Obfervations phyfiques fur la variété des traits du Vifage confidérés 
de profil dans les têtes de Singes, d'Orangs-Ourungs , de Négres , 
& des autres Peuples, en remontant jufqu'aux Tétes antiques. 


PA 1 


On fera peut-être étonné au premier abord de trouver fur la PI. 
N°.1, avant tout, deux têtes de finges, puis une de nègre, & enfin une 
de kalmouk. La refflemblance fingulière qui fe préfente au premier coup- 
d'œil entre les finges & les nègres a conduit quelques favans jufqu'au 
point d'affirmer qu'il n’étoit pas impoñfible que les nègres fuflent dus au 
mélange de blancs & ee à Pungos,; ou bien que ces 
derniers euflent été amenés peu-à-peu par l’effer de l’inftitution à devenir 
des hommes. TR à 

Ce n’eft pas ici le lieu de démontrer l'abfurdité de cette affertion. Le 
Lecteur peut voir ce que j'en ai dit dans ma Diflertation fur les orangs- 
outangs , publiée en 1782, où je pofe pour thèle que les finges depuis 
leur plus grande efpèce jufqu’à la plus petite font des véritables quadru- 

èdes , qu'ils ne font nullement difpofés quant aux membres de manière 
a pouvoir marcher debout, qu'ils font encore moins propres , d’après la 
conformation de leur gofer, aux inflexions de la parole , & qu'enfin fi on 
peut les rapprocher! de quelques individus, c'eft bien moins avec les 
hommes qu'il faut les claffer qu'avec les chiens, puifqu'ils refflemblent 
fingulièrement à ces derniers animaux par les parties naturelles, & que 
c’eft par la conformité de cet organe que le Créateur femble fur-tout avoir 
déterminé les rapports identiques des efpèces. 

Les yeux très-rapprochés, le nez. petit & comme écrafé , la faillie de 
4a lèvre fupérieure forment pour la plus grande partie kes traits caracté- 
siftiques par lefauels ils reffemblent aux nègres, ce à quoi les naturaliftes 
modernes ont beaucoup ajouté par leurs belles enluminures & leurs 
gravures exagérées. Mais toute cette efpèce de charge fe voit condamnée 
à difparoître, aufli-tôt qu’on examine avec attention toutes les parties du 
corps & celles de la tête en particulier, ainfi qu'on pourra s’en convaincre 
par la comparaifon des rêtes qu'offre ma première Planche. 

Toutes les figures de ma première , feconde & quatrième Planche , 
font préfentées de profil, c'eft-à-dire , de côté. Pline appelle ces deflins 
fe préfentant par le côté, catagrapha & imagines obliquas, lib. 3$ , 
cap. 8,6. 34, pag. 690 , & en attribue la découverte à l'illuftre Cimon 
Cleonæen. Cette manière de préfenter les objets facilite & aide beaucoup 
à en faifir les différences, fur-tout lorfque Les têtes décharnées qui font la 


tt dit 


. SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 305 


bafe des traits du vifage font placées immédiatement au-deflus des têtes 
entières qui font l'objet de notre defcription. 

J'ai par-deflus tout porté le plus grand foin & la plus fcrupuleufe 
attention à tirer une ligne horifontale qui pafsàt par le deflous du nez N 
(PL, 1) & le trou ou de l'orifice de l'oreille C, puis j'ai placé mes quatre 
crânes fur le prolongement de la ligne A B auf exactement qu’il m'étoit 
poñlible, faifant fur-tout attention à la direction de l'os zygomatique. 
Pour-pouvoir déterminer la véritable forme , le vrai contour des parties 
& les points de rapport qui exiftent mutuellement entrelles, je me fuis 
fervi d’un point de vue ambulant, & difpofé de manière que les rayons 
vifuels tomboient toujours à-plomb fur le plan de l’objet même, préci- 
fément comme les architeétes ont coutume de faire, mais en écartant 
foigneufementles règles de la perfpeétive qui par les raccourciflemens 
nous offrent les parties des objets dans un état d’altération, du moins 
jamais dans leur fituation naturelle ; en outre je n'ai fait ufage que d'un 
feul œil pour mieux regarder, 

Afin de remplir néanmoins ce projet avec plus de facilité, j’ai conftruit 
un petit appareil de la dimenfion qu’exigeoit une têre du plus gros 
volume. C'eft un plan horifontal quarré , au milieu duquel s'élève un 
petit chafis pareillement quarré, dont les deux côtés perpendiculaires & 
le tranfverfal font percés de trous fitués à diftances égales , par le moyen 
defquels on peut faire pafler des fils perpendiculaires & horifontaux & 
déterminer les diftances ou les interfe@ions à volonté, 

La partie antérieure du plan quarré horifontal eft divifée par de petites 
têtes de cuivre à mêmes diftances ainfi que la partie fupérieure du chañfis, 
afin qu'en abaïflant de-là des fils obliques fur le devant de la petire 
planche , ils fervent à déterminer fans faute le vrai point fur le plan de 
l'objet, qu'on obtiendra facilement en appliquant l'œil de manière que 
le fil oblique paroifle couvrir entièrement celui qui s'élève perpendicu- 
lairement du milieu de la planche, 

Le petit appareil étant placé à la hauteur convenable pour que la 
hauteur de mon œil-coincidât avec la ligne horifontale A B, je plaçai des. 
têtes les unes après les autres fur ladite table derrière Îes fils droits dreflés 
perpendiculairement jufqu'au fommet du chafis déjà décrit. Etendane 
alors les fils horifontaux de manière à couper les parties principales des 
objets, & faifant attention à leur rencontre avec les fils verticaux , j'avois 
indubitablement les principaux points d’interfections qui pouvoient me 
fervir à repréfenter & à delliner Les objets avec la dernière précifion. 

De certe manière j’ai eu dans toutes les figures les lignes N D & EF 
coupant N D en C, le bord antérieur du trou auditif ainf que les points 
de contact des dents incifives en N & de l’arrière-tête en D ,au moyen 
defquels la grandeur ou le rapport de NC à CD fe trouve déterminé; 
article qui fera par la fuite de la plus grande utilité comme de la plus 
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grande importance, vu que le point C chez prefque tous les hommes 
tombe dans la line de LE Six ou la ligne de gravité de tout le corps 
EF,ouE,F,e, PL 11, & conféquemment pañle par le centre de 
mouvement de la tête, c'eft-à-dire, par les condyles de l’occiput qui 
font articulés avec la première vertèbre du col , fur-tout dans la fg. r de 
la PL II, W. , 

Au moyen de ce même appareil ou chaflis j’ai obtenu de la manière 
la plus précife la hauteur des têtes E, F, par fuite les rapports des 
diftances entre EC & C,F,ou de HN, à NI, & par conféquent 
l'efpace quadrangulaire H,1,L, K, dans lequel chaque tête doit être 
tirée. 

De plus , vu que la clôture des dents eft ce qui détermine la forme de 
la bouche, j'ai pu tirer de G une ligne oblique G M, touchant l'os du 
nez en A & celui du front en D, laquelle à caufe de fa grande impor- 
tance à déterminer le caractère des vifages, peut être appelée à jufte 
titre, La ligne faciale ou ligne carattériftique du vifage, 


$ IT 


La première f£9. de la P/. I, préfente Le profil très-exaét d’une tête 
de finge à queue dont l’efpèce ne m’eft plus préfente à la mémoire ; 
fa grofleur eft réduite à moitié. Il a le front très-applati & feulement un 
peu plus élevé que les bords fupérieurs des orbites, quatre dents 
molaires & des abajoues, ce qui fait connoître que cet individu eft de la 
race africaine. 

La ligne faciale M, G, fait avec A D un angle M N D égal à 42 
degrés. 

© NC e«tàiCD::8:2!ou:: 16: $. 

EC: CF::7:7, c'eft-à-dire, EC —CF. 
Se LIT 


La feconde tête provient d’un orang - outang , réduit au quart de fa 
grandeur, C’eft le même que j'ai décrit & repréfenté à la PI. II, fig. x 
& 2 de ma Differtation fur l’hiftoire-naturelle de cet animal, & imprimée 
à Amfterdam , chez les héritiers P. Meijer & G. W'arners, Comme cet 
individu étoit encore fort jeune , il ne préfente que deux dents molaires. 

La ligne faciale MG fait avec À B ou N D un angle de $8 degrés, 
NCeft:CD::7:5;&EC:CF, comme 6: 4. 

La hauteur de la partie du front donne donc à cet animal un peu plus 
de reflemblance avec l’homme, les cavités des orbites font plus ouvertes 
par en haut, ce qui donne une forme plus agréable aux yeux. 

Edwars , quoique repréfentant aflez imparfaitement cette efpèce dans 
fon ouvrage intitulé: Glanures de l’'Hifloire-Naturelle , 1758, Pl,313, 
a donné au fien pour inclinaifon de la ligne faciale un angle de + degrés ; 
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ce qui n’eft qu'une bien légère différence, puifque très-fouvent il s’en 
rencontre une plus grande d'homme à homme, 

On à fait depuis peu la découverte du véritable pungo dans l’île de 
Boméo, & on peut en voit la defcription, tom. IF des Mémoires de la 
Société de Baravia, pag. 245. Cet animal eft en tout affez conforme à la 
petite efpèce, pour ce qui eft des principaux caractères , mais ileft plus 
d'une fois aufli gros. Je pofsède la tête de l’un de ces nouveaux pungos 
qui portoit $3 pouces de hauteur, c’eft-à-dire, 4 pieds $ pouces, tandis 
que ceux de la petite race ne s'élèvent pas à plus de 2 pieds & demi, Il 
offre au refte quelque chofe de moins femblable à l’homme que le petir, 
fa tête étant plus applatie, les os de fa joue étant plus larges & fa 
mâchoire plus faillante (1). 

STONE 


La téte décharnée d'un jeune nègre que préfente la f£g. 3 dela PL, 
donne à connoître tout d’abord une figure humaine. L'individu dont il 
s'agit éroic en train de changer de dents , comme on peut le reconnoître 
à la feconde dent molaire & à la dent canine inférieure qui étant tombée, 
laifle déjà entrevoir le germe de la fuivante. Il n’avoit pas encore plus 
de quatre grofles dents de chaque côté. J'en ai fait la difle@tion en public 
à Amiterdam en 1758. 

La ligne faciale M G fait ici un angle de 70 degrés avec la ligne 
horifontale N D. 

NC eft: CD::7::8 ou comme 31 : 32. 
EC :CF::82:5$ où comme 17:10. 

Le point de l’os de la joue ou zygomatique © s'éloigne de C l’orifice de 
l'oreille , c’eft-à-dire, No:aC::4:4,ou Na—acC. C’eft cette 
partie faillante Q qui détermine l’applatiffement de la figure , comme it 
eft parfaitement repréfenté fur les médailles de Bochus, PL. IX, fig. 1 & 2. 

Albert Durer, quoiqu'il ne préfente que par hafard une tête de 
nègre dans fon ouvrage qui a pour titre: Méramorphofes des lignes du 
Vifage : Over de gedaante verwiffelingen des wezenflijen , lui donne 
cependant une ligne faciale exactement femblable à celle que nous avons 
obfervée, c'eft-à-dire, 69 à 70 degrés; voyez fon Livre qui traite des 
proportions : over de proportie , &c. pag. 186, 10. 

Les anciens paroïflent avoir apporté une attention fingulière à la ligne 
faciale ou caractériftique des nègres, comme on peut s’en convaincre fur- 
tout dans le Recueil des Antiquités du comte de Caylus , tom. VII, 
PL $, fig. 1 & 2, & Pl. 81, fig. $,en y joignant ce qui fe trouve 
tom. V , PI. 00, fig. 2, où l'on voit des têtes de nègres modelées fur des 


oo 
(1) Sa ligne faciale donna un angle de 47 degrés, 
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vafes & des lampes dont les profils font exécutés avec beaucoup de 
précifion. 

$. V. 


La quawème fg. de notre même PL, offre le crâne d'un kalmouk. 
Les dents & la mâchoire inférieure en étant enlevées, j'y ai fuppléé , en 
obfervant les proportions, d'après la tête d’un vieux nègre que j'avois 
difléquée autrefois. 

La ligne faciale MG forme un angle de 70 degrés avec l’horifon ou 
avec la ligne horifontale N D. Ce qui fuppofe, NC : CD comme 
11:7 +, ou comme 44: 29 & EC:CF;:10::6ou21:12,0C—= 
15, &partantNa:aC::7: 15. 


SAN E 


Sur le grand nombre des têtes européennes que j'ai en réferve dans 
mon cabinet, j'ai choifi celle qui eft repréfentée PL. IT, fg. 1. A l'égard 
de cette tête & d’une infnité d’autres que j'ai très -foigneufement 
mefurées , la ligne faciale M G fait un anple de 80 degrés avec la ligne 
horifontale N D ou AB. NC ef: CD:: 7::7+comme 30:31 
EC:CF::9:5$:,oucomme18:11.Na:QC::32:4,ou comme 

8 


Il fuit de-là qu'il y a dans la nature pour la grandeur des angles que 
forme la ligne faciale avec l'horifon un maximum & un minimum, 
c’eft-à-dire , un excès de grandeur & de petitefle qui fe balance entre 
70 & 80 degrés. Tout ce qui s'élève au-deflus de 80 degrés fe reflent 
des règles de l’art, tout ce qui s’abaifle au-deflous de 70 , tombe dans 
la reflemblance du fingé , ainfi que j'entreprendrai de le démontrer dans 
le Chapitre 2 de la troifième partie de cette Diflertation. 


S'OV ETUIS 


Pour procéder clairement je commencerai par amener directement la 
ligne faciale M G dans la ligne à-plomb HI. Il réfulte alors un angle 
plus grand de 10 degrés, & toutes les parties de la cavité de l'œil, 
de l'os de la joue, &c. s'en trouvent avancées en N M, fig. 2 de la 
PEL 

Que l’on fe repréfente le crâne comme pêtri d’une fubftance molle ; 
& que l'occiput puifle être pouflé en haut & vers la partie antérieure de 
la tête ; il s’enfuivra néceflairement que E C doive augmenter en raifon de 
cette élévation, & gagner par-là même une partie EY, quoique d’ailleurs 
Les orbites & les yeux reftent dans la ligne T U. 

La ligne S V mefurant l’obliquité de la mâchoire inférieure, s'élève 
dans la même proportion & s'approche de D. Elle tombe effectivement 
en D dans la fig. 3, & s'élève déjà au-defflus de cette hauteur dans la 


2 


TR... ; ” Le, 
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#4 de la PL IL. T X au contraire gagne jufte autant que X U fe trouve 
perdre ÿ/la tête devient donc plus courre à mefure que la ligne faciale 
s'élève davantage & qu'on la fait tomber en avant jufqu’à un angle de 
100 degrés, qui eft le maximum-ou Leterme extrême que notre ligne 
faciale puifle admettre. Dans, ce cas les-yeux fe rencontrent jufte dans le 
milieu-de l’orbité ou de la cavité de l'œil | & fe trouvent alors jufte au 
miliéu dé la tête; comme on peut le voir, f. 4 de cette même Planche. 
Si l’on avance encore plus la ligne faciale au-delà de 100 degrés, la 
tête devient monftrueufe &commentce à tenir de l’hydrocéphale, Mais 
qu'il eft furprenant de voir que les plus anciens attiftes grecs aient préci- 
_fément choifi ce maximum. pendant que les meilleurs graveurs romains 
fe font contentés d’un angle de 95 degrés qui eft celui de la fe. 3 de 
cetre PI, & n'eft pas fi agréable à la vue! , : 
Voilà donc bien établis les deux extrêmes pour l’obliquité de la ligne 
. faciale, c'eft à-dire, depuis 70 jufqu’à 100 degrés. Ils conftituent toute 
la gradation depuis la cêre du nègre jufqu’à la beauté fublime de l'antique 
Grec, Si vous defcendez au-deffous de 7o degrés, vous avez un orang- 
outang, un finge ; fi vous defcendez plus bas encore , vous aurez un chien, 
enfin un oifeau, une bécaffe dont la ligne faciale fe trouve prefque 
parallèle à la ligne horifontale, c'eft-à-dire , que les deux mächoires 
s’allongeront. prodigieufement ; que l’inférieure perdra infenfiblement 
fon angle CVS, & qu'il ne reftera aucune place pour les dents, ce qui 
paroît la, raifon phylique pour laquelle les oifeaux n’en font pas pourvus, 
J'ai efquiflé une fois pour ma fatisfaétion particulière, mais fur une 
plus petite échelle, & au moyen d’une longue bande de papier, toutes 
les métamorphofes produites par cette diminution graduelle de la ligne 
faciale, ce qui préfentoit un fpeétacle auffi agréable que frappant, mais 
que je n'ai pu faire placer à cette occafion , & que chaque deflinateur 
peut fe préparer lui-même, , 


& VIIT 


Pour peu que l’on confidère avec attention l'angle MGS dans les 
quatre têtes de la PZ. T, on reconnoîtra facilement qu'ils deviennent 
plus confidérables à mefure qu’on élève davantage la ligne faciale G M, 
d’où il réfulte que la plus grande dimenfion aura lieu dans les européens : 
voyez fig. 1, PL IT, favoir, GI. 

Quant aux autres cas, lorfque la ligne faciale tombe encore plus en 
avant, cette ligne GS fuit toujours la direction de la première, ainfi 
qu'il eft repréfenté à la fg. 2, 3 & 4 dela PL. II. | 

L’angle de la mâchoire inférieure dans ces dernières circonftances 
cédant de plus en plus, la ligne I F devient plus courte & l'angle plus 
obrus en V, ce qui rend la forme des mâchoires plus arrondie & infini- 
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ment plus agréables dans les crêtes antiques , ain qu'on le peut voir; 
” fig 4 de la PL If. ne à que ; , 
il L shEX Bises " 


Les veux qui fe trouvent prefque dans le même alignement avec le 
FE EE PUNMEAULE “ k 8 
bas füpérieur de l'oibite, commencent à fe renfoncer de plus entplus &: d 
par gradation chez leuropéen, @eft à dire, l'efpace Sr devient de plus 
en plus confidérable dans les f2.2, 3 & 4, Pl. .IL, circonftance qui 
. 4 x p , ’ 
donr.e à toutes L-s figures antiques ce caractère de noblefle & d'agrément 
qu'on ne fauroit obrenir autrement, ÿ . 
Il eft évident d'après ce qui a été dit ci-devant , que fi on Jaifle les 
SD BE de. RAA 
orbites toujours également diflantes de la ligne perpendiculaire HI 
J s g ; 


ainf que cela feroit dans les fe. 2, 3 & 4 dela PL IT, &: que l'on 


dnnnat ttes 


avance feulement le front T , alors on doit obtenir de toute néceflité 
cet enfoncement pour Îles yeux. à | 
116.80 XL 

La grandeur de la bouche fe détermine, fi je ne me trompe, par Ja 
diftance des dents canines chez les hommes ainfi que chez rous'les 
animaux, à l'exception de quelque peu ; ou pour parler avec plus de 
précifion , le coin de la bouche eft terminé à l'endroit où commence la 
première dent mâchelière; cat il eft certain que plufieurs efpèces n'ont 
point de dents canines. ; 

Chez le finge , par exemple, l’orang-outang & le nègre, la fente des 
lèvres ou l'angle de la bouche gS (fe. 1, 2 & 3 dela PAT, en bas ) fe 
prolongera plus que chez l’européen!, parce que/la faillie de la mâchoire 
fupérieure donne d= l’étendue à cette diftance. I: fuit de-là que la bouche 
doit être de moins en moins confidérable dans les figures antiques, 
comme aufli elle l’eft en effer. 


(SL AOC 


i 


Le diamètre ou la diagonale de l'oreille S z eft chez tous les hommes 
fitué un peu obliquement, ainfi que je l'ai repréfenté aux fg. 3 6 4 de | 
la PL IJ. Elle ne fe trouve cependant jamais parallèle avec la ligne | 
faciale chez les blancs , tandis qu’elle l'eft chez les nègres, comme on 
peut le voir, fgg. 4, PL T. 

Dans les quatre f£g. néanmoins de la PZ. IT, j'ai obfervé de placer le 
diamètre de l'oreille en pofition verticale, afin qu'on pât mieux juger de 
la véritable diflance depuis l'œil jufqu’à l'oreille, 


‘ 
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Obfervations fur Les différences de la Ligne faciale & [ur les changemens 

, * _ qui en réfulient néceffairement. + 

SL 

? Je me füuis borné dans le Chapitre précédent à faire reconnoître quel 
angle la ligne MG forme dans toutes les #2. de la première & de la 
feconde PL. Si nous portons maintenant notre attention fur la faillie de 
la mâchoire fupérieure & fur Le criangle LG $ qui en réfulte fg. 3 & 4 
de la PL, #, il paroît alors que chez Peuropéen ce triangle n’eft déjà pas 
&une grandeur confidérable : voyez la f£g. 1, PL IT. Dans la fig. 2 le 
triangle eft abfolument nul, dans la f29. 3 l'angle eft ‘éjà changé en 
fens contraire ou devenu méirus , & dans la f2g. 4 fon deficic ou minus 
eft encore bien plus fenfible. 

Pofons maintenant que toutes les têtes foient de la même dimenfon , 
& que tous les nez s'écartent À égales diftances du plan IS, PL T, fig. 3 
& 4, il s’enfuivra néceflairement que les nez du nègre où du kalmouk 
deviennent moins grands & paroiflent comme écrafés. 

* Chez Peuropéen, PL, IE, fo. 1, le nez doit paroître plus ou moins 
aquilin & déborder la lèvre fupérieure : quant aux têtes antiques, 
PL, 11, fig. 4, le nez y doit paroître prefqu'’en ligne droite avec le front 
& dépalferalpar conféquent de rrès-peu la lèvre fupérieure. 


US 0 Dr 


La mâchoire inféfieure auñMi bien que la fupérieure faic la même faillie 
chez tous les peuples noirs, foit les nègres, les caffres ou lés kalmouks , 
ce qui les rapproche beaucoup plus des finges que de nous, ou des vifages 
à l'antique. Les lignes m,g,s,& MGS comparées les unes aux autres 
dans les {9.2 & 3 de la PL 1, fe reffemblent beaucoup & font prefque 


entièrement les mêmes, 
Sale LR 


La mâchoire fupérieure du kalmouk eft ‘extrêmement platte par 
devant, à raifon de ce que l’os de la pomette Q , fe. 4, PL. I, étant très- 
long, coincide prefqu’en la ligne Tr prolongée, c’eft-à-dire , fe trouve 
préfqu'au-deflus de la dent'molaire du milieu. Chez les chinois, les 
otaheitiens &autres, Q ne parvient que jufqu'au deflus de l'intervalle 
qui fépare'la ‘troifième dent molaire de la quatrième. 

Les nègres ont CQ beaucoup plus court, elle ne parvient que jufques 
derrière la troifième âent. Chez les européens elle parvient jufques 
derrière la quatrième ; dans l'antique plus avant encore. D'où il réfulce 
que les vifages à l'antique , comme celui d’Apollon, doivent paroître 
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plus applatisique les nôtres , randis qu'au contraire les faces des 
afiatiques & des africains doivent paroître encore plus applaties , & que 
les vifages des kalmouks le feront au plus haut degré poffible. 


SX Eve : 
La diftance N G eft beaucoup plus confidérable chez le kalmouk que 


chez le nègre, & plus confidérable dans ceux-ci qu’elle ne l’eft chez 
nous, Le même efpace au contraire elt plus court chez les afiatiques. Les 
lèvres doivent donc être & plus, épaifles & plus longnes en proportion 
& pour cette même raifon, La lèvre fupérieure doit être des plus longues 
& des plus épaifles chez les kalmouks, tandis qu'elle fera la plus petite 
dans les figures à l'antique. 


SE! V. 


Lorfque nous faifons attention à Ja propenfion du vifage, c’efl-à-dire, 
à la diftance de P à F ou du point de fupport de la tête jufqu’a la ligne 
de la mâchoire inférieure IL-comme elle feroit dans le nègre & le 
kalmouk , à la PLI, fig. 3 & 4, ou chez l’européen, PI. IT, fig. 1, 
en W, eu égard à la mème ligne IL, il en réfulte évidemment que la 
mâchoire & le menton defcendent plus bas chez les deux premiers 
individus que chez le dernier. À 

Le condyle de l’occipus néanmoins ou le pivot fur lequel Ia tête 
tourne en P W chez les kalmouks eft fur la même ligne que les dents de 
la mâchoire fupérieure & inférieure G, PL. I, fig. 4, d'où il réfulte que 
le col doit être plus court chez les kalmoulks que chez les européens, 
ou plutôt encore, qu'il doit paroître tel, parce que le menton & la 
mâchoire inférieure defcendent plus bas. A mefure donc que le menton 
fera defcendu plus bas & qu’en même-tems les vertèbres du col feront 
plus courtes, & les épaules plus élevées , à çaufe de la longueur des 
clavicules, comme cela arrive dans les orangs & les perfonnes boflues , 
la tête en paroîtra plus enfoncée dans la poitrine , & toutes ces circonf- 
tances enfemble peuvent avoir fait naître l’idée des acéphales , comme 
on prétend les avoir trouvés en Guyane. 


& VI 


Le grand trou de l'os occipiral dans tous ces exemples ne fe trouvant 
pas également éloigné de la ligne perpendiculaire qui touche Le derrière 
de la tête, c’eft-à-dire, de KL , & les éminences ou condyles fe 
trouvant fituées à la partie antérieure & latérale dudit trou, il s'enfuit 
que le centre de gravité ou le centre de:mouvement de la tête doit 
varier de beaucoup. Nous devons comparer N D à un levier dont le 
centre de mouvement fe trouve en €, Plus N C préfentera de longueur, 
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plus Le vifage doit pencher en avant & par-là même faire paroître le col 
plus court. 


Chez le kalmouk NC:CD:: 121:6 :: 2: 7. 
ChezMe nègre * NC:CD:: 7285 "T5-17. 
(x) Chez un européen MP TETE et SUTE 
Dans l'antique 3 ÉTÉ aEurA 


La tête des kalmouks doit par conféquent pencher le plus en avant & 
être plus engagée dans les épaules. 

Les nègres dont l’arrière-tête eft plus pefante auront la tête jettée en 

4 
arrière, 

Elle fera plus engagée encore dans les épaules chez l'orang-outang que 
chez le kalmouk. Enfin, elle penchera encore plus bas chez les finges 
ordinaires , les chiens & les chevaux. 

La tête européenne reftera en équilibre & préfentera par-là un air plus 
noble. 

Les flatuaires antiques en donnant plus de poids à la partie antérieure 
de la tête ont repréfenté les vifages un peu baiflés, ce qui ajoute 
quelquefois à la grace de la figure; aufi ont-ils fait le col plus long , ce 
qui donne cette grandeur dans le maintien de leurs ftatues, 


SEVIME 


Depuis la première ébauche de cette Diiffertation commencée en 
1774, je me fuis procuré la têre entière d’un chinois, qui paroît être 
mort dans ia fleur de l’âge. Sa ligne faciale forme un angle de 75 degrés. 
Les orbites font de = 1 : pouce, & la hauteur des mêmes eft de 7 
Chez les européens elles font auñli hautes que larges. Je m'étcnne donc 
moins que le regard des chinois foit trifte & que la fente ou l’ouverture 
de leurs paupières paroiffe allongée narurellement, fans qu’on ait befoin 
de les étendre par art. L’os de la mâchoire fupérieure n’eft pas fort 


étendu en GN ,ils ne peuvent donc avoir la lèvre fupérieure très- 


(1) Pour les chinois la longueur de la tête ou N D : EF conffituant fa hauteür : 
7:7,ceft-à-dire, que ND —EF. 

ND:CD::4:3. La ligne EF pañfe parle mileu des condyles de locciput, 
en forte que NW égale W D. 

N: B. Quoique toutes les lettres dont on vient de fe fervir pour exprimer les 
proportions de cette tête, qu’on n’a pas jugé à propos de faire graver, foient les 
mêmes qui fe trouvent employées aux têtes de la PZ. I & II ,on doit faire étar que 
K C défigne la difance de N au trou de l’oreille C & N W la diflance de C au 
milieu de l’éminence que forme le derrière de la tête. 

M, d'Aubenton, dans fon Mémoire fur les différences du grand trou occipital 
dans l’homme & dans les animaux , Mém. de l’Acad. Roy. des Sciences, année 
1764, imprimé en 1768, in-8°., page 395 , préfente fur ce fujet des obferyations 
& des vues très-intéreffantes. 


MIE: : 
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épaifle. Mais leur mâchoire inférieure .a beaucoup la forme d'un 
quarré faifant pat SV W un angle de 110 deyrés, tandis que le même 
angle eft de 120 degrés chez les européens , & de 12$ chez la plus 
grande partie des nègres. La mâchoire inférieure des chinois a donc 
quelques rapports avec celle des finges & principalement .des orargs- 
outangs. 

Ayant pu defliner à Oxford dans le Chrifli Collège en octobre 1785, 
une tête d'otaheitien rapportée par le capitaine King, jy ai reconuu à 
toute forte d’égards Les plus grands rapports avec les chinois. La ligne 
faciale cependant y éroit exactement droite, ce qui n'étoit peut-être 
dû qu’au hafard. Une tête d'habitant de Célèbe m'a préfenté les mêmes 
caractères que ceux de Ja rêre des chinois. 

Je trouve parfaitement les mêmes caractères dans la tête d’un habitant 
de Célèbe & de Macaflar que je pofsède dans ma collection ; mais 
beaucoup moins fenfibles dans la rêre d’un habitant du Mogol., où 
cependant il y a beaucoup du caraétère aliatique. Il n’y a rien de plus 
intéreffant que de contempler la fuite des têtes que je pofsède dans 
ma colleétion , de finges, d'orangs-outangs, de nègres, d’un hottentot , 
d'un habitant de Madagafcar, d’un de Célèbe, d’un chinois, d’un 
habitant du Mogol, d'un kalmouk & de plufieurs européens. Lorfqu’elles 
font placées fur une même tablette & dans un ordre convenable, les unes 
près des autres, on diftingue d'un feul coup-d'œil toutes les variétés 
caractériftiques que je viens de décrire dans le Chapitre précédent. 


EX TR ALES D'UN Br LEE RE 
DE M LÉOPOILD VACCA BERLINGHIERI, 
ASC DELAMÉTHERIE. 


SUR LÉLECTRICITÉ ANIMALE, 
Pile, ce 24 Août 1792. 


Vos connoiflez, Monfieur & cher ami, les expériences de M. Galvani 
fur l'électricité animale. Elles ont été répétées par plulieurs phyficiens 
d'Italie, MM. Volta, Valli. .. . Nous nous en occupons aufli particu= 
lièrement, M. Pignotti, mon frère & moi: nous vous en envoyons 
quelques-unes, & vous communiquerons exactement celles que nous 
ferons par la fuite. 


1°. Nous avons vu que pour que l’animal {e contracte il fufic de faire 
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la communication entre le crochet & les nerfs cruraux avant qu'ils entrent 
dans les cuifles. 2°. Nous avons obfervé qu'il eft indifférent d'enfoncer le 
crochet dans la moëile épinière , dans le cerveau ou par-tout ailleurs. II 
faffic feulement d'enlever cette portion de la colonne vertébrale qui eft 
entre l’origine des nerfs cruraux & leur infertion dans le baflin, & d'ôter 
les vifcères du bas-ventre, On peut laifler la rête & tour le refte du tronc, 
& artacher le crochet à telle partie du tronc qu'on voudra, & en faifant 
la communication comme à l'ordinaire , on a les convulfons. Il fuffic 
même de lier avec un fl de fer une des pattes antérieures de la grenouille, 
& de faire la communication entre ce fil & les nerfs ciuraux ou les 
cuifles. 3°. Qu'on prenne une grenouille, & après lui avoir coupé la tête, 
lui avoir Ôté les vifcères du bas-ventre, & lui avoir mis à découvert les 
nerfs cruraux fans les difléquer, & fans emporter la colonne vertébrale, 
comme l'on fait ordinairement, qu’on enfonce un crochet de fer dans 
telle partie du tronc qu'on voudra, on n'aura jamais de contractions fi 
l'on fait la communication entre le crochet & les cuifles. Mais il y en 
aura de très-fortes fi l’on touche le crochet avec une extrémité de l’arc 
& en même-tems les nerfs cruraux avec l’autre extrémité. 4°. Nous 
connoiflions une expérience fingulière de M. Volta. La voici : prenez un 
écu de fix francs ; metrez-le fur votre langue , & examinez la fenfation que 
vous en recevez. Prenez une feuille d’étain & faites-en autant. Enfuite 
placez l’écu de fix francs fous la langue , & placez la feuille d’étain par 
deflus la langue. L’écu & la feuille doivent toucher la langue & ne fe 
toucher entr'eux nulle part. Le tout ainf difpofé, rapprochez la partie de 
la feuille qui fort de la bouche à l’écu de fix francs. Au moment où la 
feuille touche à l'écu , vous aurez une fenfation très-remarquable & rrès- 
fingulière fur la langue. Cette fenfatior durera tant que la feuille fera 
appliquée contre l’écu. Cette expérience eft inconteftable. Nous avons 
voulu voir sil n’y avoit rien de commun entre ces phénomènes & ceux 
de la grenouille. Voici comment nous nous y fommes pris : après avoir 
Ôtéla tête à une grenouille , nous lui avons! ôté tous les vifcères du bas« 
ventre; enfuite, fans couper la colonne vertébrale , nous avons paflé une 
feuille d’étain entre cette colonne & les nerfs cruraux ,de manière que 
ces nerfs étoient appuyés fur la feuille d’étain. Nous avons pris une 
aiguille d'argent, nous l'avons appliquée fur les nerfs , de telle façon que 
les nerfs étoient entre l'argent & l'étain ; mais l'aiguille ne touche nulle 
part à la feuille, Tant que l’appareil a été dans cette fituation la grenouille 
ne s’eft point contractée ; mais fi on faifoit venir en contact l'aiguille avec 
la feuille, de quelque manière que ce für, on voyoit tout de fuite des 
convulfions très fortes. Cette expérience eft un peu délicate , nous l'avons 
répéréeun grand nombre de fois, & elle réuflit toujours quand on y prend 
garde. Elle nous paroît préfenter une analogie frappante entçe l'expé- 


rience de M. Volta & celles de M, Galvani. Je finis ici ma L ttre, qui 


- 
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ne comprend, pas .tots Les fairs connus fur l'électricité : animale ; 
mais nous étant propofe de conflater tous ces faits & d'étudier cette 
branche nouvelle de Phyfique , nous avons cru devoir commencer par 
ceux qui font le fujet de certe Lertre. J'ajouterai feulement que les 
phénomènes en quettion ne fonr pas feulemient propres à la grenouille ; 
M. Galvani les a obfervés fur des animaux à fäng chaud; maisil faut une 
autre méthode poux ceux-ci. Il faut difléquer le nerf crural ou quelqu'autre 
perf confidérable ; Le couper en baut pour le féparerde fa partie fupérieure: 
il faut enfuire le garniren l'ervironnant d'une feuille d’étain à fon fommet, 
& faire enfuite comme à l'ordinaire la communication en rouchant la 
garniture avec une des extrémités de l'arc, & avec l’autre extrémité les 
mufcles où va fe perdre le nerf. Cela a réufli fur beaucoup d'animaux, & 
même fur l homme. On a fait à Boulogne à l'hôpital de Sainte-Urfule 
des effais de cette efpèce avec tout le fuccès, fur des bras & des jambes 
que les chirurgiens avoient amputés. Ces expériences de M, Galvani ont 
été répétées & confirmées par plufeurs pbyficiens d'Italie, ,., 


= 
NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Cx orx de Mémoires Jur divers objets d'Hifloire- Naturelle ; par 
MM. Lamarck, BRUGNIERE , OLrvirr, Haüy & PELLETIER, 
formant la colle&tion du Journal d'Hifloire-Naturelle, rome LA 
Paris, au Cercle-Social , rue du Théâtre François, N°. 4. 

Ce volume n’eft autre chofe que la colled@ion des fix premiers mois du 
Journal d'Hiftoire-Naturelle dont nous avons déjà parlé. Les connoïflances 
des auteurs font un sûr garant du bon choix des Mémoires qui s'y trouvent : 
eux-mêmes en ont fourni la plus grande paitie, 


a = US‘ 
a ee me ne en mms à 


Fungi Mecklenburgenfes feleéti. Choëx des Champignons du Mecklen- 
bourg ; par HENRI-JUuLEs ToDE , Chef du Synode de Wirtemberp, 
Miniftre dans la Marche de Priegnitz, Membre de la Société des 
Scrutateurs de la Nature de Berlin & de Halle : Fafcicules premier 
& fecond. À Lunebourg , chez Lemke; & fe trouve à Strafbouro, 
chez Amand Koenig, Libraire, 1790 & 1791, ën-4°. avec figures en 
taille-douce. 

Le département de Mecklembourg , au nord-eft du cercle, vers la mer 
Baltique, eft un fort beau pays, plat, abondant en bled, pâturages, 
bois. IL y a de grandes forêts de chênes & de hêtres. M. Tode a foigneu= 
fement parcouru cette contrée paur y obferver la grande dynaftie des 
fangus; il a employé à cet effet plus de cinq luftres à ces favantes 

recherches ; 
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recherches ; il ne s’eft pas contenté d'étudier ces plantes dans les endroits 
où elles croiffent fpontanément: il les a examinées, comparées, décrites, 
deflinées , & en a formé cet ouvrage précieux par Les genres & Les efpèces 
nouvellement découverts. Son premier fafcicule ne renferme que des 
genres nouveaux repréfentés dans fept planches, M, Tode commence par 
donner une clef méthodique fur les champignons. 1°. Les femences des 
champignons font, dit-il, nues & à découvert, aflifes fur la fuperficie, 
comme dans le SP6RMODERMIE , ou feulemient fur les boards de cette 
furface, comme dans la MÉSENTERIQUE; au fommet, telles font celles 
de PAEROSPERME; fur le chapeau, qui eft glabre & folide , comme dans 
le STiBum; concaves, comme dans l'ASCOPHORE ; hériflées , comme 
dans le MEDUSULE; d’autres femences font fituées fur La fuperficie 
fupérieure du chapeau, comme dans la TUBERCULAIRE., où fur la 
furface inférieure , comme dans le HELoriIUM. 2°. Ces fungus ont un 
calice membraneux , déchiqueté de tous côtés , que l’on nomme bourfe ; 
leurs femences font fermées avant le tems de la fructification: elles fe 
difperfent & font fugitives dans le TymPaN , le MYROTHECIUM & la 
VoLuTELLe; fe fendent & font perfiftentes dans l’'HysTEerrum ; ont 
une écorce ouverte dans la VERMICULAIRE ; leur fubltance eft fubé eufz 
feffile dans le SiLEROTIUM, le PYRENIUM & Le KILOSTROME ; avec 
un ftipe dans le CHOROSTYLUM. D'autres encore ont de petits vaifleaux 
féminiferes particuliers, qui font folides dans le PrLosozus & le 
TaesceosoLus ; véliculaires dans le SPHAEROBOLUS & l’'ATRAGTO- 
BOLUS. 

Donnons maintenant une idée de chaque genre. 1°. Le SPrRMODER- 
MIA eft un champignon très-fimple , globuleux, feflile ; fubftance fpon- 
gieufe ; pouflière féminale renfermée fur l’écorce. Ce genre ne comporte 
encore d’efpèce que la SPERMODERMIE clandefline, 2°. Le SCLEROTIUK 
eft un champignon très-fimple, globuleux , oblong ; fubitance tenace , 
duriufcule , légèrement entr'ouvert à la terminaifon du centre ; écorce 
inféparable, ne s’entr'ouvre jamais à la partie fupérieure; fructification 
interne ignorée. Ce genre eft compofé de huic efpèces, qui font les 
SCLEROTIUM purpureum , immerfum , fubterraneum , femen, mucor, 
radicatum ; complanatum , & villofum. 3°. Le mefenterica eft une 
expanfion gélatinen{e , veineufe ; fruétification marginale. Ce genre n’offte 
encore que la MEsENTERICA rremelloïdes. 4°. L’'AEROSPERME eft un 
champignon très-fimple, un peu ‘droit ; fruétification en dehors du 
£immer. Ce genre comprend quatre efpèces, favoir , les AEROSPERMUM 
compreffum , unoutnofum , pyramidale , lichenoïdes. 5°. Le SriLeum 
eft un champignon à pied , gélatineux, aggréoé : chapeau diaphane , ner, 
folide , perliftant ; fructification extérieure, Ce genre comporte les fix 
efpèces fuivantes : STILBUM vulgare, bulbofum , rubicundum , minimum, 
turbinatum & pubidum. 6°. L'AscoPHORA eft un champignon droit, à 
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ftipe: chapeau rond-oblong , foufilé, opaque , élaftique ; frudification 
extérieure : pied foyeux. Ce genre contient fept efpèces, qui font les 
AsCOPHORA mucedo, fragilis, flilbum , ovalis , cylindrica, Lymbi- 
flora, & difciflora. 7°. Le MEDUSULA eft un champignon fphéroïde à 
ftipe ferré: chapeau & pied folides ; fruétification extérieure , fiiforme, 
flexible, vifqueufe. Ce genre ne pofsède que la M£DUSULA LABYRIN- 
THica. 8°. Le TUBERCULARIA eft un champignon à chapeau ; ftipe 
gélatineux: chapeau à papilles tuberculeufes; ftipe étroitement ferré : 
fructification fituée fur la fuperficie d’en haut : pied très-groflier & gras. 
. Ce genre a quatre efpèces défignées par TUBERCULARIA vulgaris , 
fafciculata, volvata & fulcata. 9°. Le HEeLOTIUM eft un champignon 
perpendiculaire, éphémère ; ftipe capillaire : chapeau menu , convexe ; 
frucification nue en deflous. Deux efpèces conftituent ce genre, qui 
fonc les HELOTIUM glabrum & hirfutum. 10°. Le TymPANIs eft un 
champignon cyathiforme , cupule à bourfe en deflus, farcie de femences 
sèches, ferrées, qui fe réduifent en poudre. Le Tympants /aligna eft la 
feule efpèce de ce genre. 11°. Le MYROTHECIUM eft un champignon 
cyathiforme, cupule à bourfe en deflus, remplie de femences un peu 
gluantes. Ce genre préfente cinq efpèces, appelées MYKOTHECIUM 
roridum , inundatum , flercoreum , hifpidum & dubium. 12°. Le 
VozuTELLA eft un champignon à foucoupe , ftipé; chapeau pointillé, 
ombiliqué en deflus : premières marges renverlées , pleines de femences 
fimilaires; pied court, foyeux. Deux efpèces forment ce genre, favoir, 
l: VOLUTELLA volyata & nuda. 13°. Le HYsTerIUM eft un cham- 
pignon à lèvre ronde, afife; bourfe ou capfule labiée, fendue : fubftance 
un peu labiée, proéminente; femences en deflous. Ce genre n'a que 
deux efpèces , qui fonc les HysTERIUM guadrilabrarum & bilabratum. 
14°. Le VERMICULARTA elt une capfule olobuleufe, feflile, remplie de 
corps fémirifères, vermiformes , féparés. Ce genre offre trois efpèces, qui 
font les VERMICULARFA pfeudofphæria, pubefcens & hijpida. 15°. Le 
PyrEeNiUM eft un champignon rond, feflile , entier ; écorce ou fubitance 
à femences nues, renfermées comme dans un noyau. Ce genre et com- 
pofé de trois individus , favoir, les PYRENIUM lienorum , merallorum 
& cerreftre. 16°. Le XYEOSTROMA eft une expanfion coriacée, à deux 
faces déformées, interpolées; fuperficie life , égale : globules à femences 
très-menues, Cette production n’a qu'une efpèce, nommée XYLOsTROMA 
giganteum. 17°. Le CHORDOSTYLUM eft un champignon à ftipe, 
ferme ; chapeau rond ; frudification intérieure , un peu caduque : ftipé 
très-long , très- compacte, un peu branchu. Ce genre eft compofé de 
quatre efpèces, qui font les CHORDOSTYLUM capillare, byffoides ; 
hifpidulum & clavaria. 18°. Le PrroBoLus eft un champignon éjacu- 
latoire, ftipé; ftipe capillaire, hydrophore, ventru en deflus : chapeau 
contenant des réceptacles féminifères, Le PrLosoLus cryflallinus et 
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Vunique individu de ce genre. 19°. Le THErrosorus eft un cham- 
pignon éjaculatoire, feflile , rond ; fubftance & réceptacle à femences 
tétides & oélatineufes. Ce genre ne renferme que le THrrrororus 
Sercoreus. 20°. Le SPHAEROBOLUS eft un champignon éjaculatoire , 
fefile , globuleux, concave , tourné en rayon fendu,; véficules à femences 
rondes , qui s’échappent. Ce genre eft le CARPogoLUS de Micheli. 
M. Tode n'en décrit que deux efpèces, la première eft le SPHAERO- 
BOLUS flellatus, qui eft le /ycoperdoncarpolus de Linnæus, & la feconde 
eft le SPHAEROBOLUS rofaceus. 21°. L’ATRACTOZOLUS eft un cham- 
pignon éjaculatoire , aflis, cupulaire , operculé ; véficules féminales , 
fufformes , qui s’épanchent, Une feule efpèce forme ce senre, qui eft 
PATRACTOBOLUS ubiguitarius, que M. Batfch a décrit fous le nom de 
Pexiza annularis. Voilà ce que contient le premier fafcicule de ce 
curieux & précieux recueil. Après avoir défini chaque genre de ces 
nouveaux champignons, M. Tode préfente le nom individuel, la phrafe 
aphoriftique de l'efpèce, quelquefois des fynonimes, la defcriprion 
particulière, l'indication de fon lieu natal , le tems de fon exiilence, des 
obfervations & l'explication de la figure. Ce recueil eft abfolument le 
fruit des recherches de M. Tode & des découvertes qui lui font 
exclufives. 

Le fecond fafcicule dont nous avons à rendre compte contient un 
fupplément aux genres nouveaux des champignons, avec dix planches 
burinées. M. Tode débute par expofer les peines & les foins qu'il s’eft 
donnés pour mériter de plus en plus l’accueil des amateurs; les recherches 
& les obfervations qu'il ne cefle de faire fur les champignons, foic avec 
ou fans microfcope , ce que l’on admirera par les additions mulripliées 
qu'il vient de publier. Le premier genre nouveau qu'il décrit eft 
L'Epichyftum ; c'eftun champignon feflile, rond , concave ; femences 
fphériques, pédunculées , fourchues: filamens rameux. Ce vingt-deuxième 
genre nouveau n’a encore qu'une efpèce appelée EPICHYSiUM argenteum. 
2°. Le PERICONIA eft un champignon fphérique, à pied ; femences 
aflifes, rabattues: chapiteau & pied fermés par-tour, Ce genre ne com- 
porte également qu'un individu, qui eft le PERICONTA lichenoïdes. 
3°. L'HYDROPHORA eft un champignon globuleux, ftipé; chapeau à 
eau ; pied capillacé , un peu droit; fructification ignorée, Ce genre 
préfente trois efpèces ainfi nommées, HYDROPHOR A minima, tenellu & 
flercorea. M. Tode ajoute ici trois efpèces nouvelles au genre HysrE- 
RIUM, & cinquante-quatre compofent le genre SPHAERIA de Haller. 

Ce fafcicule eft terminé par des corrections & des augmentations. II 
faut abfolument recourir à cet ouvrage pour en connoître completremence 
les rickefles; mais les defcriptions & les figures mettent à l'inftant 
Famateur dans la latitude & lélève à la hauteur qu'il defire. 
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Aües de la Société d'Hifloire-Naturelle de Paris, tome premier ; 
1 vol. in-fol. avec 14 Planches. À Paris, chez Reynier, Libraire, 
rue du Théâtre François, Prevoft, quai des Auouftins; & Koenig à 
Strafbourg. 


Nous rendrons compte plus en détail de cet intéreffant ouvrage, qui 
renferme une defcription exacte de plufieurs objets nouveaux d’Hiftoire- 
INarurelle. 


Efprit de la Conflisution Françoife, ou Décrets conflitutionnels , fuivis 
d'une explication raifonnée : Ouvrage defliné à l'inflruélion publique : 
La Nation, la Loi & le Roi; par MAURICE L’ÉVÊÈQUE, 1 vol. 
in-16. À Paris, chez Belin, rue Saint-Jacques , N°. 16; & Defenne, 
au Palais-Royal. 

Cet ouvrage, qui a paru avant le mois d'août , pourra être regardé 
comme pofthume; mais il n'en eft pas moins intéreflant. 


Programme de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres & Arts 
de Lyon, 1792. 

L'Académie avoir deux prix à diftribuer en la préfente année. Elle 
avoit propofé un prix double, fur un fujet, concernant le perfectionnement 
des cuirs ; & pour les prix d’Hiffoire-Narurelle , elle avoit demandé 
une defeription géographique & minéralogique du Département de Rhône 
& Loire, Gc. 

N'ayant eu lieu d’être aucunement fatisfaite des deux concours, ainfi 
qu’il fera expliqué ci-après , elle a prorogé Le prix des Arts, double, de 
la fondation triennale de M. CHRisTIN, à l’année 179$ , & arrêté 
qu'elle propoferoit dans fon Programme füuivant , un autre fujet, con- 
cernant les Ares, pour un prix fimple , à décerner la même année. 

Elle a continué le fujet pour les prix de la fondation de M. Apamozr, 
à l’année 1794 ; mais elle n'a pu les propofer doubles, n'étant pas pourvue 
des fonds : fi, lors de leur rentrée, il en eft rems encore, elle s'empreflera, 
par un nouveau Programme, d'annoncer les deux médailles doubles, 

Sujets propofes pour l'année 1793. 

L'Académie a demandé, pour le prix de mathématiques , fondé par 
M, CHKISTIN , 

Quels font les moyens mécaniques , les plus sûrs & les moins 
difpendieux , de mettre les moulins & autres ufines, établis fur les 
rivières, à l'abri de l'interruption de mouvement, à laquelle ils fone 
expofés par les fortes gelées. 

Les avantages des mécanifmes propofés , doivent être démontrés 
géométriquement. 

Le prix eft une médaille d’or , de la valeur de 300 liv. les Mémoires 


ne feront admis que jufqu'au |premier avril de l'année 1793 : terme de 
rigueur, 
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? © Conditions. 


Toutes perfonnes pourront concourir pour ce prix, excepté les 
académiciens titulaires & les vétérans; les aflociés y feront admis. Les 
Mémoires feront écrits en françois ou en latin. Les auteurs ze Je ferone 
connoëtre nè direëlement , ni indire&tement ; ils méttront une devife à la 
tête de l'ouvrage , & y joindront un billet cachété, qui contiendra la 
même devife, leur nom & le lieu de leur réfidence. Les billets des 
Mémoires couronnés feront feuls ouverts; ceux des Acceflis feront 
réfervés : tous les autres brûlés en préfence de l’Académie, 

Les paquets feront adreffés , francs de port , à Lyon, à M. CLARET- 
ZA-TOURRETTE , Secrétaire perpétuel pour la clafle des Sciences, 
rue Boiffac ; 

Ou chez M. ArmÉ DELAROCHE, Imprimeur - Libraire de 
l'Académie, maïfon des Halles de la Grenerte. 


Le prix extraordinaire, double, confiftant en deux médailles d’or, de 
la valeur chacune de 300 liv. & relatif aux manufaëlures de lainage, 
a été renvoyé à la même année, & l'admiflion des Mémoires au concours, 
à la même époque, premier avtil. 

Aux queftions ci-devant propofées fur cet objet , l’Académie ajoutera 
quelques réflexions, dans la vue de diriger le travail des auteurs qui 
voudront s'occuper de les réfoudre. 

1°. Les r:anufaëtures de lainage réuniroient-elles, plus qu'aucune 
autre , les avantages de favorifer l’Aoriculture, la fubfiftance des hommes 
& le commerce ? 

2°, Réuniroient-elles , plus qu'aucune autre, les avantages de fournir 
du travail pour tous les âges, tous les fexes , tous les genres de faculté 
& d'intelligence ; & d'être plus indépendantes de toutes lés variations 

ui réfultent de diverfes circonftances ? 
3°. Quels feroient les moyens les plus prompts & les plus faciles 
pour les multiplier en France, en varier les objets , & les perfectionner ? 
4°. De pareilles manufactures pourroient-elles fpécialement occuper, 
d’une manière utile, les ouvriers en foie de Lyon, dans les tems de 
ceffation de leurs travaux ordinaires; & quels feroient les moyens les 
plus fimples d'adapter à ce nouveau genre de travail leurs métiers 
& dépendances ? 
Les auteurs obferveront que les deux premières queftions, d’une utilité 
énérale, ont déjà été traitées, avec détails, par plufieurs écrivains 
eftimables de diverfes nations. L'objet aétuel eft d'en fixer les réfüultats 
par l'expérience acquife. Il importe donc de donner particulièrement la 
folution des troifième & quatrième queftions, non fur de fimples apperçus 
& d’après des vues générales, mais par une fuite de faits déterminés, 
circonftanciés & relatifs à chaque objet, aux matières, aux inftru- 
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mens, &c. Pour fatisfaire à cette dernière queftion , l’auteur doit fe 
confidérer comme un fabricant en foierie de Lyon , qui , avec tous les 
moyens fufifans, verroic s'échapper fes reffources ordinaires, & voudroit 
y fubitituer une manufacture de laïnage, qui les remplaçât avec économie. 


Le prix de 1200 liv. dont M. l'abbé RAyNAL a fait les fonds, a été 
prorogé à la même année 1793 , & l'admillion des Mémoires au concours, 
fixée parcillement au premier avril, L'Académie propofe le fujet ainf qu'il 
fuic: 

Dans l'état aëtuel de nos mœurs, quelles vérités & quels fentimens La 
Philofophie & les Lettres devrotent-elles inculquer & développer avec 
plus de force, pour le plus grand bien de la génération préfente ? 

OgBserr. Dans une brochure, fous ce titre: Coup-d'œæil fur les 
quatre concours pour le prix de M. l'Abbé RAYNAL, &c, (1) 
l’Académie avoit donné les développemens dont le füujet pouvoit avoit 
befoin. Mais comme l'intérêt perfonnel , le grand prôneur des écrits, 
n'agit pas pour Les Corps, le Coup-d'æil, dont peu de Journaux ont fait 
mention , n'eft pas fort connu. On répétera ici ce qu'on y a dit, pour 
prévenir les écarts & bien ouvrir la carrière que les auteurs font invités 
à parcourir. ! 

L'influence de {a Philofophie & des Lettres fur les mœurs étant bien 
connue aujourd’hui, il feroit à defirer qu’elles vouluffent fe combiner & 
réunir leurs efforts, pour fecourir les mœurs, felon le befoin actuel. 
Quoique tous les bons principes, tous les fentimens honnêtes, foient 
toujours très-utiles, il en eft cependant qui, dans certaines circonftances, 
ont plus befoin d’être développés & remis en vigueur, foit qu'ils paroiflent 
affoiblis ou éteints, foit qu'on les juge plus néceflaires au rétablifflement 
des mœurs dans la crife particulière où elles fe trouvent, C'eft ainfi que 
tous les remèdes, quoique bons en eux-mêmes & lorfqu'ils font bien 
appliqués , ne conviennent pas à toutes les épidémies, 


IL paroît donc qu’il faut à chaque fiècle & à chaque période ou époque, 


mémorable du même fiècle, avec la morale univerfelle , qui eft de tous 
les tems, une morale plus particulière & analogue à l'état préfent de fes 
mœurs; & que, fans toucher les principes & les fentimens qui n’ont pas 


fouffert , les philofophes & Les gens de lettres doivent fe concerter & fe. 


réunir pour remettre plus particulièrement en vieueur, ceux donc 
l'afoibliflement ow l'oubli caufe la décadence actuelle des mœurs. 
Voilà où fe réduit la queition propolée : il s’agit d'indiquer, avec tous 
les moyens de la Philofophie & de l'éloquence, les vérités & les 
fentimens , qu'il eft plus néceflaire de développer & de ranimer 
aujourd’hui. 
Si à chaque époque différente , on fait les mêmes recherches, il fera 


(x) À Lyon, 1791 ; &fe trouve à Paris chez Gatey , au Palais-Royal, Foyez 
page 9 & fuiv. 
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facile aux philofophes & aux gens de lettres, de fe rallier utilement, pour 
donner aux mœurs fouffrantes les fecours que les circonftances exigent. 


Sujets continues pour l'année 1794 


Le prix de PAyfique de la fondation triennale de M. CHRISTIN, ayant 
été renvoyé , a éré propofé double pour l’année 1794; fur le même füujet, 
énoncé ainfi qu'il fuit : 

1°. L'afcenfion de la sève dans les arbres, & fon renouvellement 
périodique, ne font-ils pas des phénomènes démontrés ? 

2°. Quelles font les caufes de cette afcenfion , au printems & au mois 
d'août ou de juillet, fuivant le climat ? 

3°. En quoi la détermination de ces caufes peut-elle influer fur les 
principes de la culture ? 

Le prix double confifte en deux médailles , de la valeur de 300 liv. 
chacune ; il fera décerné aux mêmes conditions que ci-deflus. 

Pour les prix d’Hifloire- Naturelle, fondés par M. ADAMOLY, l'Acadé- 
mie demande, de nouveau, 

Une defcriprion géographique & mineralogique du DÉPARTEMENT 
DE RHÔNE ET LOIRE, qui puiffe Jervir de bafe à la carte minéralogique 
de ce Département, € qui défigne, avec précifion , La nature des plaines & 
dès montagnes, en indiquant les fources minérales, les filons, les carrières, 
& les minéraux ou foffiles Les plus remarquables qu’elles contiennent. 

Le premier prix confifte en une médaille d'or, de 300 liv. le fecond, 
en une médaille d'argent, frappée au même coin. Ils feront diftribués en 
1794. L'admiflion des Mémoires au concours eft fixée au premier avril 
de la méme annee, & aux autres conditions ci-deflus énoncées. 

Sujet continué pour l'année 1795. 

L'Académie , n'ayant pas eu lieu d’être fatisfaite des Mémoires qu'elle 
a reçus fur le fujet concernant les Arts, pour le prix triennal, fondé 
par M. CHRISTIN, l’a propolé de nouveau pour l'année 1795, & dans 
les mêmes termes : 

Trouver le moyen de rendre le cuir imperméable à l'eau , fans altérer 
Ja force ni fa foupleffe, & fans en augmenter fenfiblement le prix ? 

Elle avoit demandé aux auteurs, & demande encore, d'indiquer, d’une 
manière générale , les différentes préparations des peaux & des cuirs, 
pour établir les effets qui en réfultent, & le mérite de ces méthodes; de 
décrire enfuite le procédé qui tend à la folution du probléme , annonçant 

w'uve théorie fimple & lumineufe paroîtroit intéreflante , mais qu’elle 
préfère des expériences bien faites & variées fuivant les circonftances, & 
defire que les Mémoires foïent accompagnés de quelques échantillons 
d’effais , provenans de ces expériences. 

L'Académie a cru devoir ajouter encore quelques développemens à ces 
demandes ; 1°. elle infifte fur l’inutilité des détails concernant les prépa- 
rations des peaux & le tannage des cuirs, à moins qu’on ne propofe de 
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. » nouveaux procédés ;2°. elle entend qu’on ne-puiffe employer toute huile 
ou graifle , fétides, défagréables au tract & à l'odorat, ou qui affoibliroient 
les cuirs, lors même qu’elles les rendroient imperméables à l’eau; 
PR 3°. qu'on évite l'emploi des graifles ou huiles, durcies par la cire ou des 
: chaux métalliques, fi eiles ne font à l'épreuve de la chaleur naturelle ou 
artificielle, à laquelle font expofés les fouliers, les bottes, &c, 4°. qu'on 
® évite auffi toutes diflolutions falines qui, criftallifées dans les pores du 
cuir, pourroient s'en féparer par déliquefcence, ainfi que les vernis 
füuperficiels , fujets à s'écailler ou à être détruits par l'effét alternatif & 
combiné du foleil & de la pluie. , 
Le prix double eft de deux médailles d’or, de la valeur chacune de 
| 300 liv. Il fera diftribué en 1795: les Mémoires feront admis au 
- concours, jufqu'au premier avril de la même année. 


A Lyon, le 11 Septembre 1792. 
Signé, CLARET-LA4-TOURETTE , Secrétaire perpétuel. 
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«DES DIAMANS DU BRÉSIL; 


Par M. D'ANDRADA: 


Extrait des Mémoires de la Société d'Hifloire-Naturelle de Paris. 


La province du Bréfil qui produit les diamans eft firuée au-dedans 
des terres entre 22 ? & 16 degrés de latitude méridionale. Son contour 
elt de prefque fix cens foixante-dix lieues, Elle confine à left avec la 
Capitairierie ou province de Rio-Janeiro , au fud avec celle de Saint- 
Paul , au nord avec les Serroens ou l'intérieur de la province maritime 
de la Baye de tous les Saints, & avec une partie de celle des mines de 
Goyares, à l’oueft enfin avec l’autre partie de celle-ci & des déferts & 
forêrs habités par des fauvages , qui s'étendent jufqu’aux frontières du 
Paraguay, Du côté de Saint-Paul, elle a de vaftes campagnes incultes. 
L'intérieur eft coupé de chaînes de grandes montagnes & de collines 
avec de fuperbes vallons & des plaines riantes & fertiles. Les bois font en 
abondance. Un grand nombre de rivières & de ruifleaux l’arrofent , &c 
facilicenc ainfi le travail des mines d’or qui font de lavage ou or paillage 
dans Les lits des rivières & leurs bords ou à ciel ouvert & en filons. Cette 
province eft divifée en quatre Comarcas ou diftriéts, qui en fuivant du 
fud nord , font celui de Santo-Jaao , del Rei, de Villa-Rica, de Sabara 
& de Serro-Dofrio, ou montagne froide , appelée dans: la langue des 
fauvages Fritairay. C'eft de ce dernier diftrit qu'on tire les diamans. 
Toute la province eft très-riche en mines de fer, d’antimoine, de zinc, 
d’étain , d'argent & d'or. 

Ce fientiles pauliftes ou habitans de Pancienne capitainerie de Saint- 
Vincent qui.découvrirent ces mines, & peuplèrent en grande partie toure 
cette province riche, ainfi que celle de Mato-Groffo , de Cuiuba , de 
Goyanes & du Rio grande de San-Pedro. En un mot, fans eux prefque 
tout l'intérieur du pays avec fes immenfes richefles feroit encore inconnu 
& dépeuplé, La métropole recueille aujourd’hui le fruit de leur activité 
excentrique, & de leurs hafardeufes découvertes. Toujours avec les armes 
âla main pour-fe défendre contre les fauvages, au milieu des forêts 
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après dans Rio do Peixo, On en retira aufli un grand nombre de Giqui- 
tignogna , rivière très-riche, Enfin, à la fin de 1780 & au commence 
ment de 1781, une horde de près de trois mille contrebandiers appelés 
Grimpeiros, découvrit des diamans, & en tira une immenfité de la 
Terra de Santo- Antonio. Mais elle fut forcée de l’abandonner à la 
ferme. générale qui s’en empara. Ce fur alo:s que fe confirmèrent les 
foupçons que les montagnes étoient la vraie matrice des diamans, Mais 
comme le. travail des lits. des rivières & de leurs bords eft moins long , 
fe fair plus engrand , & que d’ailleurs les diamans y fonc plus gros , la 
ferme abandonna les montagnes , & fit de grands établiflemens dans 
la rivière de Toucambirueu qui baigne les vallons de cette chaîne , qui 
a de longueur près de quatre-vingt-dix lieues. On reconnur par des 
recherches & par des excavations que toute la couche de cette terre 
placée fous la couche de terre végétale contenoit plus ôu moins de 
diamans difféminés attachés à une gangue plus ou moins ferrugineufe: & 
compacte ; mais jamais en filens , ou dans les parois des géodes, 

On chercha dès le commencement à défendre l'exploitation ; mais 
la contrebande & l'envoi par-la Aotte du Bréfil comme de diamans 
venant de l'Orient, fit fonger au gouvernement à établir une. ferme, Le 
premier fermier fuc Rifburo Caldeirä,-paulifte ; avec -la condition qu'on 
wemployeroit:que; fix cens! nègres dans l'exploitation. Cette condition a 
toujours été fraudée, puifqu'il y a eu.fix, & huit mille nègres d'employés, 
Cerombre mêmela peu diminué, quand Le-gouvernement portugais , 
pour éviter: cette fraude & la baifle du prix des diamans proportionnelle 
à la quantité mife en vente, fit exploiter pour fon propre compte. Mais 
aujourd'hui par de nouvelles confidérations on vient de les affermer de 
nouveau à des particuliers. Malgré les grands profits qui en reviennent 
au tréforroyal ,.les-habitans de la province en {fouffrent beaucoup, parce 
que le diftrict des diamans en s'aggrandiffant toujours , a condamné au 
repos. deftructeur d'immenfes terreins très-riches en or, 

Paflons à préfent aux diamans, 

La figure des diamans varie: quelques-uns font oétaëdres, formés pax 
la réunion de deux pyramides tétraëdres. C’eft l’adamas oéaëdrus turbi- 
nams de Wallerius , ou le diamant oétaëdre de Romé de l'Ifle. Ceux-ci 
fe trouvent prefque toujours dans la croûte des montagnes, D'autres font 
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mens qui accompagnent leurs bords, t 

Ils Re trouvent aulli, commie je Pai dit , dans la croûte des montagnes. 
Ces atterriflemens font formés d’une couche de fablon ferragineux avec 
des caillous roulés formant un poudding ochracé dû à la décompofition 
de l’émeril & du fer limoneux. On l'appelle ca/calho & les couches 
taboleiros. Ces taboleiros ont différens noms felon Jeur fituation ou leur 
nature, Quand! la couche eft horifontale & dans le plan du lit de la 
rivière , elle eft proprement un taboleiro. Mais fi elle s'élève en côteaux, 
on l'appelle gapiara. Enfin, file poudding contient beaucoup d'émeril , 
on le nomme alors sabanhua canga en bréfilien , c'eft-à-dire, pierre 
noire , ou pierre de fer. 

Dans quelques endroits le ca/calho eft à nud ; en d’autres il eft recou- 
vert par une efpèce de terre végétale limoneufe (Aumus damafcena, Lin: ) 
ou par du fable rougeâtre gros qui contient quelquefois des cailloux 
roulés ; & cela arrive dans le bas des montagnes ou aux bords des grands 
torrens. Ce fablon eft appelé pi/ara. Le banc ou la couche inférieure au 
cafcalho eft de fchifte un peu arénacé ou de mine de fer limoneufe en 
pierre. C’eft aufli dans le ca/calho qu'on trouve l'or en pailletes ou en 
pyrites, qui provient , felon moi , en grande partie de la décompofition 
des pyrites aurifères , parce que l'or en filons a une autre forme, & que 
fa gangue eft du quartz gras, du cos à grain fin, tendre, du gneis micacé 
ou de la mine de fer quartzeufe (zophus ferreus, Linn.) 

L'exploitation fe fait en changeant Le lit des ruiffeaux, pour qu’on puifle 
faver le gravier & choilir les diamans, ou en caflant & brifant avec de 
grands marteaux le ca/calho, qu'on lave dans des canots ou lavoirs, Ce 
lavage diffère de celui de l’or, parce qu'il faut peu d’eau, très-claire , & 
très-peu de cafcalho à la fois. Ces proportions font précifément le con- 
traire de celles du lavage de l'or. Ce font des efclaves noirs qui y font 
employés. Ils font tous nuds avec un fimple tablier pour qu'ils ne puiflent 
cacher les diamans. Mais malgré tant de précautions & toute la vigilance 
des nombreux infpecteurs , ils trouvent encore les moyens de les cacher, 
pour les vendre à très-bas prix aux contrebandiers en échange du rhum & 
du tabac. | | 

Voilà tout ce que je puis dire avec certitude des diamans. Il me refte 
feulement à remarquer que d'autres provinces du Bréfil:en renferment 
auf, comme le Cuiaba & les campagnes de Guara-Puara dans la 
province de Saint-Paul ; mais ils ne font pas exploités, 


Note de J. C. Delamétherie, Les mines de diamant des Indes orientales 
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mr erre de la mine de 
iamans de Golconde eft rouge avec des veines d'une matière qui 
>» reflemble beaucoup à la chaux, quelquefois blanche, quelquefois 
» jaune. Elle eft mélée de cailloux qui fe lèvent attachés plufieurs 
# enfemble », ( Michols.) 

Cette reffemblance  eft entière. Le fer feroit-il pour quelque chofe 
dans la formation du diamant ? 
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22 


VINGT-SEPTIÈME LETTRE 
DE M DÉ LUC, ssl 
AM: D'ÉLIA MÉ THEATRE H 


Sur quelques effets qui durent fuivre immédiatement la 
révolution par lagueile la Mer changea de lit ; fur la caufe 
des Tremblemens de terre, & fur les operations des Eaux 
courantes & de la Mer fur nos continens depuis qu'ils 
exifient. 


Mythe 


Je prouvai dans ma dernière Lettre que nos corrinens, tels qu'ils 
exiftent dans toutes leurs grandes parties, font nés par une révolution 
foudaine : ce qui ne peut avoir eu lieu que par un tranfport immédiat 
de la mer dans un autre Zr, Il exiftoit donc auparavant d’autres serres, 
dont l'affaiffemens fournit à la mer le Li qu'elle occupe. Il put s’opérer 
à cette époque plufieurs effets immédiats, tant dans l’armofphère que 
fur les nouvelles terres ; je viendrai aux premiers dans ma Lettre fuivante, 
& me bornerai ici à nos continens. 

1. Il dut fe faire de grands bouleverfemens dans nos couches pier- 
reufes, déjà fi délabrées, & de grandes coupures dans les couches 
meubles , au moment de la retraite de la mer ; & divers phénomènes 
obfervés aujourd’hui peuvent être dus à certe caufe: mais avant que de 
lui attribuer tel ou tel effet particulier; il faut l'étudier avec bien ; foin 
& confulter les règles de la mécanique & de l'hydraulique : faute 
d'attention on a fouvent afligné à cette époque des effets , ou impoflibles, 
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durant un certain tems, & cefler. Les éruptions volcaniques font un 
phénomène arricllier , mais très-important dans fes relations avec-les 
cremblemens de terre, ainli je m'y arrêterai un moment. 

3. Les cavernes qui fe trouvent en grand nombre dans nos montagnes 
& nos collines, doivent leur origine à des affuifJemens des couches 
inférieures, qui n'ont pas été régulièrement fuivis par les couches 
fupérieures ; & quand on examine l’état des lieux où fe trouvent ces 
cavités, on y voit des preuves évidentes que la mafle entière des couches 
y a été bouleverfée par des affaifJemens irréguliers; ce qui ne put avoir 
lieu, que par la formation de grands vuides fous toutes les couches. 
Nous avons de plus, par les tremblemens de terre, la preuve directe qu’il 
exifte encore de tels vuides , & même d’une étendue 'immenfe , dans 
Vintérieur de nos continens ; cat ce grand phénomène ne peut être 
attribué qu’à la formation fubite d’une prodigieufe abondance de fluides 
expanfibles , dans de tels efpaces que la furface des parois n'ait qu’un 
très-petit rapport avec la mafle des fluides contenus; circonftance fans 
laquelle il n’y auroit aucun effet. Enfin, quand on confidère un tremble- 
ment de terre tel que celui de Lifhonne , qui fe fit fentir en même-tems 
en nombre de parties de l'Europe, on ne peut s'empêcher d'admettre 
dans cette partie de rotre hémifphère, des cavernes très-étendues & à 
une grande profondeur, 

4 D'après cette idée, la feule qu’on puifle fe former phyfiquement 
de la caufe des sremblemens de terre, on eft étonné d’abord , que des 
fluides capables de fecouer la maffe de nos couches , ceflent d’acir fans 
avoir fait explofron nulle part; mais cela s'explique en admetrant , que 
le principal fluide produit eft la vapeur aqueufe ; car ce fluide aoit 
d'abord avec violence, & fe détruit bientôt après. Ceci füppofe fans 
doute de grands Zrcendies extérieurs ; mais les volcans a@uels autorifene 
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À en admettre: de tels incendies pourroient même exifter fans érup 
car s’il n’y avoit pas dans quelques lieux, des galleries fouterra 4 
aboutiffant par l’une de leurs extrémités à des cavernes , & s’éleyant de-là 
obliquement jufqu'à [a furface du fol, quelque quantité de matière er 
fufion qu'il y eût dans les cavernes , nous ne verrions jamais des /aves, 
& feulement les sremblemens de terre feroient plus fréquens, par le 
manque d'iflues libres pour les vapeurs. Ainfi ces Laves qui fortent des 
volcans actuels comme par accès , n'indiquent qu'une augmentation dans 
la quantité des matières em fufion, qui, élevant leur niveau, les fait 
entrer dans de telles galleries ; car c’eft alors feulement que les fluides 
expanfibles peuvent les poufler au dehors , jufqu'au fommet de l'Erna & 
des Andes. C’eft ce que j'ai établi dans mes premières Lettres géologiques ; 
en appuyant la SA des obfervations de mon frère au F’éfuve , à 
V'Erna & aux {les de Lipari. Ces fymptômes extérieurs indiquent donc, 
qu'il y a au-deffous de nos couches des fubftances difpolées à entrer en 
fufion, & qu'elles fe répandent ainfi dans des cavernes ; ce qui proba- 
blement a lieu fous le granit, puifque les volcans en rejettent quelque- 
fois des fragmens. Quant à [a quantité de ces maricres & à l'étendue des 
cavernes où elles fe répandent , les volcans ne peuvent rien nous indiquer 
à cet égard ,il faut en juger par d'autres phénomènes. 
$- Si l’eau de la mer, ou des eaux douces raflemblées dans des 
cavernes fupérieures à celles dont je viens de parler, viennent à pénétrer 
dans celles-ci, & qu'elles y rencontrent de grands amas de satiéres en 
fufion; ou fi, par l'accumulation de ces ratiéres en certaines cuvernes, 
elles viennent à dégorger dans d’autres qui contiennent de l'eau , il fe 
formera tout-à-coup une fi grande abondance de vapeur agueufé , qu'elle 
ourra ébranler les voûtes de ces cavités , quelle que foic {eur épaiileur ; 
mais ce fluide, paflant enluite de caverne en caverne par des crevafles, 
{e refroidira & retournera en eau ; par où l’on n'appercevra à l'extérieur 
qu'un tremblement de terre. Je ne connois aucune circonftance de ce 
grand phénomène , non plus que de celui des volcans , qui ne s'explique 
clairement par cette théorie. ; 
6. D'après la foiblefle apparente de ces deux genres de fymptômes 
extérieurs, on eft porté à croire, que tous les grands événemens font 
terminés fur notre globe ; & cela peut être. Mais les habitans de l’ancien 
monde (de ces terres qui, par leur affaiffemens , ont fourni à la mer un 
nouveau Lis) ne fufpectoient pas fans doute leur habitation, dans le 
tems même où fa cataftrophe étoit prochaine. L'afaiffemenr des 
fubftances intérieures fous nos couches , caufes des cavernes & de toutes 
les cataftrophes arrivées à la furface de notre globe, peut continuer, & 
les incendies intérieurs s’'accroître, fans qu'ilen paroiffe au-dehors d’autres 
fymptômes que ceux que je viens d'indiquer ; de forte que nous ignorons 
ce qui fe prépare fous nos demeures, ou généralement , ou partiellement, 
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les marières en fufion & par lobftruction des galleries ; & nous favons 
qu'il y a peu de pays où l’on wait éprouvé des rremblemens de terre. 

7. Je me borne à ces indications générales fur les grands effets qui ont 
pu être les fuites immédiates de la dernière des grandes révolusions qu'a 
éprouvée notre globe, & fur ce qui pourroit en préparer de nouvelles; 88 
je‘pafle à d’autres clafles de phénomènes , qui, en déterminant à leur 
égard , l’état des chofes après cette révolution , les caufes produétrices de 
nouveaux effets, la totalité des effets produits, & quelque partie de leurs 
progrès dans un sems Connu, peuvent nous faire connoître le rems 
écoulé depuis la näaïflance de nos conrinens, | 


8. Les mafures que préfentent nos couches, feront ici mon premier 


objet: leur immenfe quantité auroit frappé Les obfervateurs les moins 


attentifs, fans certe-hypothèfe de quelques géologues ; « que les eaux : 
» douces ont eu la plus grande part à la forme extérieure de nos conti-* 


»'nens », Mais, dans ma douzième Lettre, j'ai écarté ce voile qui 
couvroit l’un des plus grands phénomènes géologiques , & j'ai démontré : 
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» ‘abruptes , toutes les grandes coupures dans les faces des montagnes & 
»°des collines & auitravers des plaines, exiftoient telles qu’elles font dans 
>» leurs grandes parties, & qu’elles durent même préfenter d’abord un 


» afpect'bien plus ruineux qu’elles ne l’ont maintenant ». Jene crois pas” 


w’aucun obfervateur attentif puifle douter aujourd’hui de cette propo- 
Atibriraéaloique! qui‘ deviendra plus évidente encore par! les détails 
dans lefquels je vais entrer, 

9. Toute la furface de nos conrinens, lorfqu’ils naquirent, étroit donc 
parfemée de /eéfions abruptes des couches de toute efpèce, non-feulement 
au dedans & au dehors des montagnes & des collines, mais dans nombre 
de parties des plaines ; & dès ce tems les éboulémens commencèrent dans 
rous ces lieux efcarpés , dont [es furfaces crevaflées étoient prêtes à céder 
à toutes les caufes qui agifloient fur élles ; mais leurs décombres s'accu- 
mulèrent à leur pied & s'élevèrent en salus contr'élles, recouvrant aïnfi 
fücceflivement de nouvelles parties des füces efcarpées , & y faifanc 
par-là cefler les dégradations. Dans tous les lieux où cette Opération fe 
trouvoit aflez avancée pour que [à chûte du moëllon des parties enco:e 
découvertes ne s'étendît plus annuellement fur toute la furface des talus, 
la végétation commença de s’y établir, & paf fes progrès: ulle les fixa. 
Rien ne peut prévenir cette marche, tant qu'il n'exifle d’autres caufes 
que celles que je viens de tracer; car la pluié qui tombe fur les ralus 
cux-mêmés, ou les traverfe fans couler à l'extérieur s'ils ne font pas 
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qu'avant qu'il plér fur nos contrnens , toutes les vaftès éxéavarions 
» Obfervées dans les lieux les plus élevés, toutes les vallées à côtés” 
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ont donc d'autres agrefleurs , que les rorrens , formés en 
_ des montagnes par des eaux déjà rafflemblées dans un même canal : 
amas de décombres éprouvent l’action de ces eaux, lorfqu’en acquéraë® 
plus d’étendue, ils viennent à atteindre leur courant; mais il n’en réfulte 
qu'un retardement dans la fixation des salus , qui s’éboulent jufqu'à ce 
qu'ils fe trouvent hors d’atteinte. Durant ces opérations fécondaires , les 
zogrens charrient les débris des salus, qui font les feuls matériaux livrés 
aux eaux courantes , & qu'elles dépofent par-tout où elles ceflent d’être 
rapides, Ainfi les sorrens , ces deftructeurs apparens des montagnes , ne 
font que combler les inégalités de leurs lits, & ils abandonnent leur 
lieu natal, fans en rien enlever qu'un peu de; pouffiére. 

10. C'eft ainfi que tendent à s'eflacer toutes les cavités , afpérités &c 
faces efcarpées que préfentèrent nos comtinens à leur naiflance, & cette 
opération eft très-avancée , foit dans les montagnes, foit dans les collines 
& les plaines. On trouve prefque par-tout des terreins élevés , dont le 
haut montre encore des reftes d'efcarpemens , fans qu'on puifle afligner 
à aucune caufe poftérieure à la naiflance de nos continens la feétion 
originelle dont ils font partie. Au-deflous de ces e/carpemens , on 
trouve toujours des salus formés par l’amas du moëllon, qui s’eft détaché 
de la /e&tion originelle, & qui en recouvre la partie inférieure. Si une 
de ces faces efcarpées , ou quelqu’une de fes parties, a d’abord été peu 
haute, ou que fes matériaux aient aifément cédé aux injures de l'air, le 
talus s'élève jufques près du fommet , & la végétation le recouvre 
entièrement : fi la feéion originelle étoit d'abord fort haute, & qu'il 
en refte encore une grande partie découverte & dans un état de dégra- 
dation, la partie fupérieure du zalus , qui reçoit immédiatement le 
moëllon dans fa chûte, fe trouve nue ; mais comme de-là il ne fait plus 
que touler, la végétation lutte fans cefle, en lui difputant la furface du 
talus , jufqu'à ce qu'elle puifle s'y établir à demeure, fans être troublée 
par de nouvelles invafons. 

11. Telle eft l'opération qui s'eft faite , & qui continue en partie fur 
nos continens , dans tous les lieux où il fe trouva d’abord des faces 
efcarpées ; il y en a des exemples prefqu'en tout pays, & par-tout, en 
comparant le travail déjà fait, à celui qui fe fait encore (s'il n'eft ter- 
miné ), tout obfervateur attentif fe convaincra, que cette opération n’a 
pas commencé depuis un bien grand nombre de fiècles. Je ne dois pas 
m'étendre fur ces opérations, parce que j'en ai décrit tous les trajts 
généraux dans mes premières Lettres géologiques, en y fpécifiant les 
différens cas ; ainfi je me bornerai à rapporter deux faits qui les 
concernent , publiés dès-lors par d’autres obfervateurs, 

12. Le premier de ces faits regarde le deoré de rapidité avec lequel 
s'opèrent les dégradations dans Les parties efcarpées des hautes pes s 
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ce lus levées:de notre hémifphère} & où 
il n'y auroit aucune excavation , fi elles ne procédoïent del cäules 
antécédentes. Jetire ce fair d’une relation très - intéreffante à nombre 
d’égards, donnée par M. DE SAUSSURE de fon vôêyage & féjour au 
Cot-du:Géant. « Les eaux des neiges (dit-il) qui s'infiltrent continuel- 
» lement dans les interftices ouverts des couches inclinées , & qui y font 
» enfuite dilatées par la congélation , Les féparent & les dégradent. Auñi 
» tous ceux qui ont obfervé les montagnes de ce genre ont-ils reconnu 
>» qu’elles étoient dans un état de dégradation continuelle, Au Co/-du- 
» Géant cette vérité s'annonce avec une fréquence & un fracas qui 
>» l'inculquent dans l’efprit avec la plus grande force : je n’exagérerai pas 
» quand je dirai, que nous ne paflions pas une heure fans voir ou 
». entendre ‘quelqu'avalanche de rochers fe précipiter avec le bruit du 
» tonnerre; foit des flancs du Mons-Blane, foit de l Aiguille Marbree ; 
» foit de l’arère même fur laquelle nous étions ». Maintenant, quand on 
connoît ces lieux-là , on fait aufi, qu’aucune partie fenfible des décombres 
de leurs mafures n’a pu fortir du fein des vallées, où ils s'accumulent, 
même dès avant [a naiffance de nos continens , car ces fommités étoient 
déjà des îles dans Fanciemne mer ; & quand on compare la mafle des 
talus actuels , à la rapidité avec laquelle ils augmentent ; on ne: fauroit 
fuppofer que cette opération ait commencé à une date bien reculée, 
13. Je donnerai maintenant un tableau de tous les effets que je viens 
d'indiquer & de leur eendance finale, par une defcription de la valiée de 
Campan dans les Pyrenées , tirée de l'ouvrage auffi attrayant qu'inftrutif 
de M. RamOND fur ces montagnes; defcription qu’on peut étendre fans 
aucun changement que dans les noms, à-nombre de salées en d’autres 
montagnes & de vallons entre des collines, « Remontant ( dit-il vol. I, 
pag: 32:) » aux caufes de la fertilité de la vallée de Campan, c’elt à la 
» crête du Tourmalet, c’eft entre les rochers hériflés de la vallée de 
» Baflan & les rochers émouflés de l'E/carelle, que je tranfporterai 
» le fpeétateur. D'un côté je lui montrerai le Gave, roulant encore 
les débris des monts, & de l’autre Adour refpectant un brin d'herbe, 
Nous fuivrons le cours vif, mais bienfaifant de celui-ci : nous verrons 
» fes bords deflinés par le gazon, & les rochers qui le divif:nt couverts 
de moufle. . . . La végétation s'approche de lui avec confñance, car il 
» a oublié /ës anciennes fureurs : les montagnes fe font écroulées il en 
a nivellé les débris : les pentes {e-font adoucies, tout favorile. fa 
» endance , rien ne l'érrise ; & pour quiconque n’a point encore obfervé 
+ un torrent ainfi em paix avec la nature qui lenvironne, le tumulté 
» apparent de fes eaux forme un contrafte étrange avec le repos de {es 
» rivages ». Je m'arrête ici un moment, pour faire remarquer la différence 
Àe ces deux vallées, partant du Tourmaler , comme point fupérieur de 
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ou moins efcarpés ou plus difpofés à de rapides éboulemens ; & l’opé- 
ration y étant terminée, préfente l’afpeét que nous allons voir dans le 
refte de la defcription, & dont on obferve nombre d'exemples dans toutes 
les montagnes. 

14. « C’eft à l'adouciffement de fes pentes {continue M. RamonD ) 
» que la vallée de Campan doit l'avantage d’être l’une des plus déli- 
» cieufes retraites de la vie paftorale: elle fut d’abord un profond 
» ravin …...Mais les débris des fommités qui la dominent font venus 
» rehaufler le fond de ces précipices; les eaux ont rendu fans ceffe à 
» égalifèr le fol qu’elles parcouroient ; les éboulemens fe font érendus, 
» le repos a fuccédé à de longues convulfions , & la végétarion a 
» recouvert ces amas de ruines déformais propres à la recevoir. La allée 
de Cumpan eft donc une apparition anticipée du monde futur; elle 
préfente cet étar de calme, annoncé & décrit par M. pe Luc, qui a 
» prévu ce que l'humanité pouvoit attendre de la perfecibilité de la 
» terre. Telles /éronc toutes les vallées des Pyrénées & des Alpes, du 
» Caucafe, de l'Atlas & des Andes, quand les forces: qui rendent à 
» produire , feront en équilibre avec les forces qui tendent à détruire ; 
» quand les fommers auront ceflé de defcendre vers les hafes, & les 
» bafès {les talus de décombres) à s'élever vers les fommers ; quand 
» les pentes auront ce degré d'irclinaifon où il n’y a plus d’éboulement 
» poflible; quand l’aétive végétation , fi prompte à s'emparer des fur- 
>» faces qui jouiffent d’un moment de repos, fi fouvent repouflée du 
» flanc des montagnes par les dernières agitations de ces géans expi- 
» rans, s’affeoira en paix fur leurs cadavres ». Je n’aurois pu trouver, 
niun exemple plus intéreffant, ni un plus habile commentateur de ce 
que j'avois déjà publié fur la tendance évidente de toutes les parties de 
nos continens à un érat fixe ; état qui feroit déjà produit par-tout, fi 
ces continens étoient aufli anciens que quelques géologuss l’avoiene 
imaginé. 

15. Voici maintenant une preuve fommaire de ce que tous les ébou- 
lemens qui fe font faits & fe font encore dans les lieux élevés n’ont 
produit, & ne peuvent produire, que les effets fi bien décrits par 
M. RamoNp. Quand on étudie les faces des montagnes dans l’intérieur 
& à l'extérieur des grandes chaînes, fi l’on fait abftraction par la penfée 
des ralus de décombres qui s’y diftinguent très-précifément au-deffous 
des parties éfcarpées, on fe repréfente clairement l'état où étoienr çns 
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matériaux qu'une riviére de cette clafle a tirés des montagnes parcourues 
par fes eaux depuis qu’elle commença de couler. J'ai déjà fait voir dans 
ma douzième Lettre, par les dépôrs trouvés à leutrée des Zacs, dans 
quelle erreur on étoit tombé en fuppofant une diminution continuelle 
des montagnes , puifque la mafle de ces déprs n’eft rien, comparée 
aux excavations d’où procèdent tous les rameaux de la riviére ; ainfi je 
ne reprends ici cet objet , que pour y montrer un nouveau chrozomètre. 

16. Une telle riviere , au fortir des montagnes , ne charie plus qu’une 
partie de la poufliére produite par les pierres qui fe font brifécs dans 
leur chûte ; tout le refte eft demeuré fur les pentes & dans les fonds ; & 
cette pouffiére fe dépofant entièrement à l'entrée du ac, il en réfulte 
un atterriffement prefqu'aufli borifontal que le /ac lui-même , & qui 
par-là tranche avec tout ce qui l’environne. Les parties les plus anciennes 
de ce nouveau fol, ayant été le plus fouvent recouvertes par la riviere 
dans fes débordemens, fe font auf plus élevées par de nouveaux dépôts 
de limon; & comme ces fols, d’abord marécageux, deviennent d’ordi- 
naire très-fertiles , les habitans en ont pris pofleflion dès qu'ils ont pu les 
garantir à peu de frais des crues extraordinaires de l’eau. On voit clai- 
rement les lieux où l’atrerriffement a commencé ; on découvre toute fon 
étendue ; & par l’infpeétion du fol & les traditions des babirans,on peut 
toujours déterminer quelque partie du tout, produite dans un tems 
connu. Or, ici encore on eft détrompé fur l’idée d’une grande ancienneté 
de nos continens ; car s’il eft vrai d’un côté , qu'il a fallu un certain tems 
pour que le limon dépofé arrivât au niveau de l'eau & qu'ainfi l’arcer- 
riffement fe manifeftät à l'extérieur ; de l’autre il eft bien évident, que 
dans l’origine la iviére dut charier bien plus de Zimon ; & quelque 
calcul qu'on fafle à cet égard, il eft impoñlible de fuppofer qu'elle 
coule depuis un bien grand nombre de fiècles. 

17. Avant que de quitter Les montagnes je dirai un mot des Pyrénées, 
d'après MM. RamoxD & DE LA PErROUSE; & comme leurs defcriptions 
s'accordent fur l’effentiel de l’objet que j'ai en vue, je me borneraï àun 
paflage de ce dernier, tiré d’une des Votes de fon Traité des Mines de 
Fer du Comté de Foix, dont ce point intéreflant fait le principal 
fujet. « La conftitution phyfique des Pyrénées (dir M, DE LA PEIRoUSE) 
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18. Je penfe avec M. DE LA PEIROUSE, qu’on na pas eu raifon 
d'établir comme loi générale, que dans les grandes chaînes de mon- 
tagnes le gran eft toujours vers le centre, fuivi à l'extérieur des 
Jchifles & des couches calcaires. Ceux qui ont décrit des montagnes où 
resnoit cet ordre dans, les couches, récitoient fans doute des faits ; 
mais pour les généralifer avant que d’avoir obfervé toutes ces chaînes 
de montagnes, il auroit fallu afligner une caufe à cet arrangement des 
fubitances, & montrer qu’elle devoit étre générale ; & l’on voit au 
contraire, d’après la caufe aujourd'hui fi évidente de l'origine des chaînes 
de mentagnes , qu'on ne peut y attendre aucun ordre fixe, Par-tout où la 
mafle des couches s'elt fimplement rompue fur quelqu'appui, avec affaif- 
{ement des deux côtés & rupture dans le bas de ces noyaux internes, le 
granit, qui étoit inférieur, a dû paroître au centre de la fraëure du 
baut, & les couches fucceflivement fupérieures dans l’état originel , ont 
dû fe trouver exverieures en appui les unes contre les autres: c'eft-Hà Le 
cas qu'on.a décrit. Maïs les fraëures n'ont pas été par-tout régulières, 
& je vais indiquer d’autres cas qui expliqueront tout le défordre des 
montagnes. D'abord il s'eft fait en plufieurs lieux, double où triple 
fracture dans le baut des appuis , qui avoïent des vuides longitudinaux , 
& des parties faillantes à diverfes hauteurs: dans ces cas, le granit s’eft 
fair jour en diverfes parties de la largeur de la chaîne, & jufqu'à l'extérieur. 
Les chaînes d’appuis avoient aufli des vuides tranfverfaux, formant des 
cavités très-profondes, dans lefquelles de grandes mafles des couches ont 
été englouties, demeurant feulement recouvertes de leurs débris : de-là 
les grandes vallées qui coupent les chaînes de montagnes, & ces vaftes 
cavirés entre leurs grandes éminences. Dans ces convulfions encore , les 
males qui reftèrent les plus élevées, comme mafures de l’ancien édifice , 
prirent toute forte de pofition, outre celle que j'ai d'abord décrite 
comme la plus commune : quelques-unes coufervèrent plus ou moins 
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verticales j & l'on en voit aufli, où, par une tendance de la mafle à fe 
culbuter , les couches ont paflé même au-delà de ce point, & fonc 
devenues plus que verticales , fuivant l’expreflion de M. DE SAUSSURE, 
c'eft-à-dire, s'ënclinant du côté oppofé : par où des couches qui étoient 
inférieures , fe trouvent maintenant ez appui contre celles qui les recou- 
vroient. Tel eft donc le cas des maffes de granit qu'on a vues en quelques 
lieux s'appuyer contre d'autres couches, qui pe tone ailleurs , ou 
s'appuient contre lui, ou fe voient fur lui , ou Le dérobent à notre que. 
20. Voici enfin un autre trait du chaos des Pyrénées décrit par M. DE 
‘LA PEIROUSE , qui n’eft pas non plus particulier à ces montagnes. « On 
» me pardonnera (dit-il) de dire un mot en paflant d’une autre efpèce 
»> de montagnes qu'on voit aflez fréquemment aux Pyrénées : elles font 
» compofées de Plocs énormes de granit commun... .Leur furface 
» eft prefque toujours gazonnée ou cultivée ; elles s'étendent à pluffeurs 
» lieues & fuiyent les finuofités des vallées. . . . Les Blocs ne font pas 
» feulement à la furface , ils s’enfoncent quelquefois à une grande pro- 
» fondeur. . . . Ces éminences font bien différentes des ralus dont parle 
» M:pE Luc; elles font vifiblement d'une formation poltérieure à 
» celles de grañt, puifque celles - ci, malgré l'éloignement où elles 
» font quelquefois des autres", ex ont fourni lés'matériaux ». J'ai vu 
aufi ailleurs dans des chaînes de montagnes , des éminences de même 
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aucune montagne granitique, des éminences compofées de blocs de 
granit, C'eft-là un grand phénomene, dont j'ai fait mention dans plufñeurs 
de mes Lettres précédentes & en particulier vers la fin de la vingtième ; 
& par toutes ces circonftances, on ne fauroit Pattribuer qu'à l'attion 
des fluides internes, violemment comprimés par l'affaflement de 
grandes portions des couches, & qui, dans leur paflage au travers des 
crevafles, poufloient au-dehors les fragmens des couches inférieures , 
quelquefois en grandes mafles des couches mêmes, d'autres fois en 
monceaux de blocs. Car dans tous les lieux dont je viens de parler, 
rien d'extérieur ne peut rendre compte des éminences de cette clafle, 
non plus que de la quantité de L/ocs de granit répandus fur toutes fortes 
de couches. 

21. Les détails dans lefquels je viens d'entrer répandront un nouveau 
jour fur cette grande propofition géologique : « que tous les défordres 
>» obfervés dans les montagnes , font les effets de la caufe même de leur 
> formation; & que les eaux pluviales, loin d’avoir contribué au chaos 
» qui y règne, tendent, avec la végétation , à le cacher aux générations 
>» futures », Quitrons maintenant ces lieux élevés, & fuivons les eaux 
courantes hors de leurs vallés & des lacs qui fe trouvent à leur iflue. 

22. Quand les rivières commencèrent à couler entre les collines & 
dans les plaines, elles fuivirent toutes les déclivités originelles du fol, 
en fe jettant dans les canaux naturels qui fe trouvèrent fur leur route. 
Ces canaux wétoient, ni droits, ni entièrement libres; de forte que les 
rivières eurent à former leur /, en le déblayant, le nivellant & 
effaçant fes détours trop brufques. Quand une riviére trouva quelqu’obftacle 
dans des terreins meubles , elle travailla à s’y frayer une route, & y 
produifit ainfi des efcarpemens de diverfes fortes fuivant les circonftances ; 
mais pour n’étre pas trop long , je me bornerai ici au cas où une rivière ÿ 
rencontrant quelque terrein de la forçoit à changer de direction, 
commença à l’attaquer & à le démolir. A mefure que la rivière dégradoit 
ce côté du canal où la pente l'avoit entraînée , elle fe retiroit du côté 
oppofé, en y rejettant une partie des matériaux de l'autre bord & y 
formant ainfi un arrerriffement ; le refte des matériaux alloit niveller fon 
Lie dans les parties inférieures où elle pouvoit s'étendre : cependant fes 
coudes s'arrondiffoient par ces, excavations ; elle ne frappoit plus fi 
directement fes rives efcarpées, dont peu-i-peu le gros gravier & les 
pierres purent s’accumuler à leur bafe , & y former une grève , qui, une 
fois élevée & étendue jufqu'à un certain point, rejettoit la partie la plus 
rapide du courant à quelque diftance du bord, Quand cet effer, qui tend 
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23. L'opération que je viens d’efquifler ,; Commencée en diverfes 
parties du cours des rivières à leur origine, eft terminée en nombre de 
lieux ; mais elle continue en beaucoup d'autres, & dans la plupart de 
ceux-ci on peut aifément découvrir, dans quel point la riviére commença 
d'attaquer une de fes rives, & comment fe terntina cette opération. Les 
atterriffemens au côté oppofé des fulaifes , indiquent le champ que la 
rivière a parcouru en changeant fucceflivement fon lit depuis qu’elle 
coule ; & fi ces nouveaux fols font inclinés vers elle , ils indiquent auñi 
de combien fon niveau a baiflé à mefure qu’elle creufoit quelque partie 
de fon canal pour lui donner une pente égale, Or, nous avons encore ici 
une nouvelle clafle de chronométres ; car en plufieurs de ces lieux , la 
tradition des habitans indique des progrès, dans des tems connus, de 
l'extenfion des atrerriflemens & de la retraite des falaifes à l'oppofite; & 
quand on compare ces parties au tout, on y trouve la même bafe de 
chronologie fournie par les aserriffemens qui fe font formés à l'entrée 
des lacs. J'ai cité divers cas à çet égard , ainfi que fur d’autres opérations 
des réviéres, dans mes premières Lettres fur la Géologie, ainfi je me 
bornerai à la conclufion que j'en tirai dans cet ouvrage, & dont on 
pourra y voir les fondemens : c’eft que , lorfqu’on étudie le cours des 
rivières , la nature de leurs opérations tant fur leurs bords que dans leurs 
lits, la fin de ces opérations en divers lieux, & leur tendance à finir par- 
tout, on ne peut s'empêcher de reconnoître , que nos courinens ne font 
pas bien anciens , puifque toutes les rivières , dans, les lieux où il n’y a 
pas des rochers, ne coulent pas déjà entre des rives à pente douce. 

+ 24. Comme les eaux courantes , malgré leurs ravages apparens:dans: 
les montagnes , n’en tirent pourtant enfin que de la pouffiere, de même: 
malgré Les dégâts qu’elles ont faits & qu'elles font.encore dans quelques 
parties de leurs cours hors des montagnes , elles n’ont jamais porté & ne 
pOrtent encore que de la pouffière à la mer : car lès matériaux qu'elles ue 
peuvent charrier dès qu'elles fortent de paflages étroits, comblent des 
cavités, forment desatterrifflemens dans les lieux ouverts, & évalifent la 
pente. Maïs les eaux courantes ne peuvent détacher des matériaux: des 
paflages étroits , fans les élargir, & dès qu’elles ceflenc ainfi d'y pañlers 
avec violence ,elles ceflent aufli leurs démolitions, C’eft: dans ces lieuxt 
encore attaqués , que les eaux fe chargent de poufliere , dont une partie, 
principalement crgilleufe ; leur demeure mélée jufqu’à ce qu’elles ceffenc 
de couler: mais quand ces opérations feront rerminées le long des 
rivières, que leurs rives feront bar-tout gazonnées & leurs lits couverts 
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parce que ce qui nous occupe ici, regarde celles’ de opérations pa 
dont nous pouvons tirer des indices fur le rems auquelelles commencérent 
par la naiflance de nos continens ; & en arrivant maintenant à la mer, 
j'indiquerai on fortes de chronomètres {ur leurs côces. 
2$: J'ai déjà dit dans ma Lettre précédente , que les vagues font les 
principales ouvrières des atterriflemens qui fe forment en quelques parties 
des bords de la mer; ce font elles qui, tirant lés matériaux des fonds 
voifins, les portent fur les côtes dès qu’elles peuvent s'y étendre, & 
ajoutent ainfi couche à couche füur Le sa/us qui fe forme en avant. Ces 
nouveaux fols font long-teins recouverts par les hautes marées ; mais 
quand la mer fe trouve alors aflez agitée pour remuer la vafe à quelque 
diftance de la côte, l'eau qui s'élève fur les arterriffeméns commencés ; 
y laifle de nouveaux fédimehs, que les vagues enfuite pouffent contre iæ 
plage. C'eft ainfi que fe forment contre la côte , des bandes de terres que 
des hautes marées communes ne recouvrent plus, & qui s’élargiflent 
fucceflivement. Sur plufieurs côtes, les matériaux qui s’emploient à la 
formation de ces nouvelles terres, fable où gravier , appartiennent aw 
fond originel de la mer; ce qui a lieu par-tout où l’agitation de fa 
furface a pu fe communiquer à ce fond : car les grands mouvemens de 
L'eau tendent toujours vers la côte, étant produits par les vents de mer. 
Mais cet Het, comme tous ceux que nous avons déjà parcourus, a fes 
limites. Les vagues, preflées par celles qui les fuccèdent , arrivent vers 
le rivage plus rapidement qu’elles ne peuvent s’en retirer; par où, quand 
la déclivité de la plage eft peu grande , elles dépofent durant leur retour, 
une partie des matériaux qu'elles charrioient en arrivant : mais le fond de 
la mer fe creufe ainfi devant la plage, & quand la pente de fon bord: 
devient telle, que l’eau des vagues a fenfiblement par-là autant de vîteffe 
en coulant vers Le bas, qu'elle en avoit en s’élevant contre la pente, fon 
effet n’eft plus que de mouvoir en avant & en arrière les matériaux de la 
Surface du talus , jufqu'à ce que la végétatipn marine, les aloues , les 
fucus , &cc. en aient tapiffé la farface ; & alors l'opération eft finie. 

26. J'ai dit encore dans ma Lettre précédente , que les attaques de la 
mer contre fes nouveaux bords, ont fourni une feconde clafle de maté- 
ziaux pour des atterriflemens dans les anfès voifines; ce dont je vais 
maintenant indiquer la caufe, la marche & les limites, Quand les 
anciens continens s'affaifsèrent & produifirent ainfi le tranfport de la mer 
fur la partie da globe qu'ils occupoient, nos continens , qui naquirent 
alors, préfentèrent à leurs bords, comme dans leurs montagnes & leurs 
collines, des /e&ions abruptes des couches, qui commencèrent aufli à fe 
dégrader, Par-tout où la mer atteignit ces faces efcarpées ; c'eft-à-dire, là 
où les décombres produits au moment de la fracture ne l'en écartèrent 
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aux qui s’ tachèrent enfuite , fe crièrenc à leur pied: 
Le: qui longent les côtes, en entraînèrent tout ce qui pouvoit 
flotter avec eux, & le déposèrent dans tous les lieux voifins où ils fe 
rallentifloient par leurs contours ; & là commencèrent des arterriffemens , 
formés de ce limon que les vagues poufloient contre le rivage: mais les 
pierres , foit des rochers qui s'ébouloient, foit des falaifes meubles, qui 
prefque toutes en contiennent , fe raflembloient au fond de l’eau, où elles 
formoient des salus , qui, à proportion que Les éboulemens furent plus 
confidérables , ou qu'il s’y trouva plus de pierres, ou gros gravier, 
s'élevèrent plutôt à niveau de l'eau, & commencèrent à arrêter l'aétion 
des vagues & des courans contre le pied des faces efcarpées. 

27. C'eft ainfi que fe font formées des plages le long de nos côtes, là 
où les décombres produits au moment même du changement de /# de la 
mer , ne fuffrent pas d'abord à l'écarter des /£ions abruptes qui ter- 
minèrent nos concimens vers elle : & par-tout où une plage eft arrivée au 
point d'empêcher ;même en haute marée , l’aétion immédiate des vagues 
fur le pied des faluites,, celles-çi ne:continuent à s'ébouler, que jufqu'à 
ce.qu'elles foient réduites en pente douce & recouvertes par la végétation. 
Alors aufliiles asterriffemens qui en réfultoient aïfleurs ne continuent à 
s'étendre , que jufqu'au tems où les vagues ont poulfé contr'eux tout le 
limon dépolé fur Les fonds voilins, & où elles ont approfondi la mer 
devant eux au peint d'arrêter l’extenfion de la plage. J'ai vu cette opération 
dans.trous fes degrës, à partir de côtes où les fulaifès n'avoient encore 
de plage devant, elles qu'en baffe marée ; parce que l’eau y avoit d’abord 
été très-profonde , ou que leurs éboulemens ont fourni peu de gravier, 
jufqu’à des lieux où les fa/aifes étoient féparées de la mer par une grande 
plage, & fe rrouvoient déjà, ou cultivées , ou couvertes de gazon. Or, 
ce font-la encore des chronomètres , qui , en divers lieux , font même 
très-fenübles; & en général, quand on a étudié les diverfes opérations qui 
s'exécutenc fur nos côtes, & la tendance de routes à une f£r , on ne peur 
fe,refufer à l’idée , que fi nos continens exiftoient depuis un bien grand 
nombre de fiècles, la mer n’auroit plus de prife fur fes bords. 

28. Les riviéresienfin contribuent, par leur limon, aux atierriffemens 
fur nos côtes, mais c’eft beaucoup moins que l'ont imaginé quelques 
géologues ; ce que je vaismontrer par un exemple, Le RAin arriva d’abord 
a la mer par srois branches, dont celle du milieu, qui confervoit le nom 
de ce fleuve , traverfoit.encore au tems.des Romains cet atterriffemenr 
qui forme la Hollande : c’étoit le port de mer des Belges, & les Romains 
y établirent une douanne , dont on connoît les refles, enfevelis dans le 
fable à une petite diftance de la côte, où l'on a pêché aufli diverfs 
monnoies des anciens peuples qui trañiquoient avec les Belges. Mais dès- 
lors cette branche du Rhin a été obftruée, & fon Lit a été prefqu'entière- 
ment comblé dans tout fon trajet au travers de la Hollande, où il n’e& 
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3.  OBSERFATI UR PE 
plus qu'un canal , entièrement féparé désreaux extéri 

le Limon du Rhin qui a produit cette-obftrudion ; & au aire C’eft 
fon peu d’abondance qui en a été la caufe ; ce queje vais expliquer. 

29. La mer du Nord, jufqu'à üne grande diftance des côtes, eft fort 
peu profonde, & fon fond n’eft formé que d'un /able très-mobile , qui ; 
eonftamment poîité vers la côte par les vagues , entre pour la plus grande 
partie dans les arterrifflemens qui sy forment. Mais pour'que ces 
nouveaux terreins fe forment & deviennent folides, il faut que le Zmon' 
des rivières vienne fe mêler au /able ; ce qui fert à le fixer quand il arrive 
au-deflus de l’eau : fans quoi les vents le charriént le long de la plage où 
il s'élève en dunes , par la végétation, Car dès qu’il s'eft formé fur la plage 
des accumulations de fable que les vagües n'atteignent pas, les plantes 
qui aiment les fables arides, & en particulier le carex arenarius , com- 
mencent à y croître ; & alors le fable que les vents charrient en torrent 
fur ces plages, s’accumule entre les tiges des plantes & élève ainfi ces 
embrions de dunes. Dès qu'un premier cordon de ces monticules eft fixé 
par la végétation, le fable flottant dans l'air, tombe derrière, à caufe du 
calme qu'il produit, & les végétaux arénaires s’en emparent; les cordons 
fe multiplient, s'élèvent, & forment ainfi en certains lieux plufieurs rangs 
de côteau. 

30. Voilà ce qui eut lieu fur le bord de l’arterriffement qui forme la 
Hollande, lorîque le Zimon du Rhin ne fut plus fufffant pour y lier le 
fable ; il commença, dis-je, à s’y former des dunes ; puis par degrés, le 
Jable Aottant dans l'air & celui qui venoit de la mer par les vagues , 
comblèrent l'embouchure de ce bras du fleuve, au point que les dunes 
vinrent’auffi le traverfer, & elles font maintenant prefqu’aufli larges & 
hautes en cet endroit, que dans les autres parties de la même côte, 
C'étoit donc une erreur de M. DE BUFFON, lorfqu’il difoit : que le Rhir 
Je perd dans les fables qu'il a charrié : le Rhin ne fe perd nulle part’, il 
n’a perdu que fon nom quand il arrive à la mer ; un canal qui n’en reçoit 

oint d’eau l’a retenu , & fon eau fe divife entre fes deux autres branches, 
le Waal qui fe joint à la Meufe, & l'Iffel qui f décharge dans le 
Zuyderfée ; & comme je viens de le faire voir , c’eft le /able de la mer, 
& non fon propre limon, qui a obftrué fa branche intermédiaire. Or, fi 
l'on confidère la marche de ces opérations dans un rems connu , & le peu 
de diffante du /o/ continental au point où le /äble de la mer commença 
à s'élever en dunes, qui continuent à accroître, on en conclura fans 
doute, que fi nos continens étoient fort anciens , nous ignorerions que le 
RAin avoit erois branches quand il'arriva à la er pour la première fois. 

31. Venons enfin aux arterriffemens eux-mêmes, à ces pièces de rapport , 
qui, par leur compofition dont nous veñons de voit routes les ciafles de 
matériaux, & par leur horifontalité, tranchent par-tout fi vifiblement 
avec be /ol continental, J'ai prouvé dans ma précédente Lettre, par Ces 


base 
ir vont nous 


que des graines de printems, parce que les inondations étoient trop 
fréquentes en antomne ; mais à chaque fois, elles laifloient des fédimens 
qui élevoient le fol; ce qui par degrés diminuoit leur fréquence ; relle- 
ment qu'enfinyles érvndacions étant devenues aflez rates fur une grande 
Jargeur des arterriffemens dans leur partie attenante au fol continental, 
on fe détermina à enfermer de digues cet efpace, pour les y prévenir 
“entièrement , & cette grande entreprife fut terminée en 1570 dans les 
deux provinces. e 

. Les arterriffemens s'étendoïent fort au-delà de ce premier enclos, 
&e ils croifloient fans cefle; feulement les z2ondutions étoient encor: 
fréquentes fur ces parties extérieures , qui ainfi ne fervirent d’abord que 
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n'a afluré , que l’érendue dés enclos faits fous ce régime dès l’année 
1670, furpafla celle des rerreins’ renfermés entre les deux grandes 
enceintes; & j'ai vu prefque partout hors des dernières dignes, des 
pâturages qui fe préparent pour de nouvelles prifes de poffeflion par les 
générations futures. 


36. Voilà donc un vrai chronemétre : on y trouve l'opération orale 
depuis la zaif/ance de nos continens:; on y voit fes caufes & leur marche, 
& on y-diftingue des parties du tour produites dans des zems connus. IL 
y a fans doute trop de caufes d’irréoularité dans cette marche, pour 
qu'on puifle y compter les frécles ; mais il eft bien évident que leur 
nombre ne fauroit être confidérable. On ne peut prévoir jufqu'à quel 
point s’étendront ces ascerriflemens, parce qu’à mefure qu’ils gagnent en 
avant dans la mer,ce qui a lieu aujourd’hui fous une forme très- 
irrégulière , il fe prépare des changemens de circonftances , par ceux qui 
arrivent dans la direction des courans , &. dans le gifement des nouvelles 
plages. Une autre circonftance encore rend ce problême trèsindérerminé, 
c'eft qu'on ignore ce qui peut borner l'accès du limon des rivières aux 
parties antérieures de ces nouveaux fols, où il eft néceffaire pour y: lier le 
fable & prévenir ainfi la formation des dunes. J'ai vu des atterriffemens,,. 
compofés d’abord en grande partie du /imon procédant de falaifes 
argilleufes qui s'étoient éboulées à quelque diftance, mais qui alors 
avoient atteint leur maximum , parce que ces fulaifes commençoient à fe 
réduire en aluss ils ne recevoient-plus en avant que du /able de la mer; 
leur plage , en bafle marée, n'étoit formée que de ce able , déjà agité 
par les vents dans fa partie Le plus fouvent à ec, & il s’y élevoit ainfi un. 
cordon de dunes : je me trouvois dans ce lieu en baffle marée & grand 
vent de mer, & je vis les petites dunes recevoir une nouvelle. couche de 


qu'entre les brins du carex arenarius qui les 


| recouvre déjà par-tout. 

_ J'ai maintenant, Monfieur , analyfé les principales opérations des eaux 
fur nos continens depuis qu'ils exiftent, & elles s'accordent toutes à 
démontrer , que l'époque de leur naifJance n’eft pas fort reculée : mais 
comme cette conclufion eft très-importante en Géologie , nous devons 
chercher à la vérifier par d’autres claffes de phénomènes ; ce que je me 
propofe de faire dans ma prochaine Lettre, en fuivant toujours la même 
marche, foit celle d'effets qui ont commencé à la zaifJance de nos 
continens, qui continuent, & dont on voit les progres dans des tems 
déterminés. 


Je fuis, &c. 


Note pour le $. 31 de la vingt-quatrième Lerrre (Cahier de Juillet ).. 


J'ai omis en cet endroit de faire mention, que les couches décrites 
comme appartenant à la face efcarpée de Saléve du côté de la plaine, 
n'ont pas été obfervées dans cette face, mais dans une /ééion des mêmes 
couches à angle droit de celle-là, qui forme une gorge dans la montagne. 
& où on les exploite. 


EX FR AIT 


Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenct 
pendant le mois d'Odobre 1792 ; 


Par M. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmorenci ,. 
Membre de plufieurs Académies. 


La température a été bien défagréable pendant tout ce mois, & bien 
peu favorable pour les vendanges; toujours de la pluie, & prefque tou- 
jours un vent froid. Le travail des labours & des femailles a été pénible.. 
Les vendanges ont commencé le 8, Le raifin étoit ou verd ou pourri ; 
de plus ayant été cueilli par la pluie, les cuves ont eu de la-peine à 
fermenter , de manière que le vin aura peu de qualité, La quantité en eft 
auf très-médiocre, il eft devenu d’un prix exceflif. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci, Quantité de pluie en 1716, 27; lign. en 
1735,5 ; lign. en 1754, 19 © lign. en 1773. Plus grande chaleur, 
19 2 d. le 27, Moindre 4 d. le 20. Moyenne, 10,1 d. Température 
chaude & sèche, Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc, 4,0lign.… 


27 pou gn. 


le 15. Moindre, 27 ? 456 lign, Le 4. Moyenne 
Vent dominant, le fud-oueft. Quantüé de pluie, 27 lign. d'évapo- 
ration, 26 lign. Nombre des jours de pluie, 13, d'aurore boréale 1, ? 
le 20. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
4 (quatrième jour après la P. L.) couvert, froid. Le 6 (Zuniflice 
boréal ) couvert , doux, brouillard. Le 8 (apogée & D. Q.) couvert, 
froid, brouillard, pluie. Le 11 (quatrième jour avant la N. L.) 
couvert, froid , pluie. Le 13 (équin. defcend.) couvert, froid, vent, 
pluie. Le 15 (N.L.) couvert , doux, vent ,pluie. Le 19 (quatrième jour 
aprés la N. L.) nuages, aflez froid. Le 20 (luniflice auftral) nuages , 
doux , brouillard. Le 21 (périgée) couvert, doux, pluie, tonnerre, 
Le 22 (P. Q. ) beau, doux, brouillard. Le 2$ (quatrième jour avane 
La P. L.) beau, froid. Le 26 ( équinoxe afcendant ) nuages, doux. Le 
29 (P. L.) nuages, doux, brouillard, pluie. 

En 1792 Vents dominans , le fud-oueft & le nord-eft. Le fud-oueft 
fut violent les 14 & 15. 

Plus grande chaleur, 15,2 d. le premier à 2 heur. foir , le vent fud- 
eft & le ciel couvert. Moëndre, 2,6 d. le 19 à 7 heur. matin, le vent 
nord-oueft & le ciel ferein avec brouillard. Différence , 32,64. Moyenne 
au matin ,7,2 d. à midi, 10,$ d.au /oir, 8,0 d. du jour, 8,6 d. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2,81 lign. le 24 à 2 
heur, foir, le vent nord-eft & le ciel couvert. Moëndre , 27 pouc. 5,06 
lign. Le 14 à 7 heur. matin, le vent fud-oueft & le ciel couvert avec 
brouillard. Différence, 9,75 lign. Moyenne au matin, 27 pouc. 8,86 lign. 
à midi, 27 pouc. 8,94 lion. au foir, 27 pouc. 9,15 lign. du jour, 27 
pouc. 8,08 lign. Marche du barometre, le premier à 6; heur. matin, 27 
pouc. 6,00 lign. du premier au 4 monté de 2,61 lign. du 4 au 6 
baiflé. de 1,54 lign. du 6 au 7 M. de 0,93 lign. du 7 au 9 B. de 
2,12 lign. du 9 au 11 M. de 4,91 lign. du 11 au 14 B. de 5,06 lign. 
du 14au 16 M. de 4,44 lign. Le 16 B. de 0,18 lign, du 16 au 17 
M. de 1,40 lign. du 17 au 18 B. de 1,92 lign. du 18 au 19 M. de 1,99 
lign. du 19 au 21 B. de 3,86 lign. du 21 au 24 M. de 7,81 lign. du 
24 au 26 B. de 7,63 lign. du 26 au 30 M. de 4,93 lign. du 30 au 37 
B. de 5,47 lign. Le 31 M. de 1,64 lign.Le 3x. à 9 heur. foir 27.pouc, 
9,28 lign. En général le mercure s'eft peu élevé, & il a beaucoup varié 
fur-tout en montant les 15, 19,22 & 31,8 en defcendunr, les. 8, 
18,20, 26,30 & 31. + 

Plus prande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° 57/ le 14 tout le 
jour & le 15 au matin , le vent fud-oueft violent & le ciel en partie 
ferein avec pluie. Moindre, 21° 57 le 15.à midi-& à.2 heur. foir & le 
16 à 8 heur, matin, mêmesvent &-:même température que ci-deflus, 
Différence, x° ©. Moyenne ;à 8 heur. malin, 22° 47 34, à midi, 


T. NATURELLE ET LES ART: 
# SFA RE TS an 
182 à 2 heur. Joër, 22° 16' 44//, du jour, 22° 16! $o/, La 
 déclinaifon del’aiguille à ces différentes époques du jour aéré, comme l’on 
voit , l'inverfe de fa déclinaifon ordinaire ; j’attribue cetre anomalie aux 
grands vents qui ont régné lesr4, 15 & 16, jours des variations extrêmes,- 

Il eft combé de la pluie les 2,3,6,8,9,10,11,12,13,14, 
15,18,21, 23,26, 28,29 & 31. La quantité d'eau a été de 48,8 
ligne. La Seine eft très-grofle. L’évaporation n'a été que de 9,0 lign. 

Le sonnerre S’eft fait entendre de prés le 21, Je n'ai point obfervé 
d'aurore boréale. Je remarque que ce phénomène eft bien moins 
fréquent depuis deux ou trois ans, qu'il ne létoit auparavant, 

Nous avons encore eu pendant ce mois quelques fièvres putrides 8x 


malignes , & des petites véroles dont quelques enfans font morts, 
Montmorenct, 3 Novembre 1792. 


ns 


OBSER VATION ANATOMICO-PHYSIOLOGIQUE, 


Extraite d'un Ouvrage fur les Sympathies nerveufes confidérées 
dans l'état de fanté & de maladie ; 


Par J.B. LAUMONIER , Chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, Profeffeur 
en Anatomie & Chirurgie, Diretteur de l Académie des Sciences , 
Belles- Lettres & Arts de Rouen, &c. 


Lue dans la féance publique de l'Académie de Rouen le 3 Août 1797. 


L:s liens qui uniflent l'homme moral à l’homme phyfique font 
l’écueil de nos moyens & celui de nos connoïffances. Le voile majeftueux 
dont la nature les enveloppe eft tranfparent comme eux ; tous les efforts 
de notre imagination , tous Les replis qu’elle fait fur elle-même paffenc à 
travers fans pouvoir heurter ni faifir le fl de cette correfpondance, 

Notre intelligence & nos yeux ont une fphère d'activité & des foyers 
déterminés au-delà defquels tout fe confond ou difparoîr, Trop grande 
dans fon enfemble , trop minutieufe dans fes détails , la nature fe dérobe 
à nos recherches par le nombre des objets, la diftance des tems & des 
lieux , la délicatefle de fes traits, la légèreté de fes nuances, & l'invifibilité 
de fes rapports. 

Mais bien qu'elle foit toujours couverte d'un voile énismatique, 
l’obfervateur conftant & zélé lui arrache de tems en tems des vérités 
utiles. Le vafte champ de l’Anatomie fi bien cultivé depuis deux fiècles , 
n'eft pas encore défriché dans toute fon étendue, - 


ce 


anatomiftes. * 

Une d'elles a fixé depuis long-tems mon attention, c’eft Le point de 
contaét ou de réunion des fens internes avec les externes, ou pour mieux 
me faire entendre, c'eft le lien fympathique qui unit Le fentiment de 
Pextérieur avec celui d'impreflion, fans lequel nos fens & nos parties feroient 
ifolés & n’auroient nulle connoiffance l’un de l’autre, Il falloit un organe Ÿ 
fenfible communiquant avec tous & rapportant à un centre commun l'im- 
preflion agréable ou fâcheufe que peuvent faire fur nous tous les agens 
divers , à l’effec de difpofer le refte de la machine à la participation à un | 
plaifir ou à la défenfe contre la douleur ou la deftruction, C’eft ainfi que 
mon œil m'avertit d'arrêter mes pas fur le bord du précipice ,ou d'avancer 
la main pour faifir l'aliment agréable & utile que mon eftomac demande. 

Le grand intercoftal eft cet organe nerveux & fympathique à la faveur 
duquel il exifte une correfpondance prompte & sûre entre toutes les 
parties de notre machine ; ce nerf diffère effenciellement de tous les 
autres, par fon origine, fa configuration, fes diftributions & fes 
terminaifons, : : 

Si nous prenons pour fon origine la partie la plus volumineufe & la 
plus complexe , nous la placerons néceffairement au centre, connue fous 
le nom de ganglion folaire , nous y trouverons deux appendices remar- 
quables , fixés à droite & à gauche , nommés ganglions femi-lunaires , 
chargés chacun de la correfpondance de leur côté, mais ayant encore 
entr'eux des liaifons réciproques qui concourent à la plus grande 
perfection de la fympathie, 

De ces trois points de centre partent des cordons nerveux qui dès 
l'inftant de leur départ fe fourniflent mutuellement des filets de corref- 
pondance; enfuite chaque rameau principal fe fubdivife & forme dans 
les points de chaque divifien des efpèces de nodus de formes três-variées 
& très-irrégulières, des angles defquels partent d’autres filets qui vont 
s’amoftomofer avec prefque tous les nerfs de la machine humaine, & 
par une réciprocité néceffaire pour que la fympathie foit active & pañlive, 
chacun des nerfs qui reçoit du grand fympathique un ou deux filets , lui 
en rend à-peu-près autant, 

Confidérant enfuite vouces les divifions & fubdivifions du grand f;m- 
pathique comme autant de fentinelles qui veillent à seut ce qui fe pale 
dans touses les parties de l’économie animale pour le reporter au centre 
commun , nous nous repréfenterons aifément Le ganglion folaire comme 
l'araignée au centre de fa toile, dont on ne peut heurter un des fils fans 
qu'elle en fcit à l'inflanr avertie, 
Déjà 


Un heureux hafard s’eft offert à mes recherches le 26 août 1786. 

En développant une maladie fingulière de los de la cuifle, qui avoit 
fait périr un jeune-homme de dix-huit ans , je m'apperçus que les nerfs 
étoient d'un volume double de ceux des fujets de même âge; je crus 
d'abord que ce n'étoit qu'une exagération maladive & locale, mais 
pouffant mes recherches fur les parties qui n’avoient point été affectées, 
je trouvai par-tout Les nerfs d’une grofleur extraordinaire , ce qui me fit 
naître promptement l'envie de rechercher les racines fupérieures du grand 
fympathique & les anoftomofes de plufieurs autres fibres nerveufés, 
qu'a peine on peut rendre fenfibles chez la plupart des fujets. 

Je fis à cer effet l'ouverture du crâne, & foulevant la mafle cérébrale 
de devant en arrière avec de grandes précautions, je vis les fix premières 
paires de nerfs bien à découvert ; l'augmentation du volume que j'avois 
rencontrée dans Les nerfs de parties inférieures me parut encore bien plus 
fenfible à la bafe du cerveau ; après mêtre raflafié de la contemplation 
de cet intéreffant phénomène , je détachai le cerveau en confervant les 
nerfs dans toute leur longueur ; je fis enfüuire une coupe verticale de l'os 
temporal à travers Le conduit auditif externe jufqu’à la pointe du rocher, 
par ce moyen je mis à découvert l'artère carotide dans toute l'étendue du 
canal pratiqué à l’extrêmité de l’apophyfe pierreufe; je foulevai de derrière 
en devant & de dedans en dehors la tige commune des trijumeaux que je 
difféquai de la gaîne que leur fournit la dure-mère; du même côté 
j'ouvris cette membrane, fuivant le trajet de la fixième paire, j'enlevai 
une partie de la cloifon externe du finus caverneux, & ayant enfuite 
abforbé le fang qu'il contenoit & dépouillé l'artère carotide du tifla 
muqueux qui la recouvre en cet endroit , je vis avec furprife au lieu d’un 
feul filet communiquant à la fixième paire ou moteur externe, un 
ganglion fitué au-deflous du trajet de ce nerf, ayant une figure oblongue 
d'environ une ligne & demie & d’une demi-ligne de largeur ; légèrement 
inclinée de haut en bas & de devant en arrière, 

De fon bord fupérieur s’élevoient trois filets dont un antérieur fe 

ortoit prefque perpendiculairement vers la fixième paire , formant avec 
elle un angle droit ,un moyen s'inclinant un peu plus, & un poftérieur 
formant un angle d'environ trente-huit degrés. 

De fon extrémité antérieure s’avançoient, à travers la cloifon fupérieure 

F 
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. marchant probablement de bas en haut & de devant en arrière, vont 
s'implanter dans le tronc des moteurs communs, d'où il réfulte fept 
combinaifons de correfpondance fympathique dans un point où il n’y en 
avoit qu'une de connue. è 

C’eft à l'aide de ces tentatives heureufes que la théorie des fenfations 
& des fympathies multipliées pourra prendre confiitance, & devenir auffi 
agréable dans l'explication des phénomènes dont la fucceffion & lPaccord 
conftituent la vie & la fanté, qu'utile & importante dans l’art difficile 
de guérir. 

Explication de la Planche. 


1. Veine lacrymale. 

. Tronc des trijumeaux. 

Nerf. 

Tronc de la carotide. 

. Ganglion caverneux. 

. Nerf optique. 

. Moteur commun à l'endroit de l'infertion des deux filets qui 
communiquent aveC la fixième paire. 

8. Les trois filets fupérieurs du ganglion entrant dans la fixième paire, 

9.1 Quatrième paire. € 

10. Tronc de la fixième paire. 

11. Rameaux carotiques. 

12, Les deux rameaux antérieurs du ganglion, 
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ANALYSE 


Du SYSTÉME ABSORBANT OU LYMPHATIQUE ; 


Par M. Des GENETTES, D. M. 


BXATIR AT IT. 


L Es vaifleaux lactés & les lymphatiques font partie d'un même fyftème 
ou d'un même ordre, deftiné aux mêmes fonctions. Les premiers font 
connus depuis long-tems ; la découverte des autres eft plus moderne. 
Mafcagni eft le premier qui ait développé avec étendue tout le fyflême 
des vaiffeaux lymphatiques (1). Ils naiflent par des radicales de toutes les 
cavités & de toutes les furfaces internes & externes, [ls font compofés de 
deux tuniques. L’interne fe replie de diftance en diftance , & par ces 
replis qui forment autant de valvules, elle donne à ces vaifleaux Pappa- 
rence de canaux noueux marchant vers des corps rougeûtres prefque 
ronds, qu'on nomme glandes conglobées ou lymphatiques, & fe réu- 
niflant & fe repliant autour d’elles. Toutes les grandes lames du tif 
cellulaire , le péritoine , la plèvre. . . .ne paroiflent compofés que de 
vaifleaux lymphatiques : il n’eft aucune partie du corps humain qui ne 
contienne une immenfe quantité de ces vaifleaux. Nous ne fuivrons pas 
le favant auteur dans les defcriptions qu’il en donne, 

Les vaifleaux lymphariques communiquent-ils avec les artères ou les 
veines ? L'auteur après avoir rapporté les diverfes opinions , expofe aufli 
la fienne : concluons fur ces divers points que les vaiffeaux rouges ne 
communiquent point avec les lymphatiques ; que ce font deux fyftèmes 
abfolument féparés, 

Quant à la force motrice qui fait circuler la Iymphe dans ces vaifleaux, 

- voici la manière dont l’auteur s'explique : les orifices des lymphatiques 
capillaires abforbent les fluides qui fe préfentent à leurs actions. Le fluide 
une fois entré dans ce vaiffeau , le diftend & en étend inftantanément les 
parois. Mais bientôt l’élafticité des Auides fait revenir le vaifleau fur 
lui-même, & le fluide eft obligé de monter. Les valvules fervent alors 
à empêcher fon retour. Cette caufe combinée à d’autres caufes, telles 


(1) Voyez l'extrait de fon ouvrage dans ce Journal. 
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Cette réflexion peut s'appliquer à toutes les découvertes. On ne voit 
plus que l'objet du moment; cn y rapporte tout. . . . Cen’eft que letems 
& la méditation qui le fixe à fa vraie place. 

Dans la feconde partie l’auteur examine les maladies auxquelles les 
vaifleaux lymphatiques font fujets. Nous ne pouvons le fuivre dans ces 
détails : nous rapporterons feulement ce qu'il dit fur les bains. 

Dans le traitement de prefque toutes les maladies où les landes, les 
vaifleaux lymphatiques , & le fluide qu'ils contiennent font affectés, 
uviflons en général aux médicamens dont les effets & les vertus font 
connus, les bains entiers ou partiels, foit d’eau douce ou de mer, chauds 
au froids, ou de vapeur ÿ fur-tout les douches , l'exercice modéré, les 
frictions. 

Rappelons ces moyens aujourd'hui fi négligés, que les anciens con- 
noifloient fi bien, & qu’ils favoient employer avec tant de fuccès, ou 
comme prophilactiques , ou comme curatifs. Chez eux les exercices de 
la gymnaflique formoient une partie effentielle de l'éducation publique. 
En fortifiant & en enduraiflant le corps contre les maux phyfiques, ils 
lui donnoient cette trempe vigoureufe qui porte l'ame aux conceptions 
hardies & aux grandes actions. C’étoit fur-tout à Lacédémone où l’on vit 
le plus grand courage uni aux vertus les plus auftères, que ces exercices 
étoient en honneur. 

Les bains n’étoient point alors un objet de luxe, mais d'utilité publique. 
Il fubfifte encore malgré l’injure des fiècles de nombreux veftiges de ceux 
des Romains , où l’on reconnoît, comme dans tous leurs ouvrages, 
l'empreinte de leur magnificence & de leur grandeur. 

Le léviflateur des Juifs & celui des Mufulmans ont fait politiquement 
des ablutions une pratique religieufe, que les fectareurs de Mahomet 
obfervent encore aujourd’hui, Outre les Mufulmans, il exifte un peuple 
confidérable en Europe chez qui l'ufage des bains eft généralement 
répandu : ce font les Rufles. 

Ainfi les Ruffes & les Turcs, malgré la diverfité des climats * les 
autres différences qu'établiffent les ufages & le culte, confervent ce 
rapport entreux & les anciens. 


SCIAGRAPHIE,&c 


Nouvelle édition , par J.C. DeramérHEriE. A Paris, chez 
Cuchet , rue & hôtel Serpente , 2. vol: 41-8°, 


SÉCOND EXTRAIT. 


Los: ET du minéralogifte eft de connoître les minéraux ; il s’agit de 
rechercher la méthode la plus sûre. “ 

Il fe préfenre une première queftion qui a été beaucoup agitée autre- 
fois, mais qu'il eft très-facile de réfoudre aujourd'hui. 

Les caractères extérieurs des minéraux fuMifent-ils pour les reconnoître 
ou faut-il avoir recours à l’analy{e chimique ? 

Il eft bien démontré que l’analyfe feule peut faire connoître la nature 
d’une fubftance minérale quelconque. 

Mais cette fubftance analyfée fera toujours facilement reconnue par 
les caractères extérieurs , comme le prouve l’expérience journalière, non- 
feulement des favans minéralogifes , mais de ceux qui font le commerce 
des minéraux. IL n’y a qu’une feule exception à faire, c’eft lorique le 
morceau n'eft pas homogène, & qu'il eft mélangé d’un grand nombre de 
fubftances différentes. 

On a enfuite agité quels écoient les caractères extérieurs fur lefquels 
on pouvoit compter. 

Il eft évident qu’on doit faifir tous ceux qui fe préfentenr À chaque 
fens : la couleur, l’afpeét, le favies , le doux , le rude, l’âpre, l'odeur 
la faveur, le fon qu’ils peuvent rendre, &c. &c. &c. M. Werner eft entré 
dans de grands détails à cet égard. 

Nous avons vu que la couleur n’eft point un caractère pour les gemmes 
Les Auors, les quartz, &e. &c. La plupart des minéraux n’ont ni odeur : 
ni faveur ; plufieurs ne font pas fonores, &c. ainfi un grand nombre de Le 
caractères ne font pas fufifans, quoiqu'ils ne faillent pas les néoliger 
lorfqu'ils fe rencontrent. fs 

Mais ceux qui paroïflent mériter la confiance du minéralogifte, font 


les fuivans : { 
1°. La pefanteur fpécifique qui ne varie pas lorfque la fubftance et 


homogène. 
2°. La dureté qui paroît aufli peu varier, lorfque la fubfance eft 


homogène, : 


li 


CIE ad La fibure. ui i TE ep ‘ 2. LE à 
. a 4°. La réfraétion que ceux qui font tranfparens font éprouver à la 
uMIÈree. £ k 


5°. L'életricité. 

6°. Le magnétifme. 

7°. La phofphorefcence. 

Peut-être trouvera-t-on encore quelques autres caractères sûts, 
Je vais examiner chacun dé ceux-ci en détail. . 


$:-GCX C, 


1°. La PESANTEUR SPÉCIFIQUE. Nous avons un grand nombre de 
tables de la pefanteur des corps; elles n'auront toutes l'exactitude poffible, 
que lorfque nos balances hydroftatiques feront perfeétionnées. 


S''OCXCE 


2°. La PHOSPHORESCENCE. On: appelle phofphorefcence la qualité 
qu'ont certains corps de donner de la lumière fans être échauffés à 
l'incandefcence , ni fans fe brûler. 

Il y a deux efpèces de phofphorefcences, 

L'une produite par le fimple frottement. 

L'autre qui exige un certain degré de chaleur. 

Plufeurs corps , par un frottement plus ou moins violent, donnent de 
la Lumière, tels qu'une efpèce de blende, plufeurs pierres calcaires , 
entr'autres la: Dolomie , le caillou , le quartz, &c. &c. 

D'autres minéraux ne deviennent phofphorefcens qu'en les échauffant 
jufqu'à un certain degré. 

Le fpath Auor pulvérifé & jetré fur une plaque légèrement échauffée 
donne une belle lueur phofphorique qui préfente des couleurs variées. 

Le fpath pefant, particulièrement la pierre de Boulogne , &c. 


ANGLES NU CIRE 


3°. La RÉFRACTION. Plufieurs pierres tranfparentes font éprouver à 
Ja lumière une réfraction fimple, d’autres une réfraction double. Je vais 
donner ici une Table de quelques-unes de ces fubftances, 


Réfraction. 
Diamant, ere sos ssseesves sectes. fimple 
Saphir ...e..sessesesesssesesss-ese. fimple. 
Rubis eh ce celeleie lafero aline + pioieisisielalss ser MIOIER 
Emeéraudere 24488 DIET RENE EE double, 
Topaze. ..ssesssssscssseseresesseose double, 
DÉS SR ete celte e ea noie so iele Gite COUDES 


| Lai .…. mr anyl 0. se cotes double. ! ren. 
HO Hyacinthe 5e à nie 0 #1 al, 24 doublé, 
: Pt MNMRER si raie ms entire bas 


19 ch 


RE EN SM D AE AURA PE ET 


Schorl vert... ares. 28580 ati 0t Grotrdilers"donble: 
Spath calcaire. . eee ce segeseee + double, 
OPA EE En een iellene sisi nelle er: dOUDIe 
RARE Emeline cle dinie ele me ciailels see ee L COUDIIS 
Spath fluor.........................::fimple 


'HeETOTIT RER He 


4. Le MAGNÉTISME. Le fer & les fubftances qui contiennent ce métal 
à l'état métallique, ou à l'état d'éthiops noirâtre , font varier l'aiguille 
aimantée , tels que la platine, plufieurs mines de cobalt, de nickel!, des 
ferpentines, &c. &c. On avoit foupçonné qu'il y avoir d'autres coips que 
le fer fenfbles au magnétifme; mais cela ne paroît pas fondé. 


SALCICX CAVE 


5°. L’écecrriciTÉ. Tous les corps de la nature font fnfchbles de 
l'électricité ; mais ils diffèrent quant à da manière: dont ils pen Ja 
recevoir. 

Les uns deviennent électriques par frottement , tels que le verre, les 
réfines, le foufre, plufieurs pierres canfparents & opaques. On les 
appelle idivéle&triques. 

Les autres deviennent électriques par a Lans ; telle dE particulière- 
ment la tourmaline. On pourroit les appeler pyro-éleétriques. 

De troifièmes ne deviennent point électriques par frottement ; mais 
ils reçoivent l'électricité par communication.On les appelle prélohrigies, 

11 faut encore diftinguer ceux-ci en deux clafles. 

Les uns déchargent lal bouteille de Leyde en laiffant ie la commotion 
électrique , tels font les méraux NEC 

Les autres déchargent la bouteille fans laifler pafler ja commotion. 

Enfin les idio-électriques pañlent pour ne point décharger la bouteille. 

Iyaici une obfervation importante à faire, Si la bouteille eft fortement 
chargée, la plupart des corps idioélectriques en tirent une légère érincelle, 
& par conféquent déchargent la bouteille , mais ne HI point ‘de 
commotion, 

CR TEE 


Fpout ge k 
| 5 Je ne lac arge ti 
lateau de ma machine a 30 pouces de diam MUR dE 
On voit facilement au mouvement des feuilles de clinquant qui fon: 
dans la bouteille , fi. le corps foutire l’éléctricité. MU TT - 

La Table que je joins ici a été rédigée d’après un grand nombre 
d'expériences , que j'ai répétées avec foin; je me fuis fervi d'une petite 
aiguille de laiton bien fufpendue , comme l’aiguille aimantée , employée 
par M. Haïüy pour connoître les fignes les plus foibles d'électricité. 

Je frotte ces fubftances fur une étoffe de laine. 


f 


SUBSTANCES MINÉRALES ÉLECTRIQUES PAR FROTTEMENTS 


Succin. 

Soufre. 

Verre naturel. ” 

Le phofphore vraifemblablement, 

Diamant. 

Saphir, 

Rubis. : 

Topaze du Bréfil. 

Béril, ou topaze blanche de Sibérie. 

Cryfobéril, ou topaze de Saxe. + 

Emeraude. é 

Aigue-marine. 

Hyacinthe. 

Hyacinthine , ou hyacinthe des volcans. 

Grenat. 

Péridot. j srtas j l 
Tourmalines tranfparentes. Ï 
Plufeurs tourmalines opaques, 

Yanolite, fchorl violer, 

Schorl blanchätre. 

Zéolithe. 

Criftal de quartz, 

Agathe. #4 

Adulaire, Ta 

Spath calcaire. 

Plufieurs pierres calcaires, 
Spath boracique, 

Apatit, 

Gypfe. 

Spath fluor, 

Spath pefant. 
Orpimene, 


 Subflances pyro-éleétriques ; ot éleétriques par la chaleur, 


Tourmaline de Ceylan. 
du Bréfil. ‘ 
_du Tyrol, 
d’Efpagne. 
Plufieurs tourmalines opaques. 
Péridot. 
Topaze de Saxe. 
Chryfobéril, ou topaze de Sibérie. 
Béril, ou topaze de Saxe. 
Calamine. 
Spath boracique, 
L'électricité de la tourmaline & de la topaze eft püfitive à un des 
fommets & négative à l’autre. 
M. l’abbé Haüy a fair voir que celle du fpath boracique eft poftivt 
en deux points du criftal & négative en deux autres, 


SUBSTANCES MINÉRALES ÉLECTRIQUES PAR COMMUNICATION, 
OU ANÉLECTRIQUES. 


Avec commotion. Sans commotion. 


Les régules métalliques, 
Argent vitreux, 


Argent rouge. Argent en plumes, 

Argent corné. Chaux d'argent, 

Criftaux d’étain. Cinabre. me 
Etain fulfureux. Cuivre vitreux. ridque 
Cuivre jaune. Azur. 

Pyrite cuivreufe. Malachite. 

Fer attirable. 

Fer octaèdre. j 
Eïfenman, SC 


Fer fpéculaire. 
Emeri, 
Hématite pe 


Hématite noire. 01 
Ochre. un 1i0y af) 


… Plomb blanc. : neo de 


Bleu de Prufle. jaune. 
-Galène. rouge. 
-Cobalt-_cubique. phofphorique. 
“Cobalt en fleurs. : Blende, 

Kupfer nickel. Calamine: 
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Molybdène. 
Wolfram. 
Plombagine. 


Toutes les pierres magnéfiennes.. 


Stéatite. 
Talc. 
Pierre de lard. 
Serpentine attirable. 
non attirable. 
Pierre de corne magnéfienne. 
Horn-blende. 
Afbefte. 
Afbeftoïde verd magnéfien.. , 
Pechftein. 
Opale. 


Antimoine (hlfurelr.. | re 
Oxpinrents ie ONE 4e HN NP 
Réalgar, , 
Tunpgftène blanc. 

Quartz opaque. : 
Caillou. Ur à 

Chryfoprafe.…. 

Agathe. 

Calcédoine. 

Jafpe. 

Jade. 

Mica. 

Trapp. 

Baflie. 

Pétro-filex. 

Granit. 

Porphire. 

Amygdaloïde, 

Variolite. 

Lazulite. : 

Zéolithe. 

Grenat rouge. 

Corrindom, 


Subflances minérales non éleériques par communication. 


Soufre. +1f190 XUS! 
Diamant. j 
Saphir. 
Rubis. 
Topaze. 


Toutes les fubftances életriques par frottement. 


Fer fpathique, 
Ochre. 


Toutes les chaux métalliques terreufes. 


On voit qu’en général toutes les pierres tranfparentes font électriques 
par frottement , ou idio-électriques. Je n'ai trouvé que quelques fchorls 


noirs opaques idio-éle@riques. 


Je ne fais fi toures les fubftances métalliques minéralifées qui font 
tranfparentes', tels qu’argent rouge, blende , &c. feroient idio-éleéri= 
ques ; je n'en ai point d'aflez gros criftaux; mais le réalgar , l’orpiment 
Le font, ce qui me feroit-croire que les autres doivent aufli lêtre. : 


/ 


et Al 


ombre. C \ Î de le péridot, les tourmalines ranfpa- 
rentes du Bréfil, de Ceylan, d'Efpagne, du Tyrol, plufieurs fchorls 
» -noirsopaques, quelques fubftances qui étant fondues donnent des fignes 
_ d'électricité en fe refroidiffant , tel que le foufre. Le béril , ou topaze 
‘blanche de Sibérie, paroît donner de légers fignes d'électricité. On en 
trouvera certainement beaucoup d’autres. 
Enfin les fubftances anélectriques font La plupart des pierres opaques , 
des fubftances métalliques , &c. 
Les unes déchargent la bouteille avec commotion, les autres fans 
:commotion. 
Il ef aflez fingulier que Les pierres magnéfiennes déchargent la bouteille 


avec tant de force. 


$ :CCXC Y. 


6°. DE LA DURETÉ DES MINÉRAUX. Cette qualité des minéraux n’a 
pas jufqu’ici été examinée avec affez de foin. M. Quift eft le premier qui 
ait donné une Table de ces duretés, & äl l’a bornée aux pierres ; encore 
n'a-t-il pas donné celle de toutes les pierres. 

M. Kirwan a ajouté à cette T'able la dureté du fpath fufble, du fpath 


calcaire, du gypfe & de la craie. 

J'ai beaucoup étendu ces Tables , & ai cherché à déterminer la dureté 
de Ja plupart des fubftances minérales. 

Je remarquerai d’abord que ces Tables ne peuvent être perfectionnées 
que lorfque nous aurons une méthode quelconque sûre pour déterminer 
la dureté d'un corps, tel qu'un inftrumenc qui nous manque encore. 
On eft oblisé jufqu'ici de l’eftimer par des approximations qu'on tire de 
l'action de ces corps en les frottant les uns fur les autres. 

La Table de M. Quift n'eft pas aflez étendue; fon maximum eft 20. 

= On fent qu'il y aun plus grand nombre d’intermédiaires; c’eft ce qui 
m'avoit d'abord engagé à fixer ce maximum à 2000. 

J'ai enfuite cherché un point fixe ; je me füis arrêté à celui de rayer le 
verre, par exemple, les glaces de Saint-Gobin ; le fpath fluorique ne le 
raye pas , & la zéolithe le raye. La dureté de celle-ci étant 8 ou 800, la 
dureté du minéral qui rayera le verre fera donc 800. 

La commodité des Tables où le terme fixe eft en décimales comme 
dans les Tables de la pefanteur où celle de l'eau eft 1000 , m’a engagé à 
porter aufli à 1000 le degré de dureté capable de rayer le verre; c’eft 
pourquoi dans la Table de la dureté j’ai mis deux colonnes ; Pune où ce 
degré eft exprimé par 8 ou 800, terme dont je me fuis fervi dans le cours 
de-louvrage ; & l’autre, où il eft exprimé par 1000 : ce fera celle dont 
on devra fe fervir par la fuite. 
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Le fpath fluor raye tous 
au-deffous de ce terme, S 

Le fpath calcaire ne raye point ni le fer ni le cuivre, mais il raye les 
autres ; fa dureté eft 6oo; celle du fer & du cuivre fera donc au-deflus 
de 600, & celle des autres au-deffous. 

Le sypfe criftallifé n'entame que l’étain & le plomb ; en eftimant fa 
dureté 400 , celle de ces deux métaux fera au-deflous, & celle des autres 
au-deflus. 

Ces eftimations font bien éloignées de l'exactitude , foit par l’imper- 
fection de la méthode , foit par la difficulté d’avoir ces métaux parfaite- 
ment purs , fans écrouiffage , &c. car on fait que l’écrouiflage leur donne 
de la dureté. 

On a demandé fi les minéraux ont dans l’inftant de leur formation toute 
la dureté qui leur eft propre, ou s'ils en acquièrent avec le tems. 

Je réponds que les -criftaux ont dans l'inftant de leur formation toute 
leur dureté s'ils font dépouillés de leur difflolvant ; ainfi les métaux 
refroïdis ont toute la dureté qui leur eft propre ; mais fi le feu a encore 
ane certaineintenfité, il les ramollit à proportion de fon activité. 

“Il en eft de même des pierres; celles qui font dépouillées de leurs 


diflolvans ont toute leur dureté propre; mais elles perdront de leur dureté, | 


en proportion de la quantité de leur diflolvant qu’elles retiendront. 
Je dofne ici une Table des duretés des corps, bien éloignée fans 
doute de la perfedion. 


La première colonñe eft rédigée. d’après les calculs de M. Quift. 
La feconde colonne eft conftruite d’après les principes que je viens 


d’expofer ; elle contient quelques corrections différant peu de ce qui fe 


srouve dans:cet ouvrage. 
Table de la dureté des corps... 

Qui. Delaméther. 
2000 2500 
1700 2100 
1500 1800 
1400 1700 

BAS tienne Meteo tele else se sun 20 1 1200 TS 00 

Chryfobéril 4. ....,.....%e.1.+..77 1200, 1500 

Eeratde LAN LULU LOS Enr. 08 Lt e ri 1200)/7 1Ef0O 

Aigue-marine .........ese.s.sssese 1100 1400 

aan) 12007 l'1Y0 


Diamant nids 2 Rte rage fie real 
Saphir ....,.............esses.se 
Topaze.....s.s.ssssr.sss ess 


Hyacinthe .. sms... 


Hyacinthine. «essor. CRC 


. 
Andreafbergolite ce 


Jargon "4e h 


Gorrindonters ANNE 


Ghryfolite ......... 


OUI ME TR eee ra er ele 


Criftal de roche ...., 
Péridot-M a in the 


Tourmaline, ......................f 


ss. 
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sos 


.. 


0... 
ss. 


Leucolite, fchorl blanchitre. ,.,,.,.,.,. 
cEbalire MPDArIDVere nr 0 EU 


Wanolite ffchorl violet ., .., 2e or ee 


Schorl granitique. ...................) 


Schorl des volcans , ou volcanite. ......... 


er mnO Nes At TELE its stone ele Tele te D 


Staurolite. ... 


157 PATC: : PAR PAPA SIERE RSR ee 


Cornéene ou Cornite: . 
Eydienne:t. 0e, 
Trapp .........… 
ÂAgathe........... 
Calcédoine:........ 
Silex ... 
Opale............ 
Girafol. ... 
Hydrophane....,... 
‘Adulaire:l. 5.1. 
Feld-fpath......... 
2 MR a 
Pétro-filex. . :. 7.1. 
CET elle 


CRC 


. 
ss... 
rs messse 
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ee 
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Peche Pins L'os MR TT se 


PREDNTRE LS ATe ee nee nee TER ete Ont 


Lazulite .... 


Spath fluor, 4 esse sers osseuse 


Apatit Re nee 
Serpentine ou Serpentite ......,.... 
pat caler. ne NES 
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7". DE LA FIGURE. Ce caractère ne peut donner des connoïffances 
certaines fur la nature d’un minéral, puifque plufiéurs minéraux ont {a 
même figure , & que le même minéral. peut affecter différentes figures. 
Auf Bergmian a-t-il négligé ce caraétère, .& fans doute trop. Il mérite 


toute der eus du minéralooifte. 


ET 


RECHERC 


HE S 

ET rit 

Sur la température des Jours correfpondans entre les Equinoxes 
-. & Les Solflices , relativement à la déclinaifon du Soleil ; 


Par. M. CoTTE, Prêtre de l'Oratoire, Curé de Montmorenc: , 
Correfpondarit de l Académie des Sciences de: Paris & de la Société 
des Sciences de Montyrellier, Mémbre de la Société des Naruralifles 
de Paris , de: la Société de Médecine, de l'Académie des Belles- 
Lettres, Scrences € Arts de Bordeaux , de la Societé Eleorale 
météorologique établie à Manheim , Secrétaire perpétuel de la Société. 
d'Agriculture de Laon. 


L E foleil a plus ou moins d'a&tion fur la terre, felon que fa direction 

‘eft plus ou moins oblique pat rapport à notre globe ; c’eft ce qu'on 

appelle ia déclinaifon du foleil , qui varie rous les jours, mais de manière 

cependant qu'après avoir parcouru un efpace de 23° 27/ foir du côté du 
nord, foit du côté du midi, il retourne fur fes pas & repafle par les mêmes 
degrés de déclinaifon pour revenir à l'équateur : il arrive donc dans- 
chaque. femeftre que la moitié des jours correfpond à l’autre moitié ;. 
c'eft-à-dire que la déclinaifon du foleil eft la même huit jours, par 
exemple, après qu'il a quitté l'équateur & huit jours avant qu'il y 

revienne, foit du côté du nord, foit du côté du midi ; avec cette différence: 
que dans l’hémifphère boréal fa pofition eft moins oblique que dans 

l'hémifphère auftral; ce phénemène a lieu_dans tous les pays qui ont la: 
fphère oblique comme nous. 

Il fuit de-là que la chaleur du foleil devroit être la même dans les 
deux jours qui fe correfpondent pour la déclinaifon & pour la direction. 
Cela feroit vrai fi nous n'avions de chaleur que celle qui nous vient 
immédiatement du foleil ; mais cette chaleur n’aurait pas grande énergie, - 
fi fon action ne s’exerçoit pas fur des corps propres à retenir une partie 
de la chaleur dont il eft l'ame, car fes ravons, quelque purs qu'ils 
foient fur les hautes montagnes, ne peuvent pas fondre les neiges étere- 
pelles qui les couvrent; & c’eft même parce que fes rayons font trop 
purs, c'eft-à-dire, c'eft parce que l'atmofphère n'a pas aflez de denfité & 
qu’elle eft trop homogène à une fi grande élévation, que la chaleur y 
eft prefque nulle, & qu'il y gèle prefque continuellement. 

Les vapeurs & les exhalaifons contenues dans l'atmofphère , contri- 
buent donc à conferver la chaleur que le foleil lui communique; la terre. 


années 1719, pag. 14. — 1721, pag. 8.— 170$, pag. 143, & le 
fecond dans fon Hiff. Nar. tom. TX de l'édir. in-12. Epoques de la 
Nature, pag. 12. 

Curieux de connoître la différence de température entre les jours 
correfpondans avant & après le même folftice, j'ai profité du travail dont 
j'ai publié le réfultat dans ce Journal (année 177$, premiere part. 
pag: S11 ) je veux parler d’un calendrier météorologique (1) dans lequel 
RUE ES chaque jour de l’année moyenne dans le climat de Paris, 
le degré de chaleur moyenne , la hauteur moyenne du baromètre, le vent 
dominant & l’état du ciel, Ce calendrier eft le réfultat de dix années 
d'obfervations faites à Paris par M. Meffier. 

J'ai mis en regard dans les colonnes de la Table fuivante, 1°. les jours 
qui fe correfpondent avant & après chaque folftice ; 2°. le degré moyen 
de chaleur qui répond à chacun de.ces jours; 3°. la différence de tempé- 
rature d’un jour à l’autre pour chacune des deux époques ; 4°. la diffé- 
rence quotidienne de température entre Les deux époques ; 5°. la tempé- 
rature moyenne qui réfulte de celles des deux épôques. L’infpection de 
la Table fera encore mieux connoître l’efprit dans lequel elle a été 
areffée. ; 


(x) J’ai donné un'paréïl calendrier dans la Connorffance des Tems, année 17755 
pag: 339 € fuiv. Il eff le réfultat des obfervations du thermomètre faites pendant 
vingtans à Denaïnvillers en Gatinois, chez M. Duhamel, | 
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Hémifphère boréal. 
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RUE dot sors uns é 
Jours |Cnazeur.| Dirré [De ul Jours | Caaceur|| Dirré- [Di Fi 
CORRESP, [MOYENNE.| RENCES.| les | des Ê CORRESP. MOYENNE. |RENCES./|. les | des 

A EN nt ne ne FPE 

4 Décl.| Décl. Décl. | Décl. cl, | & re- | &re- f Décl. | Décl, | Décl.| p'Déel. | Décl1 Décl. | &re- | & re- 

$ direct. |rétrog. récrog.|dir € B-{rrogr. | tropr. fdireët, |rétrog.ldirect, [retrog.direét. rétrog.|rrogr. | trogr. 

| Mars. | Sept. 1h85 bad Avril.| Août. ve los 4 8 
21 fer 10,0 | 9,4% 21 | 21 1,6 | 0,3 | 17,7 |12,4 

22 | 10 > |to,9 | 9,9 À 22 | 20 1,21|505 | 6,0 |12,8 

É 23 | 19 10,8 | 9,6 4.23 | 19 0,81| 135 | 0,3 [13,1 

ë 24 | 18 10,7 | 9,5 À 24 | 18 033 |°0:6 | 7,4 13,0 
25 17 9,9 | 9,44 25 47 0,2 | 1,7 5:5 [12,3 
26 | 16 7,7 | 954 26 | 16 0,1 |- 0,7 | 6,1 |12,6 
27 |15 9,3 | 9,04 27 | as 0,2 | 0,0 | 5,9 |12,8 

1 28 | 14 9,0 | 9,5 | 28 | 14 0,1 | 13/|:7:3 |13,3.{ 
29 | 13 8,4 [ro,3 29 | 13 1,8 |: 0,1/| 5,4 [14,2 
39 | 12 8,9 |10,44%1:30 | 12 90,4 | 0,3 555 113,9 

! 2 TE 1 7,3 [104 Mai. 

Avril: ' 7 ut 2, | 2,41} 18,0 |14,0 

| 1 | 10 6,2 |TO,S1h 2 | 10 o,1 | 0,1 | 7,8 [14,0 

z | 9 5,6|10,8} 3 | 9 0,2 | 0,9 | 8,5 |14,5 

\ 3108 6,2 |11,4ÿ 4 | 8 0,5 | 1,0 1 7,0 |14,3 

i Fee 78 HO S4:7 152 | c7 | 6,7 [15,1 

À 5 6 8,0 12,0 6 6 : 2,2 À 0,9 |:6,4 |16,2 

6 s$ 736 [12,2 2017 5 152 | ©,5 | :4,7 |16,5 
7 | 4 10,3 [12,29 :8 11 41 0:55 | #,0 |4,2 |15,8 
! 8 | 3 8,3 «10,61: 9 | 31 054 p.137 |:3,5 |xs,0 : 
LE te Pos Hrzsr:loro À 2 0,0 |.n,1 |:4,4 [15,6 
ne I 9,4 |12,6 4 11 1 352%,0,5 |:5,2 |14,8 
; Aoûc, Juill. 
ÿ II 31 9,4 [12,4 Ÿ 12 | 31 0,6 | c,o | 5,8 |r4,5 
tiuz [30 8,7 [13:14 13 | 30 038 | o,3 |.4,7 |14,7 
Jon p 51e? 8,7 |13:3 À 14 |'29 053 | 0,5 | 4,9 |15,1 
| 14 | 28 8,1 113,715 | 28 055 | 0,5 | 49 |15,6 
| 15 }"27 8,1 [13,0 À 16 | 27 037 | 1:71 | 3,1 [15,4 
16 | 26 8,8 112,8 h 17 | 26 0j8 05 | 4,4 [15,3 

il 17 | 25: 9,9 11,8% 18 À 25 ! 051 | 134 | 5,9 |16.0 

18 | 24 10,2 [11,98 19 À 241 0,8 | 0,8 | 5,9 |r$,r 

19 | 23 10,3 [12,0 ) 20 | 23 1,8 | 0,2 | 3,9 | 16,0 

| 20 | 22 9,6 |11,8 R2r | 22 0,5 | 0,9 | 2,5 |1<,7 

À SPRINT ne sd opérée 2 Re 
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POP CAE TE ER ET Po SEE | Prune eme Vannes: PRE es 


Jours | Careur| Doré (PELLE Jours |Cnazeur | Darpé. |Pifér | Chal. 
À! coRREsSP. [MOYENNE. des | CORRESP. ues |. des 
| RAGE EN Re RAY féror fraron: 
/ Déel. , Décl. | Décl. y Décl. &re- À Déc. { Décl. Décl, * Décl. } &di- | &ydi- 
direet, |retrog. |direét. fétrog. . [trogr, frenrog.|direct, |ré . Jrévrog. direct. |rectes. |reëtes. 
| Mai, [Juill + | ji a Mas. | Séprs y ss 
&s,22) [tar [147178 16,3 eat 27 20,0 |, 9,2 |} 
Î] 23 Pao hrs las | 16,3 |,2o |, 22 757 (1939 N 
11,24 leo [1533 [1637 16,0 4.19 | 23 8,5 | 8,8 
| 21h78 11432158) 16,5 | 18 | 24 7,9 | 9,0 | 
26 | 27 |14,8 [1834 16,64 17 | 25 6,9 | 9,51, 
$7 161114,5 [1831 16,3 | 16 | 26 7:4( 8,6 À 
28 lws ||12,4 [1735 u$,o4 15 | 27 . 7,1 | 9,0 
1429 fr )|1ass 1734 5,04. 14 | 28 6,4| 8,7: 
| 301.13 ||1232/ 106,5! 14,3 À. 13. | 29 6,4 |. 8,8! 
31 rar liasst tés 1484 12 | 30 67 | 8,3 |, 
| Juin! | | if ott 4 O4. 
losr) Fr ||1a86 [5,74 536 a 0 DS 8,0:| 8,1 
| 3| Uro!|1353 6,8 15,1% 10 2 77,7 | 8,4 
3 9143 175 15,8% 9 3 7,7 | 8,0 
| 4 S1|14,8 [17,2 16,0 8 4 7,8 | 7,9 
$ 7, [160 |17,3 16564 :17 | 55 6,8 | 7:9 
| Q 6! |15,8 |18,0 | o; 16,94: 164) 2 4 | 58 .| 7:7 
7 N°51149,7 17,9 16484115 : 7 6,6 | 8,0 
les 4 | 17,2 16344 : 14 dc 4 64} 8,2 ) 
9 321 15,9 | 0; vélo 2 2 516 8,5 
15 | 2! 16,4 «03 4 416;21::2 Ju 435 | 8,3 
je at 1 | 15,2/;033 oÿs |rs,4eir | II : 457] 71 il 
| Juin | l k Fév, | 
32 | 30 u$,3 |. 10,6 0,7 | soi? {153228 :29 12 :356 | -6,7 
Î 8 29 15.4 | O,1 3, O,I | ;0,4 1521} 128 13 3524-74 
14 | 28 16,2), .0,1 4 0,8 | 21,3 dss6el:2 14 342 1,7, 50 
| 16} 27! PL8,01| 10,8 À, 41,8 | :233 16391 ;26 LS À 357 À :6:6 2 
b 16 | 26 18,6-| 10,04, :0,6 fu: {17514125 | #16 433 4:750 
lser7l Les 117,8 10,5 110,8 | :2,6 | r6i5af 22 17 « 461.61 
10.38, Ÿ.24 19,5] o>4.| 20,8 |:237 116,281 125 «| 218 33441471 
frirl Lees 16,31 tot 1,2 | 1341546122 d on9 454.6,7 
lb 20! Lea | 16,3 | -1:34) 0,0 | soir |r6,3 21 | 2° 454: 7, 
nan) beat 115.9 115,9 | «0,8%1034| 001559 20 | «21 431.65 
| reré [13 16}| 036 0,6| 534 [1450 | | 
se Re ES See EN 


4 $ \ 4 
EP ANR IAE RAD IL 
1 ‘., | le , REED APTE hl | 
+ Hémifphère auftral.…  Hémifphère auftrel. 
Jours: CHALEUR, Dirré- Den nicaLe Jours | CHarrun DrFré- Diftr. L Cha 
CORRESP. | MOYENNE.IRENCE S. le Re CORRESP. dre D BEN 
Me CT en ACT retroÿ. rétrog. 12 2e Le és de FPS DITS re ln 
Décl. | Décl. écl. écl. | & di- | & di-  Décl. | fDecl, = el, L Décl | Déc. | & dis | & dir 
rétrog.|direct, | rétros. rétroge|diret rectes. rectes.. FSADES Lib * frérog: dire, | redles. |redtes. 
1 rer bo Janv. | Noy : Fo DAS ce 
191) 22 19, | 22 0,2 | 935! 2,9 | 1,7 
, 18 | 23 18 | 23 0,2 | 039 | 4,0 | 2;,r 
17 | 24 17 | 24 14 [ 0,0! 3,6! 2,3 
16 | 25 116-1712 157 | 01] 2,0 | 3,2 
T$ | 26 15 } 26 0:57 4 954 | 3,1 | 3,0 
14 | = 14:} 27 05]2P6 | 3:2 | 3,6 
Le 26 33,1 28 0:3./.96 | 2,9 | 3,1 
1 29 12 | 29. 077 11MO: 71029 | 2,4 
1 | 30 111 30 952103 | 350 | 7,7 
rouler Déc. 
Nov! 10 I 5,2,0,2 | 4,0 | 2,0 
9 1 9 2 Cr3 | 6 | 3,1 | 19 
"ES 8 3 0,2 | 0,3 | 3,0 | 1,6 
A7 3 7 4 0,61 6,5 | 3,7 1,0 
6 4 6 52 05711633 | 2,7 | 1,6 
sis s | 6 Ho) 02! 3,9 | 1,1 
4 6 4 7 0p3-%-052 | 3,5 | 1,4 
3 ifou7 3 | 8 9,84 0,2 | 3,9 ! 2,4 
z 8 z J 9,3 9,2 234 2,8 
| 1 | 9 'AMIOSR 0:31 61! 1,5 | 2,6 
Janv: : Déc. k 
F 37 10 31111 0:31 O54 | 2,2 | 2,7 
3o | 11 5394-12 1 1@Æ1n0:6 | 3,0 | 2,9 
el y52 2 13 O,1.h O2 | 2,9 | 2,7 
28 13 28! 14 0,7 | 9,6{| 3,0! 2,r 
Ar 270 rs T0 1108 | 1,8| 3,5 
l PRIT 26.| ré 152250 | 4,0 | 3,4 
25 16 25 17 1,L1%1,50 | 1,9 | 3,4 
24 | 17 24 | 38 0,6, 0,3 | 2,2| 3,0 
| 3, | 18 23 | 19 1,0 |*0,0| 1,2| 3,5 
[22.1 r9 raz Co 30) 09111353 
es ex 2r r;fl! 62 | o,0| 4,0 
2t : T ol 
| 20 : 2° Sémeff, 0,6 035 | 4,0 5,1 
: ( 4 ANNÉE... 752 111,9 0,6 0,521 4,7 | 9,6 
Lo —_—_—_ —_— — 
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5, O dé sf 
1 réfulre de cette le, ; 
47. Que de l'équinoxe du printems au folftice d'été, la chaleur 
moyenne diurne difière en moins de ÿ,4 d. de celle qui a lieu du folftice- 
d'été à l’équinoxe d'automne. 
2°. Que du. folitice d'hiver à l'équinoxe du printems, la chaleur: 
moyenne eft moindre de 4 d: feulement , que celle qui a lieu de l'équinoxe 
d'automne au folftice d'hiver. | 
3°. Que de l'équinoxe du printems au folftice d’été la plus-grande: 
chaleur fe fait fentir vers le 9 juin ,.elle eft de 16,6 d. (chaleurmoyenne 
du jour) & que dû folftice d'été à L'équinoxe d’automne , la plus grande 
chaleur moyenné a lieu vers le 6 août, elle eft de 19,4 d: h 
La moindre chaleur moyenne.a lieu dans la première époque vers le- 
24 mars, elle eft de 4,2 d. &:dans:la feconde.époque vers le 16 feptembre, 
elleieit de-18,3: On remarquera que le 24 mars & le 16 feprembre fe 
correfpondent à deux jours près; mais quelle différence entre 4,2 d. & 
13,3 d. quoique la direction,ou l’obliquité du foleil foit la même & dans 
le même hémifphère à ces deux époques. 
4°. Que du folftice d'hiver à l’équinoxe du printems, la plus grande 
chaleur moyenne tombe vers le 17 mars , elle eft de 6,1 d. & de l’équi- 
noxe d'automne au folftice d'hiver, cette même plus grande chaleur 
moyenne a lieu le jour même de l’équinoxe, elle eft de 14,4. La potion: k 
du foleil eft cependanei à-peu:près la même le 17 mars & le 21 
ptembre:.- || 4291 5 | | si 
Dans la première époque , la moindre chaleur moyenne a lieu le ÿ- 
janvier; c'eft le jour, le plus froid de l’année, puifque la chaleur eft nulle, 
& que l’obfervation donne au contraire 0,8 d. de froidimoyen. Dans la: 
feconde époque , la moindre chaleur moyenne.eft de 2,0 d. elle a lieu le: 


nn 


Pre 


5 décembre qui correfpond au 4 janviers. : 

Ainfi de ces quatre époques, il y en à trbis "où des térmés extrêmes 
concourent avec. des- jours: qui fe correfpondent. La différence entre les 
termes extrêmes eft de 9,1 de dans la première ‘époque, & feulement de 
3,7 4, dans la feconde époque. 

5°. Que la différence diurne de température eft la même de l’équinoxe- 
dy printems à l’équinoxe d'automne ; mais elle eft de = plus grande- 
du folftice d'hiver.à l’équinoxe du prints, que de l’équinoxe d'automne: 
#1 foiftice d'hiver: — | + 

6°. Que dans le premier femeftre, les différences entre les tempétatures: 
correfpondantes vont en diminuant du 21 mars — 21 feptembre au 2 
avril 9 Rptémbre, éMéfcroiffenr dé certe époque au 19 avril — 23 
août ; elles font z variables jufqu'au 19 mai— 24 juillet, elles 
décroifient enfuite jufau’au 21 juin. 

Dans le fecond femeltre, les différences décroiffent toujours affez uni 
forméivent depuis le 21 mars— 21 feptembre, iufqu’au.21 décembre. 


1 
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Ain ftp rme dans cette feconde él que que 
dans la p ans cell tion du foleil fur la terre'eft bien 
plus forte que dans l’autre ; la chaleur que la terre abforbe influe donc 
davantage fur la température que celle qui vient immédiatement du 
foleil ; d'où il fuit que l’action du foleil doit être plus uniforme fur la 
température de notre atmofphère, dans une faïfon où cette température 
réfulte de la chaleur dirette du foleil fans être combinée avec celle que 
la terre a reçue , & qu’elle laifle continuellement échapper dans la faifon 
oppofée. 

7°. Que la chaleur moyenne qui eft le réfultat de celle des deux 
époques , croît aflez uniformément du 21—mars—21 feptembre au 
21 juin, & elle décroît enfuite avec la même uniforimité, du 21 mars — 
21 feptembre au 24 décembre. 

Voici les conféquences générales qui réfultent de ces recherches. 

Le fond de chaleur quotidienne que Le foleil communique à la terre 
depuis le folftice d'été jufqu’à l’équinoxe d'automne eft de 5,4 d. & depuis 
l’équinoxe d'automne jufqu’au folftice d'hiver de 4,0 d. Ce fond de 
chaleur dont la terre eft en quelque forte dépofitaire , fe combinant avec 
la-chaleur directe du foleil, occalionne cette variété de température dont 
nous ayons cherché ici à fixer le rerme pour chaque jour. Onremarquera 
en effet que Le foleil en revenant du folftice d’été à l’équinoxe d’automné 
produit chaque jour une fomme de chaleur qui ajoutée à celle que la terre 
a reçue & qu'elle a confervée à l'époque du premier paflage du foleil de 
l'équinoxe du prirrems au folftice d'été, il réfulre, dis-je, de cette action 
combinée une température plus chaude que celle qui a été le produit de 
fon premier féjour dans les mêmes cercles de déclinaifon. Sans cela , la 
chaleur ‘devroit être la même dans les jours où les déclinaifons fe corre(- 
pondent, par exemple , le 21 mars & le 21 feptembre , le premier avril 
& le 10 feprembre, le 25 février & le 16 octobre, &c. La Table fait 
voir combien la température de ces jours correfpondans eft différente. 

L’atmofphère ‘chauffée pendant l'été doit encore conferver: cette 
chaleur pendant une partie de l'automne ; aufli l'air eft-il plus tempéré 
dans les jours d'automne, qu'il ne left dans ceux de l'hiver qui leur 
correfpondent , relativement à: la déclinaifon du foleil; la différence 
journalière entre ces deux époques eft de 4 d. tandis qu’elle eft de:5,44, 
entre Lesjours correfpondans du printems & de l'été. | 

La chaleur ou la matière du feu que le foleil met en mouvement, éft 
un fluide qui tend fans cefle à fe mettre en équilibre : cer équilibre eft 
le produit des quantités plus ou moins grandes de cette matière mues en: 
même-tems & par le foleil & par les effluves de la terre qui ne fait que 
reftiruer ce qu’elle a reçu de l'aétion continuée du foleil, fans qu'il foit 
néceflaire de fuppofer, comme je l’ai déjà dit , qu’elle renferme dans: 
fes entrailles un feu qui lui foit propre, & qui foit étranger à celui: 


OBSERVATIONS 
DE MIS ANGES 


Sur un Mémoire de M. KLAPROTH, qui a pour titre: 
Sur les parties conftituantes de la mine d'Argent rouge, 
infére dans de Journal de Phyfique d'O&obre 1792. 


Pvs les favans ont de réputation, plus ce qu'ils écrivent fixe 
Vattention. Ce que Le célèbre Klaproth dit de la mine d’argent rouge en 
général ; ne peut & ne doit tre attribué qu’à l'efpèce de mine d'argent 
antimoniale qu'il a analyfée ; une particulariténe peut & ne doit fervir à 
établir une loi générale. 

Si M; Klaproth révoque en doute les faits que je lui allègue ; je me 
ferai urrvéritable plaifr de lui faire parvenir de l’argent rouge du Pérou 
& de célui de Sainte-Marie, L'analyfe que M.Klaprothen fera lui donnera 
à connoître que Cronftedt & les minéralogiftes qui ont annoncé que 
cette mine contenoit de l’arfenic ne l’ont avancé que d’après l'expérience. 
Le Mémoire de M. Klaproth fait connoître que ce chimifte a principa- 
lement analyfé des mines d'argent rouge antimoniales des mines des 
environs de Freyberg, analyfe qu’il a faite par la voie humide en fe 
fervant de l'acide nitreux, 

La mine du puits de Catherine-Neufang , près d'Andreafberg fur le 
Hartz, lui a fourni par quintal, 


Argentev..-.psesssssene... 60 liv. 
Régule d’antimoine. ............ 20 3 onces 
Soufre . ms... JA 7 
Acide vitriolique libre. ......,.,. 8 


100 liv. 


n 5 


L L 19 
. La mine d'argent rouge clair criftallifée du puits. de Churprin- 
Friedrich-Auguit, près Frieberg en Saxe, ROMA: 
Argents sers... CO div. Û 
Antimoine criftallifé /.......... 28 $ onces. 
SOUÉE nie ne classe t ALU US Le IIS 
Acide vitriolique fans eau.......,. 8 s 
roo liv. 


L'analyfe de la mine d'argent rouge par {a voie humide , ne peut fervir 
à faire connoître avec précilion les parties conftituantes de cette même 
mine , puifque M. Klaproth ne fait point mention de l'acide méphitique 
ni de l’eau qu’on retire par la diftillation des mines d'argent rage, 

Les mines d'argent rouge du Pérou & de Sainte-Marie ne diffèrent 
prefque point par la couleur , mais par les proportions de foufre, d’arfenic 
& d'argent , comme le fait connoître le Tableau comparé de l’analyfe de 
ces deux efpèces de mines, que j'ai publié dans le Journal de Phyfique en 


+789. 


Produit de la mine d'argent rouge Produit de la mine d'argent rouge 


du Pérou. de Sainte-Marie. 
ATBENt mes comes. 7OIV. AITENT » » ve, cor.  7div. 
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Des Annales de Chimie de M. CRELL. 


DE M. HERRMANYIN, à Catharininbourg en Sibérie: 


S Ur la propriété que pofsèdent plufieurs fubftances métalliques, de fe 
criftallifer après avoir été en fufon , & dont vous avez rapporté les efais 
que M. Namocrck vous a communiqués , (voyez les Annales chimiques 
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de M. Crell, année 1787 , cahier 9 ), j'ai eu lieu de faire quelques obfer- 
vations particulières, il y a peu de temis, As 

En traitant au feu de forge une. certaine quantité d'une mine de fer 
blanche avec manganèfe, j'obtins une mafle femblable à la mine de cuivre 
folide (kupfer-rohfleën )remplie de petites cavités tapiflées de très- jolis 
criftaux. Ces criffaux font en forme de lamelles allongées très-minces, 
tronquées en rhombes fur leurs bords, & ftriées très-finement dans toute 
la longueur ; leur couleur eft un gris plombé, qui en quelques endroits 
prend un blanc argenté, 

Une autre fois , en voulant faire enlever plutôt qu'à l'ordinaire, une 
mafle confidérable de fer fondu, qui venoit de découler du four de 
fuñon même, l'ouvrier qui étoit chargé de ce travail, n'en emporta que 
la croûte fupérieure , qui fe trouva détachée de la mafle., Lorfque certe 
mafle fe trouva peu-à-peu refroidie , je l’examinai de plus près, & je vis 
eloïs que la partie fupérieure de certe mafle à l'endroit où elle s'étoit 
féparée de la croûte , étoit couverte d’une quantité confidérable de 
criftaux octaëdres de la groffeur d’un petit pois ; ces criflaux avoient la 
plus grande reflemblance avec ceux que l’on trouve fouvent dans les 
pferres ollaires , dans la mine de fer de l'île d'Elbe, du Portugal & 
autres. Vous favez d’ailleurs que dans différentes fontes du fer, on obtient 
fouvent des criftaux lamelleux , & que les gueufes que l'on obtient en 
raffinant le fer , pour le convertir en acier , ne confiftent fouvent qu'en 
un atias de criftaux grouppés de différentes manières. 

En reprenant il y a quelque tems des anciens travaux de mines , dans 
le Schlangenberg , (qui fait partie des montagnes d’Altai) abandonnés 
depuis plufeurs années, & où l'or avoit facilité l'exploitation par le feu, 
on trouva dans le fpath pefant, parfemé de galène argentifère, du minium 
d’une belle couleur rouge clair, qui y avoit été formé par le feu. 
Lorfqu'après des fiècles, quand on aura perdu de mémoire, que jadis le feu 
y avoit été mis, on rencontrera des morceaux de fpath qui renferme ce 
miniunr, on croiroit fans doute avoir trouvé un minium naturel ; décow- 
verte qui fera jafer les minéralopiftes, 


me 
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AM CRELL. 


M. LAscrus ‘pendant fon féjonr à Hambourg, y a fait la con- 
noiffance d’un naturalifte du duché de Mecklenbourg , qui lui a fait voir 
une quantité confidérable de beaux rubis, qu'il prétend avoir retirés de 

nos 
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nos granits. Ce naturalifte a voulu prouver à M. Lafius, que les pierres, 
que nous connoiflons fous la dénomination de pierres fines, n’étoient pas 
auf rares qu’on le prétend communément , &c que plufieurs granits con- 
tenoient de ces pierres, à l'exception pourtant des diamans , de la plus 
belle eau. Les granits que ce naturalifte afligne comme renfermant des 

ierres précieufes , fonc ceux qui font fouvèent traverfés par des veines 
ifolées de feld-{path , de quartz ou d’autres fubftances, tels qu’on en voit 
dans Les duchés de Mecklenbours & de Holftein ; il afluroit également 
que Les rubis qu'il faifoit voir à M, Lafñus, avoient été retirés de pluñeurs 
blocs de granit de fon pays. Le même naturalifte ptétendoir en outre, que 
tous les granits contenoient des métaux, comme or, argent, Cuivre, &c, 
que Panalÿfe de nos chimiftes n’a point encore pu démontrer. Si 
l'affertion de cet homme eft véridique , on fe trouvera bientôt en état de 


claffer exactement les pierres précieufes. 


EXPÉRIENCES 
Faites dans la vue de décompofer l'Air fixe ou ‘Acide 


carbonique; 


Par M. GEORGE PEARSON, D. M. de la Société Royale 
» de Londres : : ue se 


Lues à la Société le 24 Mai 17092. 


IL aroît par un Mémoite que le doéteur Black lut à la Société 
philofophique d'Edimbourg en 17$$,& publié dans le fecond volume 
de fes Effais phyfiques & littéraires, qu'il y a de l'afinité entre la fubftance 
aériforme qu’il appelle air fixe & les alkalis, Ja chaux vive & la magnéfie. 
Les expériences qu’on a faites depuis ont ‘prouvé que plufieurs propriétés 
de ces derniers corps dépendent de leur unioh ou de leur féparation 
avec cet air fixe, & que cet air lui-même eft une fubftance particulière. 
M. Cavendish, le docteur Brownriog, le docteur Pricftley , fi 
Torbern Berogman, M. Bewley, M. Kirwan & plüfeurs autres chimiftes 
ont étendu beaucoup nos coñnoïflances fur cet air. On a recherché s'il 
étoit une fubftance fimple ou compofée. Plufieurs pérfonnes ont tâché 
d'établir qu'il étoit compofé d'air tefpirable & de’phlogiftique. Mais les 
principaux faits fur lefquels on appuyoit cette doctrine font aujourd'hui 
démontrés faux. L'explication que l’on donne de la compofition de cet 
air d’après les principes de la nouvelle Chimie eft beaucoup plus 
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farisfaifante. Ces chimiftes ont démontré que plufeurs acides font 
compofés d’une bafe quelconque & de l'air idbles d’où ils ont conclu 
ar analogie que tous les acides font compofés de la même manière. Or, 
MM. Bewley & Bergman ont bien prouvé que l’air fixe eft un acide : il 
s'enfuit dans les principes nouveaux qu'il doit être compofé comme tous 
les autres acides. Tous les faits connus jufqu’à préfenc & plufieurs expé- 
riences ont fait voir qu’on forme toujours de l'air fixe toutes les fois qu'on 
et en contact du charbon chauffé à l’incandefcence avec de l'air 
refpirable. M. Lavoifier a établi ces faits intéreflans par des expériences 
concluantes pübliées dans le volume des Mémoires de l'Académie des 
Sciences de 1781, & dans fon Traité élémentaire publié en 1789, & il 
a fait voir que prefque tout le charbon employé fe combimoit avec l'air 
refpirable , & compofoit de l'air fixe, le charbon ne Laifoie qu'un très- 
petit réfidu. Ces données lui prouvoient bien par la fynthèfe quels étoient 
les principes conftituans de l’air fixe, qu'il nomme acide carbonique. 
Pourrendre cette démonftration plus complette, il falloit encore l’appuyer 
par l'analyfe. L'honneur de cette analyfe de l’acide carbonique eft dû à 
M. Tennant, de la Société Royale , qui dans un Mémoire lu à cette 
Société en mars 1791 , imprimé dans le volume Lxxx1 des Tranfattions 
Philofophiques (1), aflure qu'ayant renu au rouge dans une cornue du 
phofphore avec du marbre, il a obtenu du charbon & de l'acide phofpho- 
rique ; d’où il infère que l’acide carbonique qui fe trouve dans le marbre 
a été décompofé. Cette décompofition , fuivant cet ingénieux auteur, 
eft due d’un côté à l’affinité qu'il y a entre le phofphore & l'air refpirable 
qui fait partie de l’acide carbonique du marbre, & de l'autre à la même 
affinité qu’il ya entre l'acide phofphorique & la terre calcaire à l’état de 
chaux. L'auteur a prouvé enfuite par des expériences très-concluantes que 
la matière noire qui demeure dans l'opération eft du vrai charbon, 
Néanmoins je ne crois pas juftes les conféquences qu'a tirées M. Tennant 
que le charbon & l'acide phofphorique foient un réfültat du jeu des 
affinités. On fait qu’on ne peut obtenir du phofphore en chauffant des 
os calcinés & du charbon. Cela prouve, je penfe , que l’affinité entre l'air 
refpirable & le phofphore & celle qu'il y a entre le produit de leur 
combinaifon (favoir, l'acide phofphorique ) avec la chaux n’eft pas 
inférieure à celle qu'il y a entre l'air refpirable contenu dans l'acide 
phofphorique & le charbon , & entre le compofé de cet air refpirable & 
le charbon (favoir, l'acide carbonique) & la chaux. De ces principes que 
nous venons de rapporter on ne peut pas conclure que l'acide carbonique 
combiné avec la chaux vive puifle être décompofé par le phofphore 
attirant l'air refpirable, & que l'acide phofphorique qui en eft formé 
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(x) Poyez-le dans ce Journal, juillet 1724 
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attirât la chaux vive. L'expérience feule peut déterminer le réfultat de 
ces affinités. Mais on n’a pas fait d'épreuve pour examiner ces mêlanges 
après que le phofphore a été mélangé avec le marbre rougi au feu; mais 
on a conclu que l'acide SRE avoit été réellement décompolé , 
parce qu'on a trouvé un déficit du fluide élaftique, & que le charbon 
& l'acide phofphorique correfpondent à ce déficit. Quelques chimiftes 
ont conjeéluré que la petite quantité de charbon qu'on a obtenue, étoit 
avec le phofphore que l'on diftille toujours , comme l’on fait , avec le 
charbon. D’autres ontfoupçonné que ce charbon pouvoit venir de quelque 
malpropreté accidentelle. 

Comme l'expérience a appris que l'alkali minéral phofphoré on (el 
phofphorique de natron }ne donne pas de phofphore en le mêlant avec du 
Charbon & chauffant le mélange , mais qu’il faut y ajouter du plomb 
corné, on ne peut conclure que l’acide carbonique contenu dans l'aikali 
minéral aéré , ne peut être décompofé par le phofphore. Mais dans le 
mélange des os brülés & du phofphore l'afinité qu'il y a entre V’air 
tefpirable & le phofphore, & entre l'acide phofphorique & l’alkali 
minéral , fe trouve par les faits n’être pas inférieure à celle qu'il-y a entre 
le charbon & l’air refpirable, & entre l’acide carbonique & cet alkali. 
On ne peut pas tirer d’autre conclufon par rapport à l’affinité exercée 
Lorfqu'on applique Le charbon à l'a!kali végétal phofphoré, fi ce n’eft que 
l'afinité eft plus forte entre l'acide phofphorique & l'alkali végétal , 
qu'entre cet acide & l’alkali minéral. Comme les forces artratives entre 
l'acide phofphorique & la baryte & entre cet acide & la magnéfie eft au 
moins égale à celle entre l'acide phofphorique & les alkalis fixes, la 
queftion fi l'acide carbonique uni à ces terres peut être décompofé par le 
phofphore , demeure à être déterminée par l'expérience. Mäis par rapport 
à l'alkali volatil, il eft connu par l'expérience où on retire le phofphore 
de l'urine, que les affinités entre l'air refpirable & le phofphore, & entre 
l'acide phofphorique & l’alkali volatil font inférieures à l’affinité entre le 
charbon & l’air refpirable, & l’acide carbonique & l’alkali volatil. Ce 
qu'on conclut de ce qu'on obtient du phofphore & de l’alkali doux 
(aéré } en diftillant de lalkali volatil phofphoré avec le charbon : con- 
féquemment l’acide carbonique combiné avec l'alkali volaril pourroit 
être décompofé par le phofphore & la chaleur , fi la volatilité de cer 
alkali ne rendoit pas impoflible de lui appliquer un fu&fant degré de 
chaleur. On fait qu'il n’y a qu'un léger degré d’attraétion entre l'argile 
& l'acide phofphorique’; la queftion de favoir fi l'union de l'acide 
carbonique avec l'argile peut être décompolée par le phofphore, ne 
fauroit fe réfoudre que Fe de nouvelles expériences, 

Ayant fait , je crois, des expériences qui peuvent jetter du jour fur ces 
différentes affinités dont nous venons de parler, & qui prouvent qu’en 
différentes circonftances on peut décompofer l'acide carbonique & en 


Tome XLI, Part. II, 1792. NOVEMBRE, Bbb 2- 


er 


- l'alkali y adbéroit, & je n'ai pu en déterminer exactement le poids total, 
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setirer l'air refpirable-& lecharbon ‘j'ai cru que fur un füjet d'un auf 
grand intérèt pour l'état préfent de la Chimie , je devois les foumettre àla 
confidération:de la Société, : + gra a sem08 on s5E sup 
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Expériences fur le Phofphore appliqué à L'AIKali minéral doux 


féparation mécanique du charbon d'avec les alkalis, & les alkalis phof 


un fourneau portatif jufqu'à ce qu'il foit devenu rouge ou plutôt flexible: 
dans cet état la partie contenant le phofphore a été approchée graduelle- 
ment du feu, & tenue, rouge vingt minutes. Au commencement, de 
l'expérience le mercure fort de plüfieurs pouces du, tube , & lorfque la 
partie luttée devient brûlante, le phofphore fe iublime vers la partie 
froide du tube ; il f condenfe environ une vingtaine de gouttes d’eau fur 
le mercure, & deux onces mefure d’air phlogiftiqué avec une petite 
portion d'air refpirable: qui a l’odeur de phofphore , furnagent par-deflus. 
Le tube refroidi & étant caffé, onitrouve à fa partie inférieure une‘mafle 
peu cohérente, noire comme du charbon, laquelle pèfe 428 grains, & 
à fa partie fupérieure une fubftance,grife & blanche , partie fondue, partie 
en poudre qui adhère autube, & laquelle pèfe environ 358 grains. Ni 
dans certe expérience, ni dans d'autres femblables, je n'ai pu ramafler 
tout ce qui étoit contenu dans Je tube. Il ayoit été fondu par. dehors, 


féparé, du tube, Mais. je. fuis sûr, d'après nombre d’eflais , qu'il.eftun pea 
moindre que le poids primitif de l’alkali, Le, phofphote fublimé à la partie 
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fupérieure du tube eft un peu moite par l'acide phofphorique qui y 


adhère. Il s'enflamme par un léger frottement, favoir, en-brifant le 
tübe VAE il 
Les 428 grains de la matière alkaline noire qui fe trouve dans le fond, 
diffous dans de l’acide acéreux bouillanc & concentré, donnent un peu 
moins que 25 onces mefure d'acide carbonique à une hauteur moyenne 
du baromètre, 8 à la température de 45° ( Farerheit), de manière que 
100 grains de cetté matière noire dennenc environ 6 onces mefure de ce 
Auide élafique, Dans d’autres expériences femblables 14 même quantité 
d'acide carbonique a varié, & on a obtenu environ 7 onces melure de 
100 grains. Une feule expérience n’a donné que trois onces mefüre-de 
cet acide, Mais j'ai eu une plus grande quantité de charbon, favoir, 
12 grains. . 

La folution de ces 408 grains a été filtrée, & le réfidu qui étoit noir 
a été lavé dans l’eau diftillée bouillante. Ce réfidu bien féché a pefé 32,4 
grains, IL n’avoit ni goût ni odeur. C'étoit une poudre très-fine, très- 
noire & d’une grande lécèreté. Elle occupoit une once & demie mefure. 
C'eft pourquoi on peut l’eftimer environ vingt-deux fois plus légère que 
l'eau. Une petite portion de cette poudre mife fur une plaque de fer 
rougie au feu, brûle promptemenc, & laifle un réfida qui eft d’un quart 
du poids total. Mais étant jetté de nouveau fur la plaque rouge, il brûle 
encore, & lorfqu'il eft refroidi, il ne refte plus qu’une très-petite portion 
d'üne poudre brune, qui diminue encore en la faifant chauffer à différentes 
fois. Si on projette de cette pouäre noire fur du nitre en ébullition , elle 
roduit des érincelles brillantes & qui détonnent, Le réfidu eft coloré 
& tour foluble dans l’éau, Cette même poudre noire mêlée avec du nître 
pulvérifé détonne en l’expofant à la chaleur. Si la détonation fe fait dans 
une retorte avec l'appareil au mercure, on obtient de l'acide carbonique. 
Cette poudre noire réduit la chaux de plomb : étant mêlée avec le tartre 
vitriolé & expolée à la chaleur, elle donne du foie de foufre , & du 
phofphore fi on la mêle avec l'acide phofphorique. On ne peut donc 
douter, je penfe, que ces 32,4 grains ne foient du charbon. J'ajourerai 
qu'en ayant fait rougir accidentellement, elle décompofa l'eau comme le 
fait le charbon. 

La liqueur dont nous avons parlé a été évaporée jufqu’à une pinte, & 
a donné des fignes d'acidité. Y ayant ajouté une diflolution de muriate 
calcaire, on a eu un'précipité abondant. Ce précipité féché pefoit 130 
grains, & étoit de l'acide phofphorique combiné avec la chaux. La 
liqueur dans laquelle cette précipitation a été faite, s’eft trouvée contenir 
du muriate & ‘de l'acétate d’alkali minéral, avec-une petite portion 
furabondante d'acide acéteux, & une très-petite portion de félénite 
phofphorique. é 

La matière alkaline grife & blanche ci-deflus qui étoit attachée au 
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tube & peloit 358 grains, difloute dans l'acide acéteux concentré, a 
donné 41 onces mefure d'acide carbonique, & le réfidu qui a demeuré 
fur le filtre étant defléché, peloit 44 grains, Ce réfidu confftoic en 
particules raboteufes pointues noires & blanches. Il étoit beaucoup plus 
pefanc que le réfidu de l’autre matière alkaline dont il a été queftion, IL 
détonne un peu avec le nitre ; mais il laifle environ les ? de fon poids 
d’une matière infoluble dans l’eau , & qu'on peut fuppofer à l’état de 
vitrification, La liqueur filtrée de ces 358 grains de fubftance alkaline, 
précipitée par Le muriate calcaire, donne 21 grains de félénire phofpho- 
rique. : 

Pour m'aflurer de plus en plus que dans ces expériences l'acide car- 
bonique a été réellement décompofé, & pour avoir un apperçu de la 
quantité qui a difparu, j'ai pris 400 grains d’alkali doux aéré fur lefquels 
j'ai verfé de l'acide acéteux concentré ; il s’eft dégagé 104 onces mefure, 
ou 26 onces mefure pour chaque 100 grains d’alkali. Cet alkali étoit tiré 
du charbon. à 

Pour avoir une preuve plus décifive que l’acide carbonique ni ne s’eft 
combiné, ni ne s’eft échappé dans ces expériences, mais a été réellement 
détruit , j'ai expofé quelques portions d’alkali fourni par le charbon, au 
même degré de chaleur dans des tubes, & avec Les mêmes circonftances que 
dans les expériences précédentes. J'ai trouvé dans l'appareil pneumatique, 
non pas de l'acide carbonique, mais un peu d'eau. Son poids a été 
diminué ; mais il donne beaucoup plus d'acide carbonique, fi on verfe 
deflus de l'acide nitreux , qu’une égale quantité du même alkali qui n’a 
pas été expofé à la chaleur, J'attibue cette diminution de poids de 
l'alkali, & la plus grande quantité d'acide carbonique qu’on en obtient 
à l'eau que j'ai retrouvée dans le tube , & peut-être auf à celle qui eft. 
ablorbée par la terre. Un accident me fournit une preuve encore plus 
décifive de la décompofition de l’acide carbonique. Au commencement 
de l'expérience un tube cafla à environ quatre à cinq pouces de l’endroit 
où étoit contenu le phofphore. Lorfqu'il fut refroidi je trouvai dans la 
partie au-deflous de la caffure la matière alkaline noire qui donna beau- 
coup moins d'acide carbonique qu'une même quantité d'alkali avant 
l'expérience ; tandis que l’alkali qui éroic au-deflus de La caflure étoic 
blanc, & donnpit la même quantité de fluide élaftique , qu'avant d’avoir 
été expofé à la chaleur. 

IL paroît que dans les expériences que nous venons de décrire une 
partie de l’alkali éprouve un déficit dans fon acide carbonique d'environ. 
20 onces mefure par 1005 mais il y a une production de plus de 8 grains 
de charbon , & d’une quantité d'acide phofphorique fuffifante pour former 
trente grains de félénite phofphorique. Les principes de cette félénite 
peuvent être eftimés , phofphore $ grains, air refpirable 10 grains, & 
chaux vive 15 grains. D'ailleurs , comme l’a démontré M, Lavoifier, le 
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charbon fe combine prefque tout entier, à une très-petite exception près, 
avec l'air refpirable pour former l'acide carbonique. D’autres expériences 
connues , quoique moins exaétes, prouvent qu’on a de l'acide carbonique 
toutes les fois que le charbon & l'air refpirable font appliqués l’un à 
l’autre à un certain degré de chaleur : & comme on n'apperçoic poine 
d'autre origine du charbon & de l'air refpirable dans cette expérience , 
il femble bien prouvé qu'ils n’en peuvent avoir d'autre que l'acide car- 
bonique qui eft décompofé par une affinité entre le phofphore & l'air 
refpirable , & l'acide phofphorique & l'alkali, fupérieure à celle entre 
l'air refpirable & Le charbon , & l’acide carbonique & l’alkali. L'examen 
des 358 grains de la matière alkaline grife & blanche de certe expé- 
rience qui donne beaucoup plus d'acide carbenique & beaucoup moins 
de charbon & d’acide phofphurique, fournie une nouvelle preuve de la 
réalité de cette décompolition. Je ne fuis pas furpris qu’on ne retrouve 
pas dans ces expériences la quantité d'air refpirable & de charbon qu’on 
avoit droit d’en attendre, d’après l’analyfe de l'acide carbonique. La 
différence eft fur-tout confidérable relativement à l'air refpirable dont on 
a trouvé 18 grains au lieu de $ , combiné avec tout le charbon. Mais par 
la nature même de l'expérience on peut avoir une jufte approximation 
de la véritable quantité d’air refpirable qui eft produir. Le phofphore qui 
eft fublimé emporte probablement une petite portion de cet air, ainft 
que l'acide phofphorique qui eft formé & qui humeéte l’alkali & le 
tube, ainfi que la félénite phofphorique qui demeure difloute dans le 
liquide. En fuppofant que tout le charbon formé dans cette expérience 
foit uni à l'air refpirable , la quantité d'acide carbonique qui en réfulteroit 
feroit de 104 grains, Or, 32 grains de charbon combinés avec 72 d'air 
refpirable, donnent 104 d’acide carbonique , ou 70 onces mefure, 
auxquelles il faut ajouter 2$ onces mefure d'acide carbonique féparé qui 
n’a pas été décompofé. Par conféquent la quantité de ce fluide élaftique 
que le calcul prouve avoir été décompofé ou être demeuré dans ces 400 
grains d’alkali (aéré) doux , eft de 9$ onces mefure : & la quantité de ce 
fluide qu’on trouve ordinairement dans un égal poids de cet alkali eft de 
120onces mefure. C’eft pourquoi la quantité de charbon produite ne diffère 
pas beaucoup de celle que le calcul dit être contenue dans l'acide car- 
bonique décompofé. Mais des expériences poftérieures pourront déter- 
miner quelques lépères circonftances dans les autres principes conftituans 
de l'acide carbonique, favoir, l'air refpirable, 

Je ne crois pas néceflaire de rapporter nombre d'expériences que j’ai 
faites, & dont les réfultats font 3-peu-près les mêmes que ceux des 
précédentes. Mais il faut faire mention que dans toutes ces expériences 
la proportion de l’acide phofphorique & du charbon font toujours en 
raifon inverfe de l'acide carbonique qui demeure dans l’alkali ; & que la 
quantité de ces deux produits diminue comme la quantité fus-mentionnée 
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D bhoe a diminué, & fuivant que l'alkali qui a été expofé avec le 
phofphore contient une plus grande proportion de charbon. ? : 

J'ai fait ces expériences plulieurs fois avec l’alkali qui contient beau- 
coup d'eau, & j'en ai obtenu beaucoup d'air qui fent le phofphore , mais 
qui néanmoins ne s’enflamme pas au contaét de l'air atmofphérique. Il 
ne contient ni acide carbonique ni air phlogiftiqué , excepté quelques 
onces dans les dernières jarres qui paflent; mais il fair explofion lorfqu'on 
le méle avec l'air déphlogiftiqué, ou qu'on y applique une petite 
boupie, ! 

Un mélange de 9$ grains de phofphore & de 540 grains de cet 
alkali, donne 206 onces mefure de cet air inflammable qui a les mêmes 
qualités, foit qu'il foit reçu fur l’eau ou le mercure. Cet air eft, je crois, 
produit par la décempofition de l’eau contenue dans cet alkali, en 
conféquence d’une affinité entre Le phofphore & l'air refpirable fupérieure 
à celle qu'il y a entre les deux principes de l’eau, lair refpirable & l'air 
inflammable. C'eft pourquoi lorfque l'alkali qu'on emploie eft humide, 
il y a plus d'acide phofphorique formé , routes chofes d'ailleurs égales , 
que lorfqu'on emploie un alkali fec. Lorfqu’on calcule la quantité d'air 
refpirable qui eft formée, il faut avoir égard à la décompofition de l’eau. 
IL paroït aufli qu'il faut moins de chaleur pour décompofer l’eau par le 
phofphore, que pour féparer l'acide carbonique de l’alkali. 

Dans ces expériences je me fuis fervi fréquemment de tubes de verte 
blanc , que j'ai chauffés long-tems au point de les ramollir. Lorfqw’ils 
étoient refroidis , J'ai trouvé leur furface interne qui touchoit la matière 
alkaline noire pleine de cellules & de petites cavités & raboteufe, If y 
adhéroit de petits grains de plomb. Par conféquent l'air refpirable de la 
chaux de ce métal contenue dans le verre avoit été dégagé & le métal 
réduit. Cette réduétion peut avoir été produite par trois fubitances qui 
font ici préfentes, favoir , le phofphore, le charbon & l'air inflammable. 
Mais je l’actribue au charbon, 1°. parce que je-n’ai point obtenu de 
plomb en faifant pafler le phofphore à travers un tube rempli de verre 
en poudre, & le chauffant jufqu'à le ramollir, Etant refroidi j’ai trouvé 
fa furface interne contournée , noire ; cette couleur n’a pu être emportée 
ni en frottant ni par les acides, Cetre couleur ne peut être expliquée. 
2%. Cetre réduétion s'opère quoiqu'il n’y ait point d’eau, & qu'il ne fe 
dégage point d’air inflammable; 3°. on obtient une grande quantité de 
régule de plomb, lorfque la matière alkaline a la plus petite quantité de 
charbon, C’eft pourquoi je conçois que Le charbon qui fe forme pour lors 
s’unit à l'air de la chaux, après que le phofphore a paflé bien pur à travers 
l'alkali. Si l'acide carbonique qui eft formé ne peut fe décompofer, il 
s’unit à l’alkali qui eft furabondant, En calculant la quantité d'acide 
carbonique décompolé, il faut confidérer la réduction qui a eu lieu. 

Si on n'a pas placé l'appareil à air , au tube qui contient le phofphore 


‘es 


| 


Les tubes de porcelaine, ou de terre vitrifiée de Wedgwood, pou 
ont les 


“Expériences avec le Phofphore appliqué à V Alkali végétal doux, 


à la Terre calcaire, à la Baryte, à la Magnefte' blanche , 
: 6 à l'Arpile. 5 


J'ai faic. des expériences femblables aux précédentes avec l’alkali du 
tartre doux (aéré) en place de l'alkali minéral. On en retire. auf facile- 
ment du charbon , & on a les mêmes phénomènes. Mais comme je n’ai 
point recherché avec précifion la quantité d'acide carbonique décompofé, 
je ne crois pas néceflaire de donner aucun détail à cet égard. 

J'ai auf effayé par les mêmes procédés de décompofer l'acide carbo- 


nique au moyen des terres calcaires, barytiques, maynéfiennes & argil- 


leufes. La matière qui demeure dans le tube eprès qu'il a été expolé à 


* Ja chaleur eft noirâtre, grife, & femblable au charbon qui eft formé, 


mais en RhpuR plus petite quantité, qué dans les expériences où on 
emploie l’alkali fixe. Je ne rapporte pas ici ces expériences avec les terres 
par les raifons expofées ci-deflus. 

Toutes ces expériences me paroiffent juftifier la conféquence que j'ai 
tirée, que l’affinité qu'il y a entre l'air refpirable & le phofphore, & entre 
l'acide phofphorique & l'alkali minéral, ft fupérieure à celle qu'il y a 
entre tout ou au moins une partie de l'air refpirable de l'acide carbonique 
& le charbon, conjointement avec celle qu'il y a entre cet acide & le 
même-alkali. Je ne puis cependant pas encore aflurer. ces faits avec une 
égale certitude, quoique les expériences que j'ai faites femblent garantir 
que l'ordre des affinités eft tel que l'acide carbonique uni à l’alkali 
végétal , à la chaux , à la baryte, à la magnélie & à l'argile, peut être 
décompolé par le phofphore , à un certain degré de chaleur. Mais par 
rapport à l’acide carbonique combiné avec J’alkali volatil , il ne put êtte 
décompolé, comme on devoir bien s’y. attendre, quoiqu'on fafle pafler 
le phofphore chauffé à l'ébullition à travers un long, tube qui contient 
cet alkali doux. 
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Expériences avec le P hofphore appliqué à la, Chaux vive & aux. Alkadis 
fixes caufliques. bas lent ten e à # en 
ne er néceffaire de fairé ces expériences pour voir fi elles confir= 
méroienc 8u invalideroïent lés cohféquences que nous avons tirées 
pl Pacide ;carbonique: eft ‘décompolé par le phofphore , 
orfqu'of l'applique aux afkalis doux & aux terrés qui contiennent ce 
fluide élaftique. 4 Pre De F. 
‘Comme la Chaux vivé qu'on peut fe procurer à Londrés contient 
beaucoup d'éau”& d'acide carbonique, j'ai ‘éxpofé une certaine quantité 
dé éctte téfre quaränte-huit Heures au feu dans un fobrheau de réver- 
“bière. Elle s'eft Contractée de moirié de volume, & a perdu moitié de fon 
poids. Elle s’efl pour lors difloute dans les acides fans donner d’acide 
carbonique. J'en ai expofé,240 crains avec 60 grains de phofphore dans 
un tube de verreilutté & chauffé de la manière décrite ci-deflus. Le tube 
refroidi & caflé j'ai trouvé au-fond une poudre noirâtre & blanche pefant 
30 grains, Mais ayant été étendue de quatre à cinq pouces, elle a pris 
üne couleur rofe, qui par! le contact de l’äir S'eft changée en rouge- 
brun. La'chaux avoit à peiné changé de couleur; mais elle avoit une 
odeur d'ail, comme le refte de la poudre qui étoit dans le tube. Ayant 
‘voulu goûter un peu de la poudre rongé, je vis avec furprife qu'elle fit 
explofon fur ma langue, J'en mis quelques grains dans plufeurs onces: 
‘d’eau froide , qui ne part point la difloudre. ‘Elle devint noire, & en 
quelques minutes, il s’en dégägcea des bulles d'air qui oagnèrent la 
Aurface de Peau, & brülèrent avec explofion, prôduifant un nuage blanc, 
pi en s’élevant dans l'air! s’y éténdoit jufqu'à ce qu'il fût tout confumé. 
‘F1 Continu à donner de ces bulles de tems en tems pendant une heure. 
“ refte un fédiment-gatis qui eft de la félénite phofphorique & de la 
chaux. L'eau étant soûrée a un fort goût d’eau de chaux. Cetre même 
poudre Mife dans l’eau chaude fait une explofion plus rapide & plus 
“bibyante queldans l’eau froide, mais non pas fi violente que celle de 
air phofphorique obtenu par le phofphore qu’on fait bouillir dans une 
Hefiye d'alkali fixe cauftique, eh mertant cétre poudre fous une jatre pleine 
“d'eau , On ramäfle une’ quantité de Vair qui éft produit, ila les propriétés 
de Pair phofphorique dont il a été queftion jufqu'ici & plufieurs autres, 
Si on le laifle un jour ou deux fur l'eau , il perd la propriété de s’enflam- 
mer fpontanément; mais il dépofe du phofphore fur l'éau,& aux côtés du 
vaifleau lequel fait explofion en approchañt ne petite “bougie. Cette 
“poudre, je penfe, confifte, en phofphôre ui à la chaux. Elle Gécompofe 
réellement l'eau , même la froide, & en déozge dé l'air iñflammable , 
“uni où fimplement fufpéndu avec une portion. de phofphore, & en 
forme l'air phofphorique. Ce phofphore ainfi fufpendu fe dépofe avec le 
tems , & l'air inflammable demeure feul. L'autre partie conftituante de 
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V'eat , favoir, l’air.refpirable, fe combine avec-une portion de phofphore, 
& produit, de, l'acide phofphorique ; lequel uni avec. la chaux, forme 1x 
félénite phofphorique. Ce compofé de chaux & de phofphore que quelques 
chimiftes de,mes amis ont appelé Aépar fulminant'de phofphore (1) peut 
fervir à obtenir l'air, phofphorique plus facilement que la méthode 
ordinaire, (2): aoïtene sou 8 E GYPIITET But (s 
«Ces: expériences, fémblent décifives pour affüter que Le charbon qu'otr 
obtient dans tous Ces cas vient de l’acide carbonique. | 

. Mes autres expériencés ont. été faites -avec l'alkali cauftique & Le 
phofphore. L’alkali cauftique que j'ai employé étoit noirâtre ; partié par 
une petite portion de chaux de fer, partie par d’autres caufes que je ne 
puis concevoir. Mais je ne pus le préparer moi-même ni en avoir d’autres 
en forme folide fans.couleur. [L contenoir aufli une petite quantité d'acide 
carbonique. J'introduifis dans un tube 0 grains de phofphote :& 150 
grains d'alkali végéral cauftique-en poudre ; je m’étois afluré auparavant 
que 100 grains de, cet alkali contenoient. 3 :onces mefure d'acide carboi 
nique. Ce tube ainfi préparé a été expofé à la chaleur comme «dans les 
premières expériences, Lorfqu'il a éré refroidi, on l'a caflé, & Palkali 
s'eft:trouvé noir. comme.ci-deflus. Une petite: portion de cette. matière 
jettée dans l'eau chaude a Jaifé échapper quelques bulles d'air phofpho- 
rique. Mais dans l’eau froide il n’v en a point.eu, En enidétachant:quelques 
parties qui étoient adhérentes aux parois du tube , elles onc pris feu. J’ai 
diflous autant quelj'ai pu.de cette matière, en la mettant fur un filtre, & 
verfant deffus de:l'eau bouillante, [la d'abord paflé une première liqueur 
alkaline verdâtre ; enfuite elle eft devenue moins colorée , enfin comme 
de l’eau limpide. Le réfidu qui a demeuré fur le filtre, bien féché.a pefé 
dix grains. C’écoit, une poudre d’un brun-noir impalpable, & cinq fois 
plus pefanteique le charbon obtenu dans.les expériences précédentes. 
(a) Six grains .de ce réfidu mis furune : plaque d'étain ou)de! fer 
échauffé par-deflous avec une chandglle , brule avec une flamme verte & 
bleue, en, donnant quelqu'odeurarfenicale, 8& après que la:flamme: eft 
ceflée, il demeure une portion qui n’eft pas brülée. Cette matière char 
bonneufe qui refte pèle crois grains. | | ; 

{(b) Ces trois graivs (a) étant placés fur une plaque de fer rougie au 
feu, donnent encore une petite flamme bleue & verte, qui a la même 
odeur que celle ci-deflus, mais plus foible. Cette-combuftion dure 
quelques fecondes. Elle fe prolonge lorfque la plaque de fer eft rougeau 
Bu. Le réfidu qui eft noir pèfe deux grains & demi. 3 déola 


n 7 ' ” 
(1) Dans le nouveau fyffême dés chimifles, cetté fubftance peut être nommice 
phofphure de chaux. Len: à 
(2) Le doëteur Ingen-Houfza fait quelques expériences heureufes & furprenantes 
avec cette fubftance. 
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Je penfe pouvoir conclure que ce petit réfidu de dix grains eft du 
charbon ; & comme la quantité en eft beaucoup plus perire que lorfqu'on 
a employé un pareil poids d’alkali faruré d'acide carbonique , ces expé= 
tiences confirment que le charbon obrenu dans les précédentes expé= 
siences vient de la décompofition de -ce fluide élaftique. La petite 
quantité de: charbon contenue dans les dix grains de la dernière expé= 
rience-eft intimément mêlée avec du phofphore & de l’alkali, Mais il 
faut faire plufieurs expériences pour dérerminer d'une manière fatisfaifante 
la nature de ce compoté: M: 

Pour donner encore plus de force aux caufes que nous avons aflignées 
fer l'origine de ce charbon , j'ajouterai qu'on n’en a pas un feul grain, f 
on applique le phofphore à l’alkali végétal ou minéral faturés d’acide 
vitriolique tou d'acide marin. j 

La refflemblance qu'il y'a entre le phofphore & le foufre m'a engagé 
à examiner fi l'acide carboniquecombiné avec les alkalis & les terres peut 
étre décompofé par le: foutre. L'expérience ne paroît pas favorable à 
l'hyporhèfe de: certe décompoñtion dans ces circonftances. Car il eft 
connu qu'il y a de Phépar formé en appliquant le charbon au tarrre 
vitriolé, au fel de Giauber , à la félénite, & au fpath pefant ; & c’eft 
parce que l'affiré entre le charbor & l'air refpirable left plus forte que 
celle qu'il y a enrre l'air refprrable & le foufre, & entre l'acide vitrio- 
lique , les alkalis fixes. la chaux 8oda baryre. Contéquemment fi on 
applique le foufre à l’acide carbonique uni aux alkalis & aux terres. 
l’'affiniré entre le foufre & l'air refpirable ne peut dégaver le charbon de 
VPacide carbonique dans les alkalis doux & les terres abforbanres: Cette 
conclufion ne peut êrre jufte qu'en prouvant qu'il n’y a pas d’autre- 
agent ; & comme on ne peut être abfolument certain qu'il n’y en a Pass 
jai répété ces expériences avec le foufre comme avec le phofphore. J'ai 
‘obtenu ‘une poudre noirâtre qui a la propriété de réduire la chaux de 
plomb, & de changer les fels virroliques en hépar. Mais comme .elle 
ne brüle pas fur le fer rouge & déflagre avec le nitre , je ne puis aflurer 


que ce foir du charbon, & je penle qu'il eft plus prudent de réfervex 
cette matière à un nouvel examen, 
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Leicefler Squarr , 20 Septembre 1792. 


P.S. En conféquence de quelques obfervations publiées dans les 
‘Annales de Chimie, juin 1792, par M. Fourcroy, il eft à propos 
d'ajouter que quoique ce Mémoire n'ait été lu qu'en mai, il a été 
préfenté à la Société Royale en mars, & que les expériences ont été 
faites l'automne de 1791, dans Les cours que fait l’auteur. Il a été aidé 
dans ces expériences par M. Egginfton, du Collège de la Reine à 
Cambridge , qui afliftoit à ce cours. Les produits obtenus, & les expé- 
riences mentionnées onc été vus par plulisurs membres de la Société 
Royale, & particulièrement par le prélident qui a aflilté à plufeurs de 
ces expériences. 

La fubftance produite par M. Raymond , & dont il eft fait mention 
daus les Annales de Chimie, font une combinai{on h: mide de phofphore 
& de chaux qui ne peut pas décompolfer l’eau froide, Elle diffère abfo- 
lument du phofphure de chaux dont il eft parlé dans ce Mémoire. 
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Canozr A LINNÉ, &c. Genera Plantarum earumque Characteres 
naturales fecundüm numerum, figuram , fitum & proportionem 
emnium fruétificationis partium. Les Genres des Pianres & leurs 
caractères naturels d'après le nombre, la fituation & La proporcion 
de toutes les parties de la fruéification ; par CHARLES DE LiNWÉ, 
Chevalier des Ordres du Roi de l'Eroile polaire, premier Médecin & 
Botanifle du Roi de Suëde, Profefleur de l’Académie Royale 
d'Upfal, &c. huitième édition d'après celle de REICHARD, corrigée 
& confidérablement augmentée, par les foins de M. JEAN-CHré- 
TIEN-DANtEL SCHREBER, Confeiller Aulique & Médecin de Son 
Alreffe Séréniffime le Margrave de Brandebourg , Profeffeur ordi- 
naire de Botanique, d'Hifloire-Naturelle & d'Economie en l'Uni- 
verfité d'Erlangue , Membre de l’Académie Impériale des Curieux 
de la Nature, de celle des Sciences de Stockolm & de Bohéme , des 
Sociétés d Agriculture , de Botanique , de Phyfique & d'Economie 
de Paris , de Florence, de Lunden , de Berlin, de Leipfick, de 
Padoue & d'Udine : deux volumes. À Francfort-fur-le-Mein , chez 
Varrentrap & Werner ;,& fe trouve à Strafbouro , chez Amand 

_Koenig, Libraire, 1789 & 1791, in-8°. 
Linné enfeigne dans cer ouvrage ce qu'il appelle les caractères naturels 
des genres des plantes. Les claffes font établies d’après le nombre & la 


nombre de plantes, & la juftefle & la précifion de cet affemblage de termes 
inventés pour exprimer les différences nombreufes de forme, de figure &c 
de fituation , dans une fi prodigieufe variété d'objets. 

La première édition de ce Genera contenoit 935$ genres ; la fixième 
donnée à Srockolm en 1764 a étendu ce nombre à 1230 ; Les Mantif]a 
l'ont porté depuis à 1339. Mais celle-ci eft infiniment augmentée, 
puifque la totalité fe monte à 1769 genres, Comme on découvre jour- 
nellemént un très-grand nombre de plantes, & qu'on a rendu plus 
exacts les caractères dé beaucoup d’autres déjà décrites, il convenoit à 
M. Schreber d'enrichir cette édition de ces deux objets. En effet, depuis 
que le célèbre Linnæus a mis la dernière main à fes Manriffa, plufieurs 
botaniftes ont entrepris des voyages dans des contrées fort éloignées & 
tès-peu connues ; leurs découvertes étoient difperfées & confignées dans 
des ouvrages particuliers : M. Schrebér a donc raffemblé les éditions 
faites par Les Linnés, par T'hurberg, par Jacquins par les Forfters , 
par Murray, par Pallas, par Aublet, par Sonnerat , par l'Héritier, par 
Cavanilles, par Erhart, par Forskal , par Gaertner , par Molina, par 
Dombey, par Ruiz, par Lamarck, par Swartz, par Retzius, par Vahl , 
par Jufieu, par Walter, par Frazer, par Aïton, par Smith & par 
Hedwig; en forte que l’on aura par les foins du profefleur d'Erlangue , 
l’hiftoire des richefles génériques actuelles de la Botanique. Avec. cet 
ouvrage on peut aflurément fe pafler d’une foule d’autres écrits fur cette 
fcience. Ce travail difficile, & qui a demandé beaucoup de rems & de 
courage à M. Schreber, eft exécuté avec coute la perfection dont il étoit 


fufceprible, 
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Les végétaux puifent dans l'air qui les environne , dans l'eau & 
en général dans le règne minéral , les matériaux néceflaires à leur or- 
ganifarion. R 
Les animaux fe nourrifflent ou de végétaux, ou d’autres animaux, 
qui ont été eux-mêmes nourris de végétaux; en forte que les matériaux 
dont ils font formés, font toujours, en dernier rélultat, tirés de l'air 
ou du règne minéral. 

Enfin , la fermentation, la putréfaétion & la combuftion rendent 
continuellement à l'air de l’atmofphère & au règne minéral; les prin- 
cipes que les végétaux & les animaux en ont empruntés. 

Par quels procédés la nature opère-t-elle certe’ circulation. entre 
les trois règnes? Comment parvient-elle à former des fubftances fer- 
mentefciblées , combuftibles (1) & putrefcibles, avec des matériaux 
qui n'avoient aucune de ces propriétés ? 

La caufe :& le mode de ces phénomènes ont été jufqu’à préfent 
enveloppés d'un voile prefque impénétrable. On entreyoit cependant 
que puifque la putréfaction & la combuftion fent les moyens que la 
nature emploie pour rendre au règne minéral les matériaux qu’elle 
en a tirés pour former des végétaux & des animaux, la végétation 
& l’animalifation doivent être des opérations inverfes de la combuf. 
tion & de la patréfaction. 

L'Académie a penfé qu'il étoit temps de fixer l'attention des Sa- 
vañs fur la folution de ce grand problème, Tandis qu’une commiflion 
qu'elle a nommée à cet Me s’occupera fans relâche, dans un local 
déjà difpofé pour cet effet, des phénomènes de la végétation , elle a 
cru de voir s’aider du concours des favans de toute l’Europe, pour 
ce qui concerne la nutrition des animaux. 

C’eft dans toute l'étendue du canal inteftinal que s'opère le pre- 
mier degré de l’animalifation, ou la converfion des matières végétales 
en matières animales. Les alimens reçoivent une premiere altération 
dans la bouche , par le mélange avec la falive; ils en reçoivent une 
feconde dans l’eftomac , par leur mélange avec le fuc gaftrique; its 
en reçoivent une troifième , par le mélange avec la bile & le fuc 
pancréatique. Convertis enfuite en chile, une partie pafle dans le 
fang , pour réparer les pertes qui s’opèrent continuellement par la ref- 


É 


(1) Ileft très-remarquable quedes fubftances minérales combufibles fe trouvent 
le plus fouvent brülées, ou au moins engagées dans des combinaifons où elles font 
peu combuftibles , & que les végétaux les féparent & fe les approprient pour en former 
leurs matières inflammables, 
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pitation & la tranfpiration ; enfin, la nature rejette, fous la forme 
d’excrémens, tous les matériaux dont elle n’a pu faire emploi. Une 
circonftance remarquable , c'eft que les animaux qui font dans l’état 
de fanté, & qui ont pris toute leur croiflance, reviennent conftam- 
ment chaque jour, à la fin de la digeftion, au même poids qu'ils 
avoient la veille, dans des circonftances femblables: en forte qu'une 
fomme de matière égale à ce qui eft reçu dans le canal inteftinal fe 
confume & fe dépenfe, foit par la tranfpiration, foit par la refpira- 
tion, foic enfin par les différentes excrétions. 

L'Académie ne croit pas devoir préfenter aux concurrens tout ce 
plan de travail fur l’animalifation, pour le fujet d’un feul prix : elle 
fait qu'il exige une fuite immenfe de recherches, qui ne font peut- 
être pas fufceptibles d’être faites par un feul homme, & fur-tout dans 
le temps qu'elle peut fixer pour ce concours; elle a donc cru qu’elle 
devoit choifit un des principaux traits de l’animalifation, & dans l'in- 
tention de les parcourir les uns après les autres, elle a d'abord fixé 
fon attention fur l'influence du foie & de la bile. 

On fait que le foie occupe une grande place dans le corps des 
animaux; qu'une partie du fyftème vafculaire abdominal eft deftinée 
à ce vifcère; que le fang y eft difpofé d’une manière particulière, pour 
la fécrétion de la bile ; que lécoulement de cette humeur doit fe 
faire avec conftance & réoularité , pour l'intégrité de toutes les 
fonétions ; que le foie exifte dans tous les ordres d’aniaux, jufqu'aux 
infectes & aux vers; qu'il eft ou accompagné ou deftitué de véficule 
du fiel, fuivant la nature de ces êtres ; qu'il y a des rapports eflen- 
tiels entre la rate , le pancréas & le foie : voilà les premières données 
que l'anatomie offre depuis long-temps aux fpéculations des phyfio- 
logiftes ; mais elles ont été jufqu'à préfent prefque ftériles en appli- 
cation: on s’eft prefque uniquement borné à confidérer les ufages de 
la bile dans la digeftion. Cependant des découvertes récentes fur la 
nature de cette humeur & de fa partie colorante , fur les concrétions 
biliaires, fur le parenchyme du foie, fur la compofition huileufe de 
ce vifcère, appellent toute l'attention des Phyficiens. Il eft facile de 
prévoir qu'outre la fécrétion de la bile, ou plutôt, qu'avec la fécré- 
tion de la bile, un appareil organique aufli important par fa malle, 
pat fes connexions, par fa difpofition vafculaire, que l’eft celui du 
foie, remplit un fyftême de fonctions dont la fcience n’a point encore 
embraflé l’enfemble, 

L’académie en propofant ce fujet, en preffent toutes les difficultés 3 
elle fait qu'il demande des connoiflances anatomiques étendues , & fur- 
tout une comparaifon foignée de la ftruéture du foie, confidéré dans 
les divers animaux; elle fait qu'il exige des recherches chimiques , 
puifées fur-tout dans Les nouveaux moyens d'analyfe que pofsède au- 

jourd'huj 
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’ jourd'hui la chimie; elle fent, & elle effpère que ce travail oblivera 
ceux qui s'y livreront à déterminer la nature du fang de la veine 
porte , à la comparer à celle du fang artériel & veineux dés autres 
régions , à fuivre cette importante comparaifon dans le fœtus qui n’a 
point, ou qui n’a que peu refpiré; dans les animaux à fang froid, chez 
lefquels le foie très-volumineux, paroîr être d'autant plus huileux qu'ils 
refpirent moins: à comparer le poids & la pefanteur fpécifique de ce 
vifcère dans les mêmes individus; à faire l'analyfe de fon parenchyme , 
ainfi que celle de la bile, dans quelques efpèces principales de cha- 
que ordre d'animaux ; en un mot, elle apprécie l'étendue de ce fujet; 
mais elle connoît en même-temps le fuccès des fciences modernes; elle 
connoît le zèle de ceux qui les cultivent , & qui font deftinés à en aggrandir 
le domaine; elle eft perfuadée qu'il eft cemps d'aborder les queftions 
compliquées que prélentent les phénomènes de l'économie animale, & 
que c’eft de la réunion des efforts de la phyfique, de l'anatomie & de 
là chimie, qu'on peut fe promettre maintenant la folution de ces grandes 
queftions. 
Elle attend donc des concurrens pour ce prix, 1°. un expofé com- : 
paré & fuccinét de la forme, du volume , du poids & des connexions 
du foie & de la véficule du fiel dans Les diverfes clafles des animaux 
depuis l'homme jufqu’aux infectes ( 1 ). 
2°. L'analyfe comparée de la bile dans ces différens animaux, en 
déterminant fur-tout la proportion & la nature des diverfes fubftances 
qui la forment. 
3°. Un examen également comparatif de la nature chimique du pa- 
renchyme du foie dans les mêmes efpèces. 
4”. Ce travail anatomique &-chimique fuivi dans quelques prin- 


(x) On ae demande point une defcription anatomique détaillée , mais une fimple 
comparaifon générale de la ftruéture , de Fétendue, de la connexion du foie. Ilne 
fera pas non plus néceffaire de fuivre ce travail anatomique ; non plus que lanalyfe 
chimique , dans un grand nombre d’efpèces d'animaux. 

L'Académie, en fuivant à cet égard le même plan que pour fon programme {ur 
le nerf intercoftal, propofe aux concurrens de choifir dans lesdiverfes claffes d'animaux 
quelques-unes des efpèces füuivantes, confidérées par rapport à leurs différences 

atomiques. 

Lite , le fœtus , adulte, le vieillard, ) 

Parmi les quadrupèdes ; le finge, le rar, le lapin , le chien , le cochon. 

Parmi les oïfeaux , le cog-d’Inde ou le coq, l’aigle ou la bufe , le corbeau, la 
cigogne ou le héron, l'oie ou le cygne. 

Parmi les quadrupèdes ovipares , la falamandre , la tortue , la grenouille, 

Parmi les ferpens, la couleuvre , l’orvet , la vipère. 

Parmi les poiflons , la raye ou l'ange, l’anguille, le flet, le brochet, la carpe, &c. 

Quelques groffes efpèces d'infeétes ou de vers, 
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cipales efpèces d'animaux pris à différentes époques 

tout dans celles du fœtus & de l'adulte, : HE PS 
5°. Le réfulrat de toutes ces recherches relativement aux fonctions 

du foie & aux ufages de la bile, Jeurs rapports avec les autres fonc- 

tions de l'économie animale ; unique but que fe propofe d'atteindre 

l'Académie. si 

- 6°. Sans rien exiger de pofñtif & de fuivi fur l’état pathologique 
- du foie & de la bile, les auteurs pourront étayer leurs idées des prin- 
cipales altérations que les maladies préfentent dans le fyflême hépati- 
. que & biliaire, chez l’homme , les quadrupèdes & les oifeaux, 

Quoique l'Académie ait cru devoir fixer particulièrement l'attention” 
des concurrens fur les fonétions du foie, elle avertit les aureurs que, 
dans le cas où elle n’auroit pas reçu de mémoire qui: remplit le but- 
qu'elle fe propofe, elle accordera le prix à celui des concurrens qui 
fans embrafler le problême dans toute fon étendue, lui offrira un 
travail intérefant , ‘ou des découvertes importantes fur quelques-unes 
‘des humeurs principales qui concourent à la digeftion & à la nutrition, 
telle que la falive, le fuc gaftrique ou le fuc pañcréarique, ou même 
fur une humeur animale, dont la conoiflance approfondie pourroit 
répandre un grañd jour fur la phyfique des animaux, 

Le prix fera de 5ooo liv. 

Les favans de toutes les nations font invités à travailler fur ce fujet, 
& même les aflociés étrangers de l'Académie. Elle s'eft fait une loi 
d’exclure les académiciens régnicoles de prétendre à ce prix. 

Ceux qui compoferont, font invités à écrire en françois ou en latin, 
mais fans aucune obligation : ils pourront écrire en telle langue qu'ils 
voudront; l'Académie fera traduire leurs mémoires. 

On les prie que leurs écrits foient très lifibles. 

Is ne mettront pas leurs noms à leurs ouvrages, mais feulement 
une fentence ow devife; ils pourronr, s'ils veulent, attacher à leur écrit 
un billet féparé & cacheté par eux, où feront, avec cette même fen- 
rence, leur nom, leurs qualités & leur adreffe : & ce billet ne fera 
ouvert par l’Académie, qu’ n cas que la pièce ait remporté Le prix, 

Ceux qui travailleront pour le prix, adrefferont leurs ouvrages, francs 
de port, à Paris, au fecréraire perpétuel de PAcadémie , ou Les lui feront 
remettre entré les mains. Dans ce fecond cas , le fecréraire en donnera 
en même-tems fon récépifié, où fera marqué la fenrence de l'ouvrage 
& fon numéro , felon l’ordre ou le tems dans lequel il aura été reçu. 

Les ouvrages ne feront reçus que jufqu'au prenxier janvier 1794, 
exclufivement ; ce terme eft de rigueur. 

L'Académie , à fon affemblée publique d’après Pâques de la même 
année, proclamera la pièce qui aura remporté le prix : le - tréforier 
délivrera les sooo liv. à celui qui lui rapportera ce récépiflé. 


de leur vie, 
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# S'il n'y a pas de récépiflé du fecrétaire , le tréforier ne délivrera la 
fomme qu'à l’auteur même qui fe fera fait connoître, ou au porteur d’une 
procuration de fa part, 


Société d'Hifloire-Naturelle de Paris. 


La Société d'Hiftoire-Naturelle de Paris a reçu d’un anonyme deux 
‘médailles, l'une d'or, l’autre d'argent, fous la condition qu'’e/les fervirone 
de prix pour ceux de fes membres ou affociès qui, d'ici au mois de mars 
prochain, auront donne les deux Mémoires , contenant | au Jugement 
de la Société , le plus de chofès vraiment neuves , comme l’établiffemence 
de quelques nouveaux genres & efpeces, ou des objervations inréreflantes 
propres à reculer les limites de nos connotfJances en Hifloire-Naturelle. 

La Saciéré a arrêté dans fa féance du 19 octobre 1792, lan premier 
de la République francoife , qu'en faifant parvenir à l'anonyme donateur 
des médailles par la voie des Journaux, l’exprefion de fa reconnoïflance, 
elle Jui feroir aufli connoitre qu'elle ouvroit dès ce nioment ce concours, 
non-feulement à fes membres & aflociés , mais encore à rous les natura- 
liftes François & étrangers: elle ne craint point de réclamations de la 
part du donateur pour cette nouvelle condition, qui lui a paru plus digne 
d'elle, & mieux remplir le but de l’anonyme , qui eft de concourir aux 
progrès de la: fcience. 

En conféquence la Société prévient fes membres & aflociés , ainfi que 
les autres naturaliftes François & étrangers , qu’elle adjugera , à la fin de 
mars prochain, les deux médailles aux deux Mémoires qui lui paroîtront 
avoir mieux rempli les conditions ci deflus. Tous les Mémoires devront 
être remis francs de port à fon domicile , rue d’Anjou-Dauphine, N°. 0. 
La Société, regardant comme trop au-deflous d’elle le foupçon de 

artialité dans le jugement qu'elle portera , laifle aux auteurs des 
Mémoires la liberté de Les figner ou de fuivre le mode accoutumé , en 
mettavt à parr, fous cacher, leurs noms avecuneindication correfpondante 
au Mémoire. 

La Société fera imprimer, dans la feconde partie de fes Aëtes, les deux 
Mémoires qui remporteront les prix, & ceux qui ayant concouru 
mériteroient aufli d’être publiés. 

Les auteurs font priés de joindre à leurs Mémoires, autant qu’il leur 
fera poffible, des échantillons des objets décrits, ou des defins faits avec 
exactitude, 

4 Signé, OLIVIER, Préfident. 
SYLVESTRE, COQUEBERT, Secrétaires. 
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Connubia Florum, &c. c’e/f-à- dire, le Mariage des Fleurs démontré 
en vers latins, par M. DE LA Groix , Docteur en Médecine , avec 
des Notes & des Obfervations de RicHARD CLAYTON, Baroner. 
A Bath, chez Hazard; &r fe trouve à Strafbourg , chez Amand Koenig, 
Libraire, 2791 ,én-8°. de 138 pages, avec figures coloriées, charmante 
édition. HS : À 
Démétrius de la Croix publia à Paris en 1728 fon beau Poëme fur 
le Mariage des Fleurs. Cet ouvrage fut enfuite traduit en françois & en 
allemand; mais depuis long-tems il étoit comme oublié ; la magnifique 
édition que M. Clayton vient de faire imprimer en Angleterre, va le 
reffufciter. M. de la Croix dans ce Poëme füic religieufement le fentiment 
de Vaillant fur la génération des plantes, Effeivement en 1717, Vaillanc 
prononça un difcours fur la ftruéture des fleurs, leurs différences, & 
l'ufage de leurs parties , qui n'a pas peu contribué à donner à l’immortel 
Linné, les premiers linéamens de fon admitable Syftème fexuel , & de 
faire de la Botanique une fcience vraiment philofophique. Dans la Préface 
de certe nouvelle édition, M. Clayton pale en revue les auteurs, qui, les 
premiers, ont remarqué le fexe des végétaux ; nos antiques naturaliftes , 
Atriftote, Théoyhrafte, Diofcoride & Pline, font de ce nombre. 


CARO1I A LINNÉ prælettiones in ordines naturales Plantarum, 
Leçons publiqies fur les ordres naturels des Plantes ; par CHARLES | 
DE LiNNÉ, mifes au jour par M. GisEKE, d'après fes annotations 
€ celles de M. FapriciUs. À Hambourg , chez les principaux 
Libraires , 1792, i7-8°. 

Les cinquante-huit ordres naturels dont Linnæus avoit inféré une 
efquifle dans la fixième édition de fes Genres de Plantes, & les leçons 
- quil avoit données fur le même fujer en 1764 à quelques élèves choifis, 

avoient excité l’atcention de M. le profeffeur Gifëke, au point qu'il fit 
un voyage.en 1771 à Upfal , pour avoir avec l'immortel naturalifte 
fuédois des entretiens particuliers fur ce nouvel arrangement des 
végétaux: Il réuflir même à engager Linræus à revenir fur les leçons 
qu'il avoit déjà données fur cette matière & d'y ajouter Îles nouvelles 
découvertes qui pourroient y avoir quelque rapport, ainfi que les 
réfultats de fes méditations fur un fujet qui l'occupoir beaucoup pendant 
. les dernières années de fa vie. Les affaires de M. Gifeke ne lui ayant pas. 
permis de refter à Upfal autant qu'il l'auroit fouhaité, il:a éré aflez 
heureux d’avoir des amis dont la curiofité fe portoit fur le même objet, 
& qui ayant füivi affiduement les leçons de Linnæus, ont communiqué 
à M. Gifeke leurs annorations. Ainf, l'ouvrage qui vient de paroître 
eft rédigé en partie fur le manufcrir de l'éditeur, & en partie fur celui 
de M. le profefleur Fabricius, également digne de confiance. Poux 
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rendre ce Livre encore plus utile, M. Gifcke y a raffemblé toutes les 
idées de Linnæus qui fe trouvoient éparles dans fes autres ouvrages, 8 
tour ce. que les découvertes poftérieures ont ajouté de lumières fur: les 
familles des plantes. Une Table très-ingénieufe , de l'invention de 
M. Gifeke, foumer à un feul coup-d’œil Papperçu de ces familles, leurs 
_ xapports & leurs différences. De bonnes figures en taille-douce repré 

fentent les fruits de quelques palmiers, jufqu’ici moins connus. Enfin, 
M. Gifeke n’a rien négligé de ce qui peut rendre fon Livre utile aux 
amateurs. 


The Botanical garden : Le Jardin Botanique , Poëme. À Londres, chez 
7 Johnfon, 1792, 2 vol. 2-4. Prix, 36 shellings, 


Abbildungen und Befchreibung der Cicaden und Wanzen , &c. 
Defcription des Cigales , des Punaifes & d'autres Infeëes gui ont 
quelques rapports à ces deux genres, avec des Figures enluminées 
d'aprés nature, traduite du Hollandois de M. SToLL, A Nuremberg, 
chez Winterfchmied , &c, 1792 , in-4° 


Verfücheiner Naturgefchichre der Krabben und Krebfs , &c. Effai fur 
l'Hifloire-Naturelle des Crabes & des Ecreviffes ; par M. H£eR&BsT ; 
bvec Figures. À Bexlin, chez Wofs, 1792. 


M. Schreber, préfident de l'Académie Impériale des Curieux de {a 
Nature d'Allemagne, continue avec fuccès la publication de fon Hiftoire- 
Naturelle des animaux, Il en eft au cinquante deuxième cahier, avec 
trois cens vingt-huit planches. Il en eft de même des papillons exotiques , 
par M. le profeffeur Efper. Le fixième cahier vient de paroître avec ViNgte 
quatre planches. La fixième livraifon des plantes animales de ce favanr 
auteur naturalifte vient également de voir le jour. Les Annales de 
Botanique fe continuent par M. Ufter , docteur en Médecine & favance 
de Zurich. M. Boskhaufen travaille à la continuation de l'Hiftoire- 
Naturelle des papillons d'Europe. Il y en a jufqu’à préfent quatre parties 
publiées. Il ef facile de s’appercevoir combien l’étude de l'Hiftoire- 
Naturelle eft cultivée dans le Nord, tandis qu'en France la révolution 
réduit les fciences & les arts dans une trifte ftagnation. 


Weder Landfche Infecten, &c. Infeétes des Pays-Bas 3parJ.C.SErr, 

A Amfterdam, 1791, i1-4°. 

Cet ouvrage, qui donne la defcription la mieux détaillée de tous les 
infectes & chenilles qui fe trouvent dans les Pays-Bas unis, annonce autane 
de connoiïflances des auteurs entomologiftes, qu’une étude approfondie de 
la nature elle-même. Cette Infectologie fe diftribue par cahiers donc 
chacun contient deux planches avec Je texte explicatif qui y a rapport, 
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Mes jours ont été expofés, m’a-t-on afluré , dans les momens rerribles 
que nous venons de païler. Ce n'eft point pour en initrüire le public que 
je le dis ici; mais comme on m'en vouloir par rapport à mes opinions 
politiques, prétend-on, je crois devoir avoir une explication avec mes - 
concitoyens. . ; d 

La femme de Céfar ne doit pas méme étre foupronnée». Telle a 
toujours été la devife de toutes les ames honnêtes. gi! 

Scipion aufli accufé devant fes concitoyens; dit pour toute réponfe : 
Tel jour j'ai vaincu les ennemis de la patrie ; allons-en rendre graces aux 
Dieux. 

Je pourrois dire également : qu’on me juge par mes écrits, qu’on me 
juge par mes actions. Qui a parlé avec plus de chaleur & de hardieffe 
pour la liberré ? . . . Combien de fois mes amis n'ont-ils pas craint pour 
moi les cachots de la baftille. . -. 

Et j'aurai changé de fentiment ? & dans quel tems? & pour:quel 
motif?... < ù 

Quant à mes actions, ceux qui me connoiffent favent ma manière de 
vivre. Le plus modique néceflaire me fufit; fans fafte , fans luxe , fans 
befoin. . .. Ma fortune , quoique médiocre, eft toujours au-deflus de 
ma dépenfe. . ..Je ne parle pas du produit de mon travail. 

M’a-t-on vu faire la cour aux grands? m'a-t-on vu à leur cable?, .-. 

M'a-t-on vu folliciter des places, dans l’ancien ou dans le nouveau 
régime?. .. 

N'ai-je pas toujours réfifté avec fermeté à toute efpèce de defpotifme ? 
au defpotifme miniftériel? au defpotifme académique pour mes opinions 
phyfques ? Dre 

On ne me verra pas davantage fléchir fous le defpotifme des populaciers. 

Je puis périr; mais je périrai roujours digne de moi: je pourrai toujours 
dire comme Bayard, fans peur & fans tache. 

La Rochefoucaud , l’honnète la Rochefoucaud a péri (x). 

Comme je n'entends pas faire ici une juitification, mais avoir une fimple 
explication, je vais expofer en peu de mots À L'EUROPE, A L'UNIVERS, 
A LA POSTÉRITÉ les reproches que certaines gens me font. 

Premier reproche. Jai foutenu qu’il falloit quele corps légiflatif für 


(x) Condorcet comblé depuis vingt-cinq ans des bienfaits de cette maifon, qui 
le rezardoit comme un de fes enfans, qui l’a élevé à ce qu'il eft, quilors de fon 
mariage. ... Il m’entend: eh bien, Condorcet a pourfüivi par les plus lâches 
calomnies la Rochefoucaud jufqu’à ce qu'il foit tombé fous le fer des affaflins. 11 
’écrivoit en 1790: « La Fayette eft le plus ferme appui.de la liberté , ie le connoïs 
» depuis long-tems...,» Et qu'on life tout ce qu'il a dit contre lui. 
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. compofé de deux chambres formées comme celles 44 congrès des Etats- 
Unis , de dépurésnommés par Le peuple, fans diftinétion de citoyens. . . . 
donç je fuis un ariflocrate. 
.… Réponfe. Adams, Jefférfon, Washington. . ..& tous les. autres 
fondateurs de la liberté américaine, qui nous avez développé tous les 
vrais principes de l’art focial , avez aboli la nobleffe . . . . vous feriez bien 
étonnés fi vous veniez à Paris de vous entendre traiter d’ariftocrates. 

“D'ailleurs de grandsariftocrates de l’Affemblée conftitéanre parrageoient 
mon opinion. C'étoient Buzor, Pétion. .. . [Is firent tous leurs efforts 
pour faire créer les deux chambres. . . . Briflot penfoir de même... 
Qu'on juge des lumières de Paris en politique, lorfqu’on traite d’arifto- 
cratie le fyftème de deux chambres des Etats-Unis. 

Second reproche. Comment un philofophe tel que vous qui avez aimé 
fa liberté, peut-il'avoir parlé en faveur de la royauté. . . : Toute fociéré 
où il y a un roi eft une fociété d'efclaves. . . . Point de liberté avec un 
‘roi... . Poïnt de liberté avec des places héréditaires. . 

Répon/e. Si Lycurgue & les Spartiates entendoient ce langage, ils 
feroient bien étonnés d'apprendre qu’ils n’étoient que des e/claves , parce 
qu'ils avoient des rois héréditaires, eux qui ont cru avec tout l’univers 
êtie un des peuples les plus libres qui aïent jamais exifté. .. 

Les Romains avoient un patriciat héréditaire , & je ne crois pas que 
perfonne leur ait contefté d’avoir été un peuple libre. . . . 

Les Anplois avec un roi & des pairs héréditaires , les Hollandoïs avec 
un ftathouder & un ordre équeftre héréditaire. . . .ont toujours été 
_régardés comme des peuples libres. 

Cet auteur du Contrat focial qu'on cite fi fouvent & qu’on lit fi peu, 
étoit donc aufi un grand ariftocrate lorfqu'il difoit en parlant du roi de 
Pologne : « JE CROIS IMPOSSIBLE À UN AUSSI GRAND ETAT 
QUE LA POLOGNE DE S’EN PASSERE( D'UN ROI), C'EST- 
A-DIRE, D'UN CHEF SUPRÊME QUI SOIT A VIE ». 

Or, la Pologne n’avoit que neuf à dix millions d'habitans ,-& n’en a 
aujourd’hui que fix à fept. 

Et la France en a vingt-fix millions , & des colonies puiflantes dans 
toutes les parties du monde. ... 

Un autre grand ariftocrate, l'abbé Syez, a foutenu la même opinion 

ue moi fur la monarchie, dans une lettre à Thomas Payne ( Moniteur, 
1791) où il défend le gouvernement monarchique. 

Qu'on appelle ce chef roi, empereur, monocrate , ftathouder, 
doge. « . - peu importe. 

Mais, dit on, le gouvernement d'un feul, quoique furveillé par un 
corps légiflarif, a de grands abus — Sans doute. Mais enfin il a rendues 
peuples heureux. Quels peuples plus heureux , plus puiflans que les 
anglois!,.., : 
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Le gouvernement démocratique, non-feulement a des abus, mais 
n'a jamais pu fubfifter chez une fociété nombreufe. L'hiftoire entière du | 
genre-humain n’en préfente point d'exemple) Veut-on tenter cette 
expérience fur le peuple françois, & dire avec le médecin de Defbarreau: 


Faciamus experimentur: in ahima vili ? 


Et les chefs du parti républicain en France ne difent-ils pas tous les 
jours: « On ne peut établir une république fi le peuple n’a des mœurs. 
» François, acquérez des mœurs , refpeétez la loi, payez l'impôt. . ...» 
Es reconnoiffent donc indireétement qu'il eft impoñlible dans ce moment 
d’écablir la république en France. . . . 

Mais c’eft qu'on égare le peuple, difent-ils. — Soit ; mais eft.il prudent 
de donnerun gouvernement républicain à ur peuple fi facile à égarerê. . 

Veut-on dire que la Conftitution de 1791 avoit des défauts?. : . J'ai 
été un des premiers à les relever. 

Troifième reproche. Vous avez écrit contre les Jacobins, contre les 
auteurs de l'affaire du 20 juin 1792, & contre des patriotes. . . . 

Réponfe. MM. Veroniaud , Ifnard... .n’ont-ils pas parlé dans Le 
fein même de l’Affemblée légiflative avec plus de force que moi contre - 
l'affaire du 20 juin, « La majcfté de la nation a été outragée dans fon 
» repréfentant héréditaire. Nous l'avons vu infulté, avili. Ses jours ont 

.» été menacés. . .. ont-ils dit. 

Les Jacobins d'aujourd'hui font ceux que j'ai attaqués. . . , Or, qu’on 
life ce qu'a écrit contr'eux Briflor. . . . 

« J'avois accepté avec la France entière la Confitution décrétée en 
» 1791, & m'étois engagé ainfi que tous Les François à la défendre de 
» tout mon pouvoir ». Îel eft le ferment civique. À 

Or, je voyois bien évidemment, ainfi que toute la France , ainfi que 
toute l'Europe, que les Jacobins , une partie de l’Affemblée léviflative , 

Je maire de Paris. . . . faifoient tous leurs efforts pour renverfer cette 
Conftitution. ( Voyez mes différentes réflexions à cet égard dans ce 
Journal ). Er depuis qu’ils l'ont renverfée, ils en font tous convenus ; & 
même chacun s’en eft difputé la g/oire. Briflot dans fon Epitre aux 
Jacobins, dir : « Lorfque j'ai fait déclarer la guerre, c’étoit pour renverfer 
» la Conftitution. On nous a appelés dé/organifateurs , & nous n’étions 
» que révolucionaires »; c’eft-à-dire, deftruéteurs de la Conftitution de 
1797. DOME Ho : tr fe 

Buzot, Pétion & moi, dit Briffct, id. nous voulions [a république , 

&" nous étions bien sûrs de réuflir. . .. \ 

Lorfque ce parti n'avoit pas la majorité à l'Affemblée légiflative il 
employoit la force populaire ice L’AfJemblée lépiflative étoit en effet Jous 

» le joug ». (Rabaut, Moniteur 3 décembre ). 


La nation fe trouva donc partagée en deux partis. Le premier com- 
pofane 
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ipofant la grande rmajotité!, Ivouloit la Conftitution’,.& j'étois de ce 
nombre. 3 
cb Be fecond; quin'étoit-! qu'une très-pétitecminotiré,/vouloit la ren- 
MELIENS 1. : JE 

Comme les ambitieux de tousi les pays , ils employërent la force popu- 
laire (1). Le peuple étoit tranquille: pour le mettre en mouvement ; on 
commença par la fête triomphaleides Suifles Châteauvieux, à la tête de 
laquelle fe mit Pétion ; fuccéda célle des gardes du roi , enfüuite celle du 
comité autrichien ,»enfin celle du 20 juin. . . . Je rencontrai ce jour-là 
au jardin des Tuileries un des chefs de parti, que je querellai amica- 
lement, parce queje le connaiflois depuis long-temssil'me répoudit: 

« Sans doute nous violons la loi ; mais il le faut pour être libres ». Je 
lui répondis : & La violation de la loi n’amène pas la liberté, mais 
» l'anarchie; & je ne vois pas pourquoi vous & moi ne ferians pas 
1 aflafinés demain, 31,5: 

Le 19 août combla les vœux de ce parti... 

Mais qu'eft-il: arrivée .: 

Is fe font divifés aufi-tôt : les Briflotiftes (pour me fervir du terme 
adopté) & les Jacobins qui ontéctitles uns contredes autrésles invectives 
des plus atroces, bris: 7. 

Les premiers plus adroits semparèrent de toute l'autorité, les trois 
fameux miniftres difgraciés furent rappelés.. .::1ls ‘voulurent arrêter 
le mouvement révolutionaire, & la ‘violation de la’ loi. 

Les Jacobinstrairèrenc auîli-tôtles Briflotiftes d’ariflocrates , d'ennemis 
du peuple, &:firenv'contr'eux Lesmêmes atguimens que Briflor, Périon 
avoient faits contre Louis XVI, fes miniftres & ceux qui foutenoient la 
Conftitution. . : :Voulant continuer le mouveménv'révolutionaire par 
la force populaire, ils ont attaqué les riches propriétaires, qu'ils one 
appelés ariflocrates, & on a entendu parler de la loi agraire... 

Enfin arrivèrent ces jours à jamais effroyables, 2,3; 4,5,6, 7 
feptembre, où en préfence de routes les  aurorités: conftituées d’une 
fociété de vingt-fix millions d'hommes, du corps léoiflarif, du pouvoir 
exécut f fuprême ; du maire. ..: . dans une ville de fept cens mille ames, 
qui envoya ces jours-là; dix mille foldsts ‘aux frontières ; deux cens 
perfonnes , dit Brifloc, égoroèrent pendant fx jours des milliers de | 
citoyens; & toutes ces autorités furent muettes ces fix jours |... Le 
cœur fe foulève encore plus de ce filence que de tant d’afliflinats. . .. 

Lord Clive ayant laïflé périr de faim des milliers d'Indiens, en conçut 
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(x) Lorfque Marius voulut dominer dans Rome, il arma les Pro/eraires &iles 
Capite cenft, ou fans-culores de Romé ; auxquels les loix romaines défendoient do 
porter les armes, Céfar en fit autant. 


Tome XL1I, Part. IL, 1792, NOVEMBRE. Eee 


RS EC RES 
398 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
un tel défefpoir!, que lerefte, de fa vie! lui fut infupportable ..& qu'il 
la termina en fe fendant le ventre. à s dar 

Voyoit-il des enfans jouer? il  rappeloit ceux-qu'il avoit privés de 
leurs parens. MIRE ; 1 Éas) 

Appercevoit-il de tendres époux? il fe fouvenoit qu'il avoit privé un 
époux de fon époufe , l'époufe de l'époux. .. . 1 Ji F 

Jufques dans les embraflemens de fa propre femme il fentoit au fond 
defon cœur celle qui luiredemandoit fon mari, 4 .. 

O vous ! légiflateurs , miniftres; maire. : ; : qui chargés par vos con- 
citoyens de la défenfe de leurs perfonnes ; & qui en avez laiflé égorger 
des milliers fansréclamation. . . . que je vous plains fi vous avez la fent 
fibilité-de Clive !. | 

Si vous ne l'avez pas, vous êtes encore. plus à plaindre. . ...: 4 

Mais où s'arrêtera ce. mouvement révolutionaire ? Les Jacobins ne 
difent-ils pas toujours , nous fommes ce que nous étions les 20 juin, 10 
août , 2. . . . feptembre. 2. D 'xtor. eat ele 1) D. 

Suppofons qu'ils renverfent les Briflotiftes, & qu'ils faffent pronon- 
cen; mon ue loi apratrë entière, mais ‘qu'on ne -pourra avoir une 
fortune au-delà de trois:ou quatre mille marcsid'angent. : 1. par exemple, 

Un autreparti s’élevera & demandera que ce terme foit fixé à deux 
millemarcs Stress : 

Un troifième à cinq cens marcs. . .. 

Etenfin on en viendra à ne reconñoître aucune propriété.: 

J'ai déjà vu des petitions imprimées en anglois qui difent expreflément, 
«qu'il fauc brifer le joug de fer dela propriété, & établir la communauté 
» des biens ». 2 

Des départés de fociérés populaires angloifes m'ont dit: « qu’il faudroit 
» ne plus reconnoître de propriétés, établir la communauré de femmes, 
» faire élever les enfans par la patrie. « . .» v 

Et qu'efi-ce qui voudra travailler ? leur répliquai-je. Mettez mille 
ouvriers à un ouvrage en commun : mettez-en mille autres à la tâche; 
& vous verrez au. bout d’un mois... 

Si chacun doit jouir du fruit de fon travail, ce négociant, ce fabricant 
qui ont amaffé des millions doivent donc en: jouir. 

Voilà où conduit ce mot égalité qu'on n’explique point. Auf tous 
les grands légiflateurs, réls que ceux des Evats-Unis, ne l'ont jamais 
employé. 

Peuple, on te trompe ! tune vois que trop que tes jouiflances ne 
font point égales à celles de l’homme riche; que tu ne peux remplir 
également les places qui demandent des connoiflances qué tu n'as pu 
acquérir. «2. À bi Meur f 

Qu'eft-ce donc que l'égaliré pour le peuple ? C’eft d'être protégé par 
la loi également que les autres citoyens ; de concourir également par {on 


a 


l'Affemblée léoiflative n’avoit-elle pas toute l'autorité néceffaire ?. . . 

Vousavez foutenu Louis XVI, m'a-t-on dit, — J’ai penfé qu'il falloit 
être jufte envers lui comme envers tout autre. On lui reproche fans cefle 
l'affaire du 10 août. Je l’ai vue de chez moi; il fut aufli innocent ce 
jour-là, que le 20 juin..... La lettre qu'il a écrite à Bouillé n’eft 
que la’ copie du décret de l’Affemblée conftituante. . . . 

Louis XVI aaflez de tort fans lui imputer ceux qu'il n’a pas. 

Au refte, voilà mes principes. Je ne connoïis que a lo, & je ne veux 
pas que quelques ambitieux puiflent la renverfer. Lorfque la Narion 
aura accepté une autre Confhturion, je la défendrai avec la même 
fermeté que j'ai défendu celle de 1791. 

Je puis périr du fer des aflaflins; mais je ne ceflerai jamais d’être 
moi, ami de la vérité, ami de la vertu, ami de l'humanité, & ne 
connoiflanc que la liberté, 
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Sur une nouvelle méthode de Clafification des Quadrupèdes , 
fondée fur la ftruëture méchanique des parties offeufes 
qui fervent à l'articulation de la Méchoire inférieure ; 


Par M. PINEL, Doëdeur en Médecine, 


Fe: naturaliftes qui. ont voulu claffer.les quadrupèdes en ordres ; 
en genres & en efpèces, ont pris, comme on fait, leurs cara@ères des 
formes particulières que préfencent les pieds, les dents, la queue ou 
d'autres parties extérieures de ces.animaux, On fait aufli que M. Dau- 
benton, après avoir difcuté les méthodes d’Ariftote, de Ray, de Klein, 
de Linnæus et de leurs difciples ,. remarque qu’en général chaque mé- 
thodifte ne nous préfente que quelques parties du corps des animaux, 
&,qu'au moyen de la comparaifon qu’il fait de ces parties dans’diverfes 
efpèces, il les rapproche ou les éloigne, en fuivant un ordre qui n’eft 
fondé que fur des conventions arbitraires. C'eft d’après ces vues que 
MM. Buffon & Danbenton fe font entièrement fouftraits à la méthode 
des fyftémariques, & qu'ils fe font bornés à donner des defcriptions 
comparatives des quadrupèdes., foir pour les traits caractériftiques que 
préfentent, leur inftiné, leur forme extérieure & les fonctions variées 
de l’économie animale, foit pour.leur ftruéture interne & les particu- 
larités, de leurs vifcères. 

Je, conviens.que la maxche que Linnæus a fuivie pour la clafifica- 
tion de fes mammelins , peut donner lieu à de juftes critiques, fur 
tout quand on lui oppofe.les avantages d’une méthode naturelle, c’eft- 
à-dire, d'une diftribution de ces animaux en familles qui auroient cer- 
tains caractères communs, & dont on diftingueroit enfuite , par d’autres 
variétés , les genres & les efpèces. IL eft même difficile de concevoir 
que ce célèbre naturalifte, qui a établi les caraétères des ordres fur 
les diverfités dés dents. n'ait pas été plus conféquent dans fa diftri- 
bution. méthodique, & qu'il ait donné à fes ordres des dénominations 
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vagues, telles que celles de primates, bruta, feræ , glires, pecora, 
belluæ , cete, Quelle que foit l'autorité d’un grand nom, je dois faire 
remarquer .que M. Briflon eft plus Heureux dans fa méthodé, & que 
fa diftribution des quadrupèdes , fi toutefois on y ajoute ceux qui ont 
été découverts depuisique fon énviage à été publié, eft bien pius ré- 
gulière & plus directement établie fur les caractères qui lui fervenc 
de fondement, Il comprend en effet dans dix-huit ordres tous les ani- 
maux , fuivant le défaut, le nombre ou la proportion de leurs dents 
incifives, canines ou molaires ; il ajoute même en général, dans la 
détermination de fes ordres les formes! des pieds à celles des dents, 
ce qui augmente le nombre de leurs traits caraétériftiques. 

Mais quelque fondée que parôifle une diftriburion {yftématique dés 
quadrupèdes , on ne peut fe diffimuler les inconvéniens qui en font 
comme inféparables. On diroit que la nature fe plaît à fe jouer de ces - 
clañifications arbitraires. Peut-on concevoir , par exemple, que lélé- 
phant, qui fait le genre III des quadrupèdes de M. Briflon, vienne fe 
placer parmi les animaux qui n'ont point de dents incifives, mais qui 
ont des dents canines & des molaires, & comment peut-on donner 
le nom de dents canines aux défenfes de cet animal, puifque leur vo- 
lume, leur forme, leurs ufages fe refufent à cette confidération, lorf- 

u’on veut fe diriger fur des principes fains d'anatomie comparée ou 
d’hiftoire naturelle ? Outre la forme particulière & caractériftique de cet 
animal, fes pieds ne font-ils point d’une nature ambigue entre ceux des 
folipèdes & des fifipèdes ? Ils ont réellement cinq doigts dont on'diftingue 
bien toutes les phalanges par la difle&ion; mais dans l'état vivant, ces 
phalanges ne font point vifibles , puifqu’elles font renfermées dans une 
chair fongueufe , & que le tour eft recouvert d’une fubftance dure qui ap- 
proche de celle de la corne. Si on fe décide d’ailleurs par l’afpectexrérieur 
& les autres formes de l'animal, peut-on n’en point faire une efpèce 
entièrement ifolée? Comment a-t-il pu rapprocher de lamentin ( #a- 
natus L.) de Péléphant? N'en eft-il point ainfi de la girafe qu’on 
place fi gratuitement à côté du genre du bouc? Je pourrois faire des 
remarques analogues fur le rhinocéros, le chameau & l'ours, qu’on ne 
peur renfermer, d’après les principes de l'anatomie , dans aucun des 
genres connus & qui donne lieu à une confufion énorme d'idées, quand 
on les claffe fuivant des traits vagues de reffemblance. 

Mais comment peut-on difpofer, dans un ordre régulier, une col- 
lection quelconque de quadrupèdes , fi on fe refufe indiftin@tement à 
route méthode, & comment , d’un autre côté, les nomenclateurs peu- 
vent-ils échapper aux reproches que leur ont faits les naturaliftes du 
Jardin des Plantes ? Ne feroit-il point poflible’ d’adoprer une diftri- 
bution de quadrupèdes en familles naturélles, füivant un certain air 
de phyfionomie & des traits frappansde reffemblance, & de les fous-divifer 
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enfuite en efpèces fuivant d’autres caractères dediverfité? Ne voir-on point, 
Fe exemple, un rapprochement naturel à faire entre l’élan, le renne, 
le cerf, le daim, l'axis & le chevreuil? Les animaux carnafliers à 
griffes ne conftituent-ils pas une famille nombreufe, compofée du lion , 
du tigre, du léopard, des onces, des fervals, des guepards & des chats? 
Peut-on ne point difpofer dans un même genre les fouines, les martes, 
les putois, les mangouftes, les belettes, &c? La nature, par de fem- 
blables nuances & des formes analogues, mais varices, ne femble-t- 
elle pas indiquer elle-même la route qu’on doit fuivre? Buffon (1), 
vers la fin de fon grand ouvrage fur les quadrupèdes, femble avoir 
voulu expier la profcription qu’il avoit prononcée de toute méthode , 
puifque dans fon beau difcours fur la dégénération des animaux , il 
propofe lefquiffe d'une divifion naturelle des quadrupèdes, fondée prin- 
cipalement fur des traits caractériftiques de famille, en renfermant dans 
un larticle, fous le titre d’efpèces ifolées, celles qui ne peuvent être 
rapprochées d'aucun autre. Sa divifion eft peut-être aufli exacte qu’elle 
puiffe le devenir , fi on fe refufe aux lumières de l’anatomie comparée ; 
mais elle peut être rectifiée & perfectionnée à mefure qu'on pénétrera 
plus avant dans la méchanique des animaux, & qu’on fe rendra plus 
familière leur ftruéture admirable. C’eft ainfi, par exemple, qu'après 
une févère comparaifon des parties offeufes de la têre & fur-rout des 
deux os maxillaires , ainfi que des autres attributs qui leur font pro- 
pres, on ne peut que clafler dans la famille des fees le lion & le 
tigre, que Buffon rapporte aux efpèces ifolées qui ne font fufcepribles 
d'aucun rapprochement avec d’autres quadrupèdes. 

Je crois donc que nous fommes arrivés à une époque où on ne 
peut faire faire des progrès réels à l'hiftoire naturelle des grands animaux 
qu’en établiffant les cara@tères des genres & des efpèces , non feulement 
fur quelques apparences extérieures & fouvent arbitraires , mais encore 
fur les rapports immuables de ftruéture méchanique que préfentent 
fans cefle les fquelettes des animaux; car c’eft-là l'avantage des fciences 
exactes d'introduire une précifion rigoureufe & une forte d’invariabi- 
lité dans la marche de l’efprit humain. La principale partie des ani- 
maux qui me paroît fufceptible de cette application eft la forme va- 
ziée de leurs articulations, & celle des os & des mufcles (2) qui fervent 


(x) Buffon divife tous les quadrupèdes en quinze genres, dont les cara@tères font 
déterminés d’après les formes variées qu’offrent les pieds, les mains & d’autres parties. 
Il propofe enfuite de décrire comme efpèces ifoiées , l'éléphant, le rhinoceros, 
lhippopotame, la piraffe , le chameau , le Lion , le tigre , l'ours & la taupe. 

(2) On m'objeétera peut-être que la claffification que je propofe ne peut convenir 
qu’à une colle&tion de fquelettes de quadrupèdes, & qu'on ne fauroit en faire une 
application lorfqu’on les laifle revêtus de leur peau; mais on peut demander fi 
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à leur jeu; car c'eft feulement dans ces parties qu'on, voit fe manifefter 
des puiflances , des leviers, des réfiftances, des poulies, des cordes , 
des plans inclinés & rous les divers agens de la méchanique, De-fem- 
blables recherches sauront non - feulement l'avantage de. faire étudier 
tout ce que préfente de profondément combiné &: d'ingénieux la 
ftruéture des quadrupèdes, & d'offiir le tableau magnifique des: 
nuances & des variétés que forme le rapprochement de.divers genres 
& de diverfes.efpèces , mais encore dintoduire un ordre de claff- 
cation plein de régularité Une collection de fquelettes d'animaux’, 
difpofée fur ces principes , en oHrant d’ailleurs'la fource la plus féconde 
& la plus intariflahle de découvertes, pourra avoir un dürée pour 
ainfi dire éternelle , puifque la charpente ofleufe des animaux eft infi- 
niment moins fujette aux dégradations du tems-que toutes les autres 
arties. J 
Ceiferoit aller s'égarér dans des détails immenfes & fuperflus que 
de vouloir comparer toutes.les parties analogues ou les os de même 
dénomination qui prélentent des variétés dans les diverfes efpèces d'ani- 
maux ; il fuffic de s'arrêter à un de leurs attributs les plus diftinc- 
tifs, qui eft le mouvement volontaire, & aux parties ofleufes qui 
font particulièrement foumifes à ce mouvement ,; &.dont. les formes 
font auf variées que les fonétions variées que ces animaux ont à rem- 
lir. J'ai donc fait entrer dans mon plan: de nouvelle claflifcation des 
quadrupèdes , fuivant leurs familles naturelles, des recherches. fur toutes. 
les articulations entgénéral ; mais dans ce premier travail je me borne 
à l’articülarion de la mâchoire inférieure , qui eft fingulièrement va- 
riée dans les divers genres & qui peut fournir elle feule une. foule 
de caractères, foit génériques, foit fpécifiques, d'après des évaluations 
précifes & exactes. Les os qui concourent à cette articulation paroiffene 
offrir, dans les animaux bien conftitués ,; des rapports: de forme. 
& de polition les plus variables & dont les mêmes efpèces confervent 
toujours les craits primitifs à travers, les variations du développement 
du corps & du plus ou moins grand volume de leurs races particu- 
Em 
PHiloire-Naturelle doit fe borner éternellement à une connoiffance fuperficielle 
des objets, & fi elle doit s’interdire l’érude de la partie Ja plus intéreffante & 1x 
plus variée de ces êtres animés qui ont leur méchanique admirable & varite fui- 
vant leurs genres & leurs efpèces ?, Peut - on efpérer d’une autre manière de 
déterminer les familles naturelles, & de faifir les paflages! gradués qui les lient les 
unes aux autres? S'en tenir feulement aux caraétères extérieurs qu’aflignent les 
nomenclateurs , n’eft-ce point fe fermer volontairement la fource la plus féconde en 
inftru&tion, & fe refufer, pour ainfi dire, d'ouvrir lé grand livre de la nature 
qu’on fe propofe cependant de connoiître? Au refle, la clafification une foïs bien 
établie fur l’examen anatomique , rien n’empéchera qu’elle ne ferye de bafe 
fondamentale à toutes les colle&tions quelconques des quadrupèdes. 
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lièrés, Pour pouvoir cependant partir d’un point fixe, on confidérera en 
général le fquelerte offeux d'un animal adulte pris dans nos climats, fauf à 
_rapprocher de chaque efpèce la diverfté des formes qu'introduifent 
certaines. périodes de l’âge, les variérés de l'animal fuivanc les cli- 
mats, des: difformités ou des monftruofités. Quel magnifique tableau 
prélenteroit une collection nationale de fquelettes de tous les quadru- 
pèdes de Ja cerre, difpofés naturellement en groupes fuivant leurs ca- 
ractères génériques de familles & fous-divilés en efpèces & enfüuite en 
variétés , fuivant les dégradations des formes & les touches accefloires 
qui-les différencient. 

. Ne confidérer dans un animal que la forme de fes dents ou de fes 
‘pieds, c'eft fe borner à une connoiffance très-fuperficielle , fi onn'y 
joint un examen comparatif des parties offleufes qui font fes moyens 
paturels, d'attaque & de défenfe , quiifervent à recevoir directement 
le mouvement imprimé par les mufcles, & qui ont une fi grande in- 
Auence fur la maftication ou fur la marche. En me bornant ici à ne 
confidérer que le mouvement volontaire imprimé à la mâchoire infé- 
rieure , combien ne vois-je point de variétés de formes & de nuances 
primitives ou fecondaires dans les contours , les proportions & les po- 
fitions refpectives des parties offeufes qui contribuent à cette fondtion ? 
Que de différences tranchantes fe préfentent à l'œil , quand on rap- 
proche dans divers genres d'animaux , la figure , l'étendue & la dif- 
pofition de l'arcade zygomatique, la courbure des deux branches de 
l'os maxillaire inférieur, les dimenfons des branches montantes de cet 
os , le prolongement plus ou moins grand de l'apophife coronoïde, 
l’angle plus ou moins aigu ou obtus que fait l'axe de cette éminence 
avec celui du condile, les inégalités des facettes articulaires, &c. Pour 
ne parler d’abord que de l’arcade zigomatique , elle forme, dans les 
animaux carnivores ,.comme le chat, la belette, &c. une efpèce d’arc 
firbaïflé ,.femblable à ce qu’on appelle en mathématiques anfe de pa- 
nier. Cette courbure eft plus dégradée dans le chien, &°peut être 
rapportée à une réunion irrégulière de deux arcs de cercle. Le même 
zigoma approche de la’ligne droite dans quelques efpèces de finges , 
& dans d'autres il offre une légère courbure en deux fens oppolés, 
comme la ligne S. Cette arcade a aufli une courbure peu fenfible dans 
le mouton , le cheval & autres animaux granivores. Dans les animaux 
herbivores , comme le lapin , le lièvre, &c. où la nature paroît avoir 
négligé de fortifier cette articulation , l’arcade zigomatique préfente 
fa convexité en bas, ceft-à-dire, en fens contraire de celle que pré- 
fente le chat ou tout autre animal carnivore. L’articulation de la mi- 
choire inférieure eft d'autant plus foible dans le lapin , que cet ani- 
mal manque de muüfcle crotaphite & qu’il n'offre aucune trace d'apo- 
phife coronoïde , comme je le ferai voir dans un autre Mémoire, 
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qui aura pour objet les variétés de l'os maxillaire inférieur dans divers 
genres de quadrupèdes, 

Mais avant de donner plus de développement à ces confidérations 
générales qui doivent fervir de fondement à une nouvelle clafliica- 
tion, je dois faire quelques réflexions préliminaires fur l'application 
des fciences exactes à la ftructure des animaux, Comme les arcs offeux 
font loin de repréfenter des lignes telles que les Géomètres fes con- 
fidèrent, c'eftà-dire, des étendues fuivant une feule dimenfion, & 
qu'ils ont même une largeur qui varie fouvent en divers points, je tire 
une ligne intermédiaire à leurs deux rebords, & je rapporte cette 
courbe fur le papier pour en chercher le centre par les règles de la 
plus fimple Géométrie, J'évalue enfuite facilement la valeur de cet 
arc lorfqu'il peut être rapporté au cercle, Si la courbure a lieu fur 
des plans différens je prends féparément la valeur de ces arcs de la 
même manière, & je mefure aufli l'angle curviligne qu'ils forment. 
Comme le cercle, fuivant la grandeur de fon rayon, s'adapte facile- 
ment à des degrés infinis de courbure, il faut s’en tenir autant qu'il 
eft pofible à cette courbe qui eft fi facile à décrire. Si la ftructure 
des animaux repréfente d'autres figures terminées par des arcs ellip- 
tiques, paraboliques , hyperboliques où d’une autre nature , elles font 
très-rares, & on n’a trouvé encore le fommet d’une parabole ordinaire 
que la courbure de l'os maxillaire fupérieur de l’homme , & le fom- 
met d’une parabole cubique dans celle de l'os maxillaire inférieur, 
Mais je penfe que routes les notions qui ne tiennent point à la Géo- 
métrie purement élémentaire doivent faire l'objet de recherches parti- 
culières , fans aller afliéger l’hiftoire naturelle d’un appareil effrayant 
de calculs, C’eft ainf que j'ai donné ailleurs l’équation d’une courbe 
que l'extrémité de nos membres décrit par le niouvement combiné d’une 
double rotation, (Journal de Phyfique, année 1789, cahier de no: 
vembre), & dont je n''abftiendrai de faire l'application à une méthode 
d’hiftoire naturelle. s 

Il y a cependant une courbe furbaifée qu’on appelle, en Mathé- 
matiques , anfè de panier , qui femble fouvent fe reproduire dans la 
{trudture des animaux, finon dans fa plus exacte régularité, du moins 
avec une approximation frappante, comme on peut s'en cenvaincre 
en comparant la courbure de Parcade zigomatique du chat, de la 
fouine & d’autres animaux de proie avec celle de la figure AGBDF. 
Cette anfe de panier, qui eft une des plus fimples de ce genre, 
eft compofée d’un arc GBD, qui eft de 60° & qui en fait (f£g. 1.) 
comme le cintre , 8 de deux autres arcs AG, DF, qui en font 
comme les arcs-boutans & qui font chacun de 60°. En général, on 
appelle anfe de panier une courbe qui reflemble à la moitié d'une 
ellipfe coupée par fon grand axe & qui eft compolée de plufeurs arcs 
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de cercles, tous concaves durmême côté, qui fe touchent au point où 
ils fe joignent & qui valent enfemble 180°. Au refte , je ne m’éten- 
drai pas davantage fur la nature de cette courbe fur laquelle on peut 
confulter la Géométrie de Lecamus & aurres ouvrages élémentaires, 
Je me bornerai à rappeler quelques dénominations qui fe rapportent 
à la nature de cette courbe, & dont je ferai ufage. La droite A F qui 
joint les extrémités de l’anfè de panier fe nomme fon diamètre ; la 
droite BE ; élevée perpendiculairement fur le milieu du diamètre, fe 
nomme la fléche ou la moniée de l'anfe de panier, & les deux extré- 
mités À F s'appellent les zaifJances de l'axe. 

Onne peut qu'admirer la variété que la nature a répandue fur la confor- 
mation (1) de l’arcade zigomatique dans diverfes efpèces d'animaux. Dans 
les carnivores , comme le lion ; le tigre, le chat, la fouine , &c. où 
cette arcade doit offrir un point d'appui très-fort, elle a une forme 
bien prononcée d'an/e de panier, efpèce de voüte furbaiflée , que les 
architectes emploïent très-fouvent & qui joint l'élégance à la folidité, 
Dans le porc-épic la concavité de la même arcade eft aufli rournée en- 
bas; mais avec une fingularité de forme qui fera expliquée dans la 
fuite. Le zigoma ne peut point porter le nom d'arcade dans l'élé- 


(x) Pour donner quelqu’exemple de la manière dont on peut faire fervir l’arcade 
zigomatique à la diftinétion des genres & des efpèces, je vais parler des variétés 
frappantes qu'offrent à cet égard la fouine (martes domeflica, L.), le finge 
macaque (cinomolgus , L.) & le Iapin. 

L’arcade zigomatique dela fouineoffre la forme d’une anfe de panier avec peu 
d’irrégularité. J'ai évalué dans un cas, l'arc qui. forme le cintre de la voûte à 6s 
degrés , & chacun des arcs. latéraux à 60 degrés; cependant pour écarter toute 
évaluation vague qui pourroit avoir lieu, à cet égard par la forme irrégulière de l'os. 
je me bornerai aux dimenfions refpe&tives ou au rapport du diamètre de l’anfe du 
panier à fa flèche , & je m’énoncerai de cette manière : 11 marte domeflicé, arcus 
zigomaticus quäm proxime analogus curvæ diélæ & mathemaixis anfe de 
panier; relario diametri ad fagitam::213: 9. £ ; 

Dans le finge macaque l’arcade zigomatique porte improprement ce nom ; Puifque 
fa ‘direction elt en ligne droite, & qu’on n’y voit point de trace d’anfe de panier, 
comme dans les animaux carnivores , ni d’une courbe dont la convexité foit tournée 
énbascomme-dans le lapin; je dirai donc: 77 fimié diéfa cinomolgo , proceffus 
zigomaticus dirigitur quäm proxime juxta lineam reélam. 

- Le lapin qui par fa nature eft herbivore , au lieu d’avoir fon arcade zigomatique 
conformée en anfe de panier , préfente au contraire dans cette partie un arc circu- 
lire dont la convexité eff tournée en bas , & qui par cette raifon offre le point fixe 
ie plus foible au mufcle mafleter. En tirant au milieu de cette arcade une Jigne 
courbe parallèle au rebord füpérieur , & en la rapportant fur le papier pour en 
trouverile centre:par les règles de la plus! fimple géométrie , j’ai trouvé que c’étoit 
un as girculaire de 83 degrés, & que fa corde ou foutendante étoit de onze lignes, 
Je :cerféériferai donc ainfi le zigome du lapin: 1r cuniculo adulto proceffus 
zigomaiicus quäm proxime arcum circukrem emulatur ; cujus Éoncaviras 


Juperiôrérefpivit € cujus fubrendens adæquat 11 lineas. 
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phant , ainfi que dans la plupart des finges , puifqu’une ligne inter- 
médiaire qu'on y traceroit feroit droite, Dans le cheval l'arcade zi- 
gomatique eft comipofée de deux parties ; l'uñe ; qui eft concave infé- 
rieurement & forme le bord le plus inférieur de l'orbite ; & l’autre, 
qui lui eft poftérieure & dans la concavité interne de laquelle eft reçue 
l'apophife coronoïde avec la mafle muüfculaire du crotaphite qui s’y 
insère. Cet animal , à cet égard, a beaucoup d’analogie avec lhippo- 
potame. Dans le mouton & le bœuf, la forme de l’arcade zigomati- 
que offre quelques irrécularités, mais fa direŒion moyenre eft en gé- 
néral en ligne droite , comme dans la plupart des finges. Dans d’autres 
efpèces de finges , comme le finge vert du Sénégal ({abæa L. ), l'arcade 
zigomatique offre dans fon trajet une convexité en deux fens diffé 
rens , ce qui lui donne la forme de la lettre S: Mais il y a une autre 
claffe nombreufe d'animaux dont le zigoma offre des différences tran- 
chantes, quand on le compare avec les efpèces dont nous venons de 
parler; car, dans toute cette clafle, la convexité qui forme le rebord 
inférieur de l'orbite eft tournée en-bas, comme-on peut le voir dans 
le mulot des champs , le campagnol , le mulot des bois, le furmu- 
lot ,le rat d'eau, la fouris, &c. Cette forme eft fur-tout fingulière- 
ment marquée dans le lapin & le lièvre. On voit en effec que l’ar- 
cade zygomatique , fi toutefois on peut donner ce nom au rebord in- 
férieur de l'orbite, a dans ces animaux fa convexité dirigée en-bas & 
dans un fens entièrement oppofé à celui des carnivores ; ce qui donne 
un point d'appui très-foible pour l’attache du mafleter, & ce qui eft 
d’ailleurs d'accord avec le caractère doux de ces animaux & leurs quali- 
tés d’herbivores. On voit, parices exemples ; combien la naturé a établi 
des différences tranchantes dans la feule arcade’ zigomatique de divers 
quadrupèdes, & combien elle s’eft plue à lui imprimer des variétés 
particulières, fuivant leurs fonctions & leurs caractères génériques & 

fpécifiques. ie 
On w’apperçoit pas moins de variétés dans la forme de la foffe zi- 
gomatique vue de côté, ou plutôt dans le contour des terminaifons 
du mufcle crotaphite , lorfqu’on a enlevé l'aponevrofe qui le recouvre, 
J'entends par ces terminaifons l’empreinte .offeufe courbe qui borne 
fupérieurement fes attaches, le rebord fupérieur de l’arcade zigomati- 
que & le rebord poftérieur de l'orbite; ce qui donne une figure tantôt 
triangulaire , tantôt ovale. Dans le finge appelé macaque (cimomol- 
gus L.), le grand diamètre de cette ovale. irrégulière s’eft trouvé. 
de deux pouces, & le petit diamètre d’un, pouce, deux lignes. Le 
mouton, offre à cet égard une-figure bien plus irrégulière; ptifque 
lerebord fupérieur der-l'arcade zipomatique formé ; avecile réberd 
poftérieur de l'orbice ,'un angle aïou que jai évalué, en prenait les 
lignes intermédiaires, à 6o degrés, Les différences les plus HARAS» 
L celles 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 409 


celles fur-rout qui-dérerminent la forme particulière du fommet de 
lastête; ou du vertex dans les divers genres d'animaux, fe prennent 
des difpofitions des empreintes ofleufes où viennent fe terminer les 
attaches fupérieures du mufcle crotaphite. Dans les animaux carnivores, 
ces empreintes forment une éminence on plutôt viennent fe confondre 
poftérieurement en une arrête plus ou moins faillante, comme on le 
voit: dans le lion, ie tigre, le chat, le chien , la chauve-fouris, &c. 
en forte que la partie antérieure du fommet de la tête repréfente une 
forme triangulaire, en imaginant une ligne tirée par les deux rebords 
poftérieurs de l'orbite, & c'eft à l’angle poftérieur que commence l'ar- 
rête, Dans le mouton , quoiqu'on voye les empreintes dont je parle 
fe rapprocher vers leurs parties poltérieures , cependant elles font loin de 
fe confondre ;auçontraire, elles forment depart & d’autre les deux côtés 
d'un quadrilarère.irrégulier, plus large en devant qu'en arrière , puifque 
la première dimenfon eftide deux pouces & demi, & l’autre, vers le trou 
occipital,, n'eft que: d'un pouce & demi. Dans le finge, au contraire, 
l'éloignement antérieur de ces deux lignes courbes eft moindre que 
le potérieur. Dans le macaque ; par exemple, la première dimenfion 
eft d'un pouce & démi, & la feconde de deux pouces, ce qui donne 
au vercex du finge une forme renverfée de celle du mouton. Une aurre 
différence très-tranchante qu'offrent certaines clafles d'animaux , quand 
on les,compare, :confifte dans le rebord poftérieur de l'orbite ; qui eft 
arqué . &, srès-fort dans: le: fihgez le cheval, le mouton, le bœuf , 
tandis qu’il-n’eft que ligamenteux dans le chat, le chien, la fouine, &c. 
en forte que lorfque ce ligament eft détruit dans ces animaux, & qu'on 
ne conferve. qué leurs fquelettes , la foffe orbitaire & la fofle zizoma- 
tique fe trouvent confondues , ou plutôt l’arcade zigomatique fe trouve 
faire fuite avec le rebord inférieur de l'orbite. On voit donc que l’em- 
bouchure, fupérieure de la fofle zigomatique n'eft pas moins féconde 
en caraétères de genres & d’efpèçges, que l’arcade qui porte le même 
nom, & qu’elle peut également fe prêter aux vœux du naturalifte pour 
une claflification inéthodique. 

Si on pafle maintenant à l'os maxillaire inférieur des quadrupèdes, 
& qu'on fuive fes variétés dans divers genres d’animaux, on n'aura 
pas moins de confidérations à faire : fes deux branches antérieures , 
ou plutôt fa courbure, forme quelquefois un tout continue , comme 
dans le finge , l'éléphant, &c. & c'elt un trait de reflemblance avec 
Vos maxillaire de l’homme adulte , qui n'offre ainfi aucune trace de 
fymphife ; mais cette forme d'arc de parabole que préfente l'os ma- 
xillaire inférieur eft bien loin d’être générale; au contraire , dans la 
plupart des animaux , les deux branches qui forment la partie antérieure 
de l'os maxillaire fe réuniflent À angle aigu , & font foudées entr'elles 

ar une fubftance ligamerteufe ou cartilagineufe, J'ai mefuré certe 
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efpèce d'angle curviligne dans le fquelette d'un chat, &: je l'ai t'OUVÉ 
de 60 degrés, Dans celui d'un lapin, il étoit de 45 degrés, en prenant 
le centre de l'arc qui lui ferc de mefure vers le milieu de la fymphife 
du-menton. Cer angle et plus aigu dans la raupe, & je l'ai évalué 
à 30 degrés. Je pourrois aufli rapporter des dérerminations précifes 
du même angle , confidéré dans le mouton, le cheval, le bœuf, &c- 
mais je me borne ici à offrir quelques exemples particuliers , pour 
donner une jufte idée de la méthode que je fuis, Je ferai feulement 
remarquer que pour peu que les fquelertes: d'animaux reftent expofés 
à l'air, la fubftance cartilagineufe qui fert- de moyen d'union aux 
deux branches antérieures de l’os maxillaire eft détruite, & que ces 
deux branches fe trouvent féparées; c’eft ce qu'on peut obferver chaque 
jour dans les débris des fquelerres du cheval, du bœuf, du mouton, 
du chien, &c. qu'on trouve au hafard dans la campagne. p HUE 

L'os maxillaire inférieur peut aufli offrir d'autres courburés quiné mé= 
ricent pas moins d'être confidérées dans divers genres d'animaux; pour 
y découvrir de: nouveaux caradtères diftinifs : je parle ‘des courbes 
formées par fa baie ou fon rebord inférieur de chaque côté. C’eft ainfi, 
par exemple, que dans le chien, chaque rebord inférieur offre une 
courbure aflez conftante, depuis la bafe du condile jufqu'au commien- 
cement de la fymphife du menton; & dans les trois quarts poflérieurs 
de certe étendue , cette courbe peut être regardée,'en général, comme 
circulaire. Dans un chien domeftique de moyenne grandeur ; j'ai évas 
lué cet arc à 28 degrés; dans le char, au contraire, cette courbe eft 
plus prononcée dans les trois quarts antérieurs de ce rebord; à compter 
du commencement de la fymphife. L’os maxillaire du lapin offre à 
chacun de fes rebords inférieurs deux parties trèstdiftinétes ; l’une qui 
correfpond à la branche montante de l'os maxillaire, a une’ courbure 
très-marquée & une forme très-rapprochée d’un arc circulaire ; l’autre 
partie, qui eft plus antérieure , offre une convexité moins régulière & 
moins prononcée, mais femble enfüuite fe coutber brufquement vers là 
fymphile, comme pour offtir un point fixe plus folide aux deux dents 
incifives. Dans le mouton, chaque rebord inférieur du même os maxil- 
laire offre, dans fa courbure , comme des ondulations irrégulières, & 
fa convexité n’eft bien prononcée que dans fa partie moyenne; mais 
en revanche, fon  apophife coronoïde , ainfi que celle du bœuf, ont 
une courbure très marquée & fe dirigent dans le fens des fibres les 
plus poñérieures du crotaphite, 

Je pafle enfin à la comparaifon de l'apophife coronoïde & du con- 
dile, & je trouve encore dans divers genres d'animaux, cetre unité 
de plan & ces différences accefloires que la nature paroît avoir répan- 
dues avec tant de profufion dans fes ouvrages. En examinant l'os maxil- 
laire inférieur du lion, on ne peut aflez admirer le développement 
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que prend dans cet añimal l’apophife coronoïde, comme pour four- 
nir des attaches plus nombreufes au mufcle crotaphite. Le condile , 
au contraire, eft beaucoup moins élevé, & pour ainfi dire caché der- 
rière cette aütre apophife. On voit la même difproportion de ces deux 
éminences offeafes dans les os maxillaires du chat, de la fouine ( martes 
domeflica', L.), du chien, &c. L'apophife coronoïde du mouton & 
du bœuf, qui, comme je lai déjà dit, a une forme courbe, dépafle 
aufi beaucoup le condile & femble l’embrafler dans fa concavité, 
ou plurôt enveloppér la bafe poftérieure de l’arcade zigomatique qui 
lui fert d'appui. Dans le cochon, le fanglier , le barbironfa , &c. l'extré- 
mité de l'apophife coronoïde eft prefque de niveau avec celle du con- 
dile, & l'enchancrure qui eft entre les deux eft très peu marquée. La 
hauteur de ces deux éminences offeufes dans l’os maxillaire inférieur 
de l'homme & du finge n'offre pas non plus de différence , mais l'échan- 
crüre intermédiaire eft très-prononcée, On peut aufli tirer des carac- 
rères génériques ou fpécifiques de la direction refpeétive des axes ou 
lignes moyennes de l'apophife coronoïde & du condile. C’eft ainf, 
par exemple, que dans le cheval, une ligne tirée dans la direction 
longitudinale de chacune de ces éminences offeufes eft dans une forte 
de parallélifme. Dans le chat, ces deux lignes font un angle aigu, & 
dans un de ces cas je l'ai évalué à 20 degrés. Il eft plus difficile de 
prendre l'axe de l’apophife coronoïde du mouton & du bœuf, à caufe 
de l'efpèce de courbe que ces éminences préfentent , mais en décri- 
vant un arc de cercle d'un grand rayon dans la direction moyenne de 
l'apophife coronoïde, & en tirant une ligne moyenne qui exprime 
Vaxe du conaile, on aura un angle mixtiligne qu'on pourra éva- 
luer d'une manière très-approchée , malgré les inégalités de la fur- 
face de l'os. Dans l’homme & dans le finge, ces deux axes, en di- 
vergeant , forment un angle facile à évaluer. Dans la taupe, cet angle 
eft fenfiblement droit ou de 90 degrés. Le même angle eft obtus dans 
le lamentin du Sénégal. J'ai déjà remarqué que l’arcade zigomatique 
des rats a beaucoup. d’analogie avec celle du lapin, en ce qu’elle fait 
le rebord inférieur de l'orbite ; mais ils ont, d'un autre côté, une 
différence frappante , en ce que l’apophife coronoïde , qui eft très-pro- 
noncée dans les rats, paroïît manquer entièrement dans le lapin & 
dans le lièvre, qui n'’offrent pas non plus aucune trace du mufcle 
crotaphite. Certe fingularité de los maxillaire inférieur eft frappante 
& offre un caractère bien tranchant. Quel contrafte, quand on le com- 
pare avec l'os maxillaire du lion & du tigre, où les apophifes cora- 
noïdes font fi faillantes & fi fortement prononcées ! 

Un autre objet enfin qui n’eft pas moins fufceptible d'exa@itude , 
eft la confidération de l'os maxillaire inférieur fous le rapport d'un 
levier du troifième genre , puifque la puiflance qui réfulte de la trac- 
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tion des mufeles mafleter & crotaphite eft entre le point d'appui fur 
lequel porte le condile & la réfiftance , qui efk un corps plaçé entre 
les dents. Pour évaluer les diftances réciproques de la‘puiflance & de 
la réfftance au point d’appui , on n’a qu'à abaifler fur une règle pa- 
rallèle à axe de l'os maxillaire inférieur, c'eft-à-dire, à la ligne qui divife, 
cet os en deux branches fymmétriques & correfpondantes,.on n’a qu'à 
abaifler , dis-je , des. perpendiculaires qui expriment les directions de 
la puiflance , de la réliftance & du point d'appui, &,on\ trouvera, à 
cet égard, différens rapports dans diverfes lefpèces d'animaux. C eft, 
ainf que j'ai trouvé la puiflance & latréfiftance dans le cas d'équilibre! 
comme 7:1 peur l'os maxillaire inférieur de Fhomme ,! en, fuppofanc, 
la réfiftance placée entre les dents incifives. Dans le chat domeltique, 
je trouve que ce rapport eft celui de 21:6. Dans un chien barbet, ! 
je l'ai évalué à 45 : 7. Ce qu'il y a de remarquable, c’eft qu’en prenant en- 
fuite la même mefure {ur le fquelette d’un gros chien de berger, le rapport. 
s'eft trouvé à peu près le même; ce qui fair voir, que la nature obferve 
conflamment les mêmes rapports dans, les mêmes efpèces. d'animaux ; 
quel que foic d'ailleurs leur! volume., Dans la chanve-fouris,;le.même 
rapport paroît être fenfiblement celui de:7:25 à l'égard du lapin ; 
comme cet animal manque du mufcle crotaphite, il faut prendre feu- 
lement. la direction d’une ligne moyenne entre les fibres poftérieures 
& antérieures du mafleter pour exprimer celle de la puiffance , & Le rapport 
précédent fe trouvera fenfihlement celui. de 18:6 ou de 3:1.:De pa- 
reilles évaluations font faciles pour tous les autres animaux ; & lors 
même que Jes mufcles ne font point en place, il eft facile de voir \ 
d’après leurs infertions dans les os, le. lieu qu'ils occupoienr & les 
directions des lignes moyennes, fans erreur fenfibles 

Les principales parties ofleufes fur lefquelles on peut fonder une 
clafification méthodique & régulière de quadrupèdes , font, comme 
on vient ide le voir, l'arcade zigomatique, l'ouverture fupérieure. de ia 
foie du même nom qui fert à loger le mufcle crotaphite, la courbure 
antérieure ou la forme angulaire de l'os maxillaire inférieur. la, cour- 
bure de fa bafe ou de fes deux rebords inférieurs, les différences, de 
hauteur ou de direction des axes de lapophife coronoïde & du con- 
dile, & enfin les confidérations de l'os mayxillaire, comme le levier. 
Comme tous ces objets offrent de grandes variétés dans les divers genres 
& les diverfes efpèces d'animaux , & qu’ils font fufceptibles d’une appli- 
cation des fciences exactes par une approximation aufli grande que 
puiflent le promettre leurs irrégularités, on pourra toujours parvenir 
à les rapprocher ou à les éloigner , fuivant leurs points de diflemblance 
ou de reflemblance , & à profiter, ‘en faveur d’une claflification régu- 
lière, de toutes les lumières que l'anatomie comparée peut donner; 
mais il n’en eft pas de la méthode que je propofe comme de celles 


SUROL'HISTA NATURELLE ETILES ARTS 413 
quh-netportent.que fur des ,garaétères extérieurs [& arbicraires & qu'on 
peut forniér avec rapidité, Celle-ci, étant, au.contraite fondée fur des 
rapports réels: quespréfentent da fuuéture;méchanique &'la forme des 
articulations ,!, demande de longs travaux, .& ne peut être perfeétionnée 
que-dans Ja fuite des années. Comine, les. animaux. s’y/trouyeront invaria- 
blement rangés fuivant leurs (familles naturelles oudes caractères géné- 
riques. non équivoques que , d'objets de comparaïfon ne faudra-t-il 
pas (faire quelquefois-pour mettre chaque. genre, dans fa vraie place, 
&, pour pouvoir ménager gnpaflage gradué de Fun.à l'autre, en fui. 
van& les nuañces que, la, nature à éçablies, comme : on, l'a, faic, pour 


les )familles naturelles. de. plantes. :h -5ÿ} où 021 


CO 1 32. 5D 
Il «paroït, d'abord, par les'-principes généraux que je viens d’expos 
fer ; qu'on eft entraîné -dans. un dédale-inextricable 8 .une. immenfe 
profulion de caractères ; pris feulement -de J'articulation de la mâchoire 
inférieure , &iqu'il eft.comme impoñible de faire un jufte choix pour 
clafifier -avéc.ordte &, avec. régularité iplus: de, 300 efpèces de qua- 
drupèdes connus ; mais il; faut remarquer .que-ces animaux font en 
grande, partie. divifés maturellemenr en familles, qui ont des traits dif- 
tintifs, &ypour aiufi dire un air deiphyfionomie! qui les rapproche .& 
auquel le, naturalifte ne fauroic fe fouftraire, outre que l'anatomie 
comparée ne. fait que cotifirmer davantage ces-points d’analogie. Tous 
ceux qui ont obfervé ces animaux, & qui ont examiné de près leurs 
formes extérieures & leur ftruéture äinterne, comprendront toujours ; 
ar exemple, dans une même famille les brebis, les chèvres, les ga- 
Zelles, tés -chevrotins-8 toutes les“autres efpèces qui participent de la 
même nature. Pourront:ils aufli ne pas renfermer fous des atrributs 
génériques les fifipèdes cartiaffiers'älorifies ; rels que Le lion, lertigre , 
{es panthères , les léopards, les guépards, les onces, les fervals & les 
chats avec toutes leurs variétés? Peut-on méconnoître la nombreufe 
famille des fiflipèdes qui ont deux grandes dents incifives à chaque 
mâchoire & point :de piquans fur le: corps?,De ce nombre font les 
lièvres, les lapins & routes les efpèces d’écureuils, de loirs, de mar- 
mottes &:de rats? Il ne feroit. pas plus poñible de divifer le genre 
des quadrumanes, qui.contient les finges, lés babouins, les guenons, 
les makis, les loirs, &c. Le travail du naturalifte eft infiniment abréoé 
par ces rapprochemens forcés & invariables, & fon efprit fe trouve 
comme dirigé dans le choix des caractères génériques & fpécifiques. 
S'il trouve des efpèces qui , comme celles de l'éléphant, du rhinocé- 
ros, de la girafe, &c. femblent uniques & ifolées, il peut les tranf- 
porter à la fin de fa claflification , en faifant une énumération exade 
de leurs cara@ères diftinctifs & des artributs peu nombreux qui les 
rapprochent de quelqu’autre famille connue. 
: On voit quelle immenfe collection il faudroit avoir des quadra- 
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èdes pour réalifér pleinement le’ plan que je me propofe ,;:& con. 
Pen il faudtoir ‘de recherches & de travaux füivis, puifqu'il ne s'agit 
point d'une diftriburion méthodique fondée fur quelques apparences 
extérieures , mais d’une claflification établie fur une des patties les 
plus intéreffantes de la méchanique dés anhnaux &c fur des rapports 
invariables que préfente leur ftructure 'offeufe, Je me bornerai, dans 
un autre Mémoire , à en donner des exemples par” Vapplication que 
je ferai de cette méthode à quelque famille de quadrupèdes On ÿ 
verra de quelle manière on peut faire un'jufte choix de caractères gé. 
nériques, de ceux ‘qui fervént aux diftinétions! des efpèces, & enfin 
de ceux qui ne portent que fur des-vâriérés de’ l’efpèce. J'abtai foid 
de dépofer dans la colleétion de la Société d'Hiftoire Naturelle ;1 Les 
. pièces qui auront fervi à établir ‘ces caractères , & je ferai attentif à 
n'admettre que ce qui fera fondé fur l'examen le plus févère & l’exacti- 
tude la plus fcrupüleufe. Ce travail pouira, dans la fuite, faire par- 
tie d’un Ouvrage iqui portera le même nom que celui de Borelli ( De 
Motu Animalium ); car je dois faite remarquer que cet auteur, qui 
a écrit dépuis plus d'un fiècle, s'eft prefque borné à confidérer Pin- 
fertion & la force des'mufcles dans l’homme; relativement aux ré- 
fifances, & qu'on peut à peine citer deux ou trois objets d'anatomie 
comparée dans cet ouvrage, où une foule d'opinions de Phyliologie 
fyftématique viennent défigurer d’autres confidérations plus exactes qui 
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lui ont acquis une jufte célébrité. 
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Réfumé des preuves du peu d'ancienneté de nos Continens, 
& remarques fur le changement que dut fubir 
l’Atmofphère à leur naiffance. 


Windtor , le 3 Novembre 1792. 


Mowsieur H 


IL n’eft peut-être aucune opinion qui ait plus nui à la Philofophie, + 


que celle d’une immenfe antiquité de nos continens ; car elle fondoit 
la Géologie fur une erreur , & la Géologie embrafle tout Le champ de 
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nôs-connoiflañces. A :icetre «erreur s’aflocioit celle de très: grands leffers 
fuppotés:; de la mer für fes côtes, & des eaux pluviales fur les terres; 
on généralifoit quelques phénomènes particuliers, qui ne ‘patoiflent 
grands que lorfquon ne les envifage pas fous leurs’ vrais rapports , & 
on fuppléoit par un tems fans borne à leur petitefle réelle. En un mot, 
on n’avoit pas apperçu encore que tous les effets des eaux fur nos 
continens ont commencé à certains points aflignables , que: de-là ils 
ont fuivi une marche lencore:vifible:, qu'ils ont rous des limites né- 
ceflaires, que dans chacune de leurs diverles clafles,il yen a nombre 
qui ont atreint ces limites, &:que loin de trouver dans ces divers 
effets des eaux les indices d’une antiquité immémotiale de nos con- 
sinens , ils fe réuniflent pour démontrer que la: révolution à laquelle 
ils doivent leur naiflance eft trop peu ancienne pour devoir être efla- 
cée de la tradition des tommes. Je vais maintenant appuyer par d’autres 
claffes:de phénomènes, ice rélultat généralide routes les obfervations fur 
lesieffers deseaux, 15 exe: #31 g“t e 
725 J'airprouvé dans :ma pénultième Eettre ; par lhorizontalité de 
tous les acrerriflemens le long de nos çôtes; & ‘par l'égalité des dé- 
pôts de serre végétale fur les: collines les plus élevées & les plaines 
les plus bafles, que depuis que la mer a abandonné nos terres, elle 
n’a pas changé de riveau: Ce fut donc tout-à-coup, où en fort peu 
de tems que s établit la grande différence de iveau qui fe trouve main- 
tenant-entre da furface de, la mer & lestfommets des montagnes, & 
tout phénomène fufceptible deprogrés, auquel'ce nouvel état des 
chofes-dut donner!lieu {peurfournir tn nouveau'moyen de déterminer 
la diftance dercette époque: il y en a plufieurs de cette forte, & voici 
Vun des’ plus remarquables. j 10 L 

2. Le niveau de la mer, à quelque diftance qu'il foit du centre de 
la terre, eft toujours la bafe de‘ l’asmofphere, & c'eft aufli, toutes 
chofes d’ailleurs égales, fa partie la plus chaude, car la chaleur y va 
endécroiflant deélbas en haut. Ainfi, lorfque la mer changea de lit & de 
niveau , les fommets des hautes montagnes, tels que cèux des pes, 
fe trouvèrent placés dans une région de latmofphère où les miges 
qui y combèrent ne fe fondirent pas ‘entièrement ; de forte que leurs 
réfidus annuëls commencèrent à s’accumuler fur quelques pentes douces 
& dans des vallées élevées où la rerge fe précipitoit , en s’éboulant par 
grandesmaffes des pentes rapides environnantes ; & par-tout où ces amas 
fe formèrent, les alternatives de fonte & de gelée convertirent les an- 
ciennes neiges en une glace fpongieufe. Outre la fonte des neiges & des 
glaces en été ;il y a uné fonte prefque perpétuelle de leur bafe au contact 
du fol, par où leur furface inférieure fe votant çà & là & fe dégageant 
des afpérités du terrein ; elles fe rompent & gliflent par grandes pièces 
fur les fols en pente; de forte que toute leur mafle fe meut par degrés 
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vers Je'bas; tandishqu'elle fe recrute dans defaut, C'éftäinfiique1s 
glaces’éboule de: tems en tem$ dû hautde quelquesprécipices!cen:y 
préfentant toujours une mêmefection abrupte ;:& qu'elle arrive aïlleurs 
dans debafles vallées ; en oliflant- par grands lambeaux aù travers des 
coupures des montagnes qui la’ contiennent. - LRU TPS I TQUE TO 
3. Cependant la quantité des glaces & des neiges accumulées dans 
les parties fupérieures de ces: montagnes, fair voir que: tout d’enfémble 
des caufes de leur diminution; n’aspi y compenfer laichûte dés zeiges 
depuis lecommencement:del'étataétuel dé notre globe , & ileft évident 
par-là que fi cet état exiftoit depuis un‘biem grand:nombre de fiècles , 
toutes les parties élevées de ces montagnes où pouvoient fe former 
des amas permanens deyieipes en feroient déja encrouûtées ; mais au Cons 
traire, chaque génération tranfmet, aux fuivantes , &c:la formation: de 
quelque nouvel,amas permanent , dans des lieux où äl n’y: en avoit 
point encore , & l’extenfion {d'anciens amas: qui ont obftrué-des gorges 
praticables auparavant; bien plus, les chaffèurs au chamoiïs, parvenus 
à un certain -âge ont ordinairementrobfervé:ces accroiflemens. dans 
le cours même de leur vie. Ain ce phénomène, où\ rien n’eft fem- 
blable:à ceux que j'ai expliqués dans: ma Lettre précédente:, excepté 
d’avoir commencé à la même-époque, nous conduit comme eux à 
reconnoître que cette époque n’eft pas reculée d'un bien grand nombre 
de fiècles. Ne j 12} 3D 
4. Lors encore que la er changea de lir,-quelle qu’eût été aupara-: 
vant la sempérature-déssrégions polaires’, un. nouvel ardre de chofes 
s’y établit! comme-par-tout ailleurs ;;: les parties deilla mer qui s'éten- 
ditent vers ces régions, ne furent pas d'abord gelées, mais elles com- 
mencèrent à fe geler, & cet eftet a des progrès fenfibles; voici ce qu'on 
lit. à ce. fujet dans un Mémoiré du chevalier, BLAGDEN ; imprimé dans 
le 74° vol. des Tranfaët. philof. (ps 2321): « Depuis notre naviga= 
>» tion au, Nord ; la côte occidenrale du, Groenland :&:la mer qui 
» lenvironne font devenues-eraduellement plus inaccéflibles par latg- 
» mentation des, glaces »., M. DE BUFFON regardoit ces glaces des 
régions polaires, comme un des,effets de-fon prétendu refroidiffement 
desnotre globe; mais je. ne doispas m'arrêter aujourd'hui à cettehy- 
pothèfe, liée à une théorie dont toutes les parties ont été prouvées 
également chimériques, C2 Zoologue penfoit que l'état aëtuel de notre 
” globe étoit d’une antiquité fi imnienfe, qu'on pouvoit tout. imaginer 
fur les caufes antérieures, fans rifque .d’être forméllemente contredit 
par les phénomènes ; & c'eft-là la fourçe de fes-erreurs, qui n'étoient 
que des jeux d'imagination, auxquels même , quoiqu'il Les traitât: fort 
élégamment, il paroifloit prendre peu, d'intérêt, La glacé commença 
de s’accumuler dans les régions polaires , en même tems que fur les 
Alpes , les Pyrénées, les Andes; & puifqu'on y obferve des accroif- 
Jemens 


} 
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Jemens {enfibles, c'eft une nouvelle preuve que cet état de notie globe 
n'eft pas d'une date fort recuiée. ‘ | 
- g. Voici une obfervation de M. DE SAUSSURE, relative aux glaces 
des montagnes, qui fixera les idées fur le temsiauquel leurs amas 
ont commencé. Cet obfervateur célèbreldécrir , 'au chap, 14 de fes 
‘Voy. duns les Alpes, le'mouvement-progreflif des glaces dans les 
vallées fupérieures de ces montagnes ; & leur trajet dans les iflues où 
elles prennent le nom de glaciers. »> On trouve ( dit il ) la preuve de ce 
» mouvement, dans les £/ocs de pierres que la glace charie ; pierres 
# qui me font point de la nature de celles des montagnes qui vordent 
» le bas des glaciers, mais des granirs qui ne fe trouvent que dans 
»> les hautes cimes qui dominent les parties les plus élevées; on a 
» même conftaté , par des alignemens, la réaliré de léur mouvement 
» progreflif». Parlantenfuite du G/acrer-des-bois, qui charie ces Docs 
de granit jufques dans la vallée de Chamouni, où il les dépofe, M. pe 
SaussuRE ajoute : « Les /ocs de pierres dont eft chargé le bas de ce 
» glacier, invitent à une réflexion importante. Lorfque l’on confidère 
» leur rombre , & qu'on penfe qu'ils fe dépofent & s'accumulent à cette 
» extrêmité du glacier à mefure que fes glaces fe fondent, on eft 
» éconné qu'il ny en ait pas un amas plus confidérable; & cette 
» obfervation, d'accord «en cela avec beaucoup d’autres que je rap- 
»> porterai fucceflivement , donne lieu à croire, comme le fair M. px 
» Luc, que l'érat aëuel de notre globe n’eft point auffi ancien que 
» quelques Philofophes l'avoient imaginé ». 

6. On trouve en effec la preuve de cette grande vérité dans tous 
les phénomènes qui ont dû naître avec nos cerres & qui font fuf- 
ceptibles de progrès ; mais outre les caufes fpontanées , qui tendent 
à voiler ces phénomènes , ainfi que divers traits carattériftiques de 
nos continens à leur naïflance, plufieurs monumens de ces deux claffes 
s’efficent par la culture & par d’autres travaux des hommes ; ce qui 
donne lieu d'obferver encore, mais pour un tems feulement, diverfes 
autres fortes de progrès. M. DE SAUSSURE a été frapoé comme moi 
de cette marche , & il en a donné un exemple particulier, que j'ap- 
puierai bientôt par un cas femblable. Il s'agit des b/ocs de granir & 
autres pierres primordiales ;: qui fe trouvent hors des montagnes de 
certe clafle, & dans des lieux où aucune des caufés aétuellement 
éxiftantes n'a pu les tranfporter. Il y a un grand nombre de ces blocs ,à 
toute hauteur , dans Les environs du lac de Genève , & voici ce que die 
à ce fujer M. DE'SXUSSURE , au $. 1001 de fes Woy. dans les Alpes. 
« On en voyoit autrefois de très-beaux le long de la grande route entre 
» Allamant & Rolle, mais on les a prefque tous détruits , foit pour la 
» réparation de cette même route, foir pour des conftruétions particu- 
# Hières, Il eft crès-naturel qu’on en fafle cet ufage ; mais pour moi je ne 
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» vois point fans un vif reoret, détruire ces précieux monumens de la 
» grande révolution à laquelle la furface de notre globe doit {on évat 
» atluels: car fi certe deftruction fuir les progrès que je lui vois faire 
» depuis vingr-cinq. ans ; fi les défrichemens, les conftiuctions conti- 
» nuënt. {ur le même pied , il eft vraifemblable que dans deux ou trois 
» cens'ans, il ne reftera dans nos environs que peu ou point de ces 
» monumens. Cette. confidération {e réunit à plufieurs auties pour 
» prouver, ce que j'ai déjà infinué ailleurs , que fi les monsagnes , les- 
» primitives fur-tout, paroiflent être d'upe- ancienneté qui cffiaye 
» l'imagination, l’érar aëfuel de la furface de la terre, fa population, 
» fa culture font en comparaifon d'une date prefque nouvelle », Ë 

7. Tel eft le nœud de la queftion , fi fouvent agitée, de l'ancienneté de 
la terre, fur laquelle néanmoins rous nous fommes entièrement ren- 
contrés, d'après Pobfervation , M, pr S:ussuRE , M. 2E DoLomiEU 
& moi. Ce dernier , dans une note à fon fecond Mémoire fur les Pierres 
compofèes , dit auf; qu'il lui femble voir dans toutes les pages de 
lhifloire des hommes & dans celles où font confionés les faits de la 
nature, des preuvss -que l'écart aëluel de nos continens n’a que peu 
d'ancienneté ; mais qu'lniy a point de mefure du tems dans les époques 
antérieures, En effet, quand on confidère rout :e qui a dû précéder la 
naiflance de nos continens , à partir de la formation des couches primor- 
diales ; quand ouréfléchi: , dis-je, à la natare & aux changemens des 
agens qui ont dû produire ces couches & toutes les fuivanies , ainfi que 
leurs fréquentes cataftrophes & les changemens fucceflifs des éres 
organifés dans les eaux & fur les terres, dont eiles renferment les 
monumens , il eft impofble de ne pas affigner un ems très-long à cette 
fuite d'effets; & quoique nous puiflons, par analogie, remonter aux 
clafles de caufes qui ont produit ces phénomènes, privés aujourd’hui de 
tout exemple de leur marche fpécifique , nous ne faurions nous flarter 
de trouver aucun #odule qui nous aide, à caleuler le rems.qui s'eft 
écoulé durant leurs opérations. Mais quand nous venons à l'ordre aëluel 
des chofes, où nos convinens étant nés, furent livrés à l'action de 
caufes, qui nous font immédiatement connues, & que nous voyons agir, 
nous trouvons au contraire nombre dé différens modules pour ce calcul; 
& leur réfultar uniforme :eft d'indiquer un sems très-court. C'eft ce que 
j'ai déjà fait voir d’après diverfes claffes de grands effets fpontanés ; 8e 
maintenant, èn fuivant la roure dont je viens de donner un exemple 
d'après M. pe SAUSSURE , la même qu'indique auf M. DE DoLomreu 
dans le paflage ci-deflus, je vais aflocier les travaux des hommes, à 
cette marche des cazfes phy fiques {ur nos continens , pour établir la même 
vérité: 

8. La culture étant ici un des objets que nous aurons à confidérer, je 
dois parler d’abord de la fersilifasion des serres abandonnées par la mer, 
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Mais comme les différens fols , leurs diverfes fituations , & les différentes 
cultures auxquelles ils invirèrene les hommes , préfentent une grande 
variété d'objets, & que d'ailleurs j'en ai traité dans mes précédentes 
Lettres géologiques ; je me bornerai ici à la fertilifarion des fables, qui 
couvrent une {1 grande étendue de nos continens. Les plantes qui s’éra- 
blirent le plus communément fur cette efpèce de fol , furent celles dent 
Les femences flottent fans cefle dans l'air; mais des caufes accidentelles 
ayant amené çà & là d’autres efpèces de femences, il en réfulra des 
variétés , dont Les unes fe font effacées graduellement & d’autres fe font 
perpétuées jufqu'a nos jours. Ceci regarde principalement les foréts 
fpontanées , dont les unes fubfiftenr encore , tandis que d’autres ont été 
ess nl détruites: je vais tracer en peu de mots l'hiftoire de ces 
dernières. 3 

9. La rourbe, qui a détruit quantité de foréts primitives , fe forma 
dans tous les lieux où quelque caufe d'humidité permanente, jointe à la 
nature du fol, produific un grand accroiflement de quelques mouffes & 
d’autres plantes anti-/cepriques. La végétation fut fort accélérée dans ces 
lieux-la, & les plantes mortes ne faifant que s’y ramollir & délayer , fans 
décompofition putride de leur fubftance, leurs débris commencèrent à 
former cette efpèce d'éponge combuftible, qu'on diroit croître à [a 
manière des plantes elles-mêmes, & dont les progrès feroient bier plus 
évidens , fi fes parties inférieures ne pafloient fucceflivement à un état 
très-voifin de celui de la Aouille, dontelle a été l’origine dans l’ancien 
état du globe. L'humidité que retient toujours cette male, fans qu'il y 
ait jamais de putréfaction , favorife étonnamment la végétation des 
plantes qui s'y plaifent. Dans tous les lieux où la sourbe n’a point encore 
été troublée par le travail des hommes, elle a fuivi & fuit toujours la 
marche que j'ai efquiflée ci-deflus à l'égard des glaces dans les Alpes: 
fi elle a fon origine fur des pentes, elle y glifle & s’érend fur les lieux 
voifins, même fous les eaux des Aeuves & de la mer à une très-grande 
diffance ; fi elle a pris fon origine dans des fonds , elle les a comblés , & 
elle s'étend maintenant, en forme de glaciers , fur d’autres-terreins , ex 
paffant au travers des coupures des baflinsiqui la contiennent; & dans 
tous ces mouvemens ordinairement lents, mais quelquefois foudains, 
elle charrie fur elle les plantes qui la forment, & elle continue à fe 
recruter dans les lieux de fon origine. Les femences de certains arbres, 
des ifs fur-tout & de quelques efpèces de pins, furent d’abord favorifées 
en certains lieux par cetre humidité du fol; mais quand la sourbe eut 
acquis une certaine épaifleur , elle y tint le fol tellement ramolli, que les 
vents violens déracinèrent ces arbres , dont on trouve les débris au fond 
des grandes rourbiéres, J'ai obfervé ce phénomène en nombre de lieux, 
depuis les bords de la mer & des fleuves, jufques fur les collines, & 
même fur Les montagnes , & j'y ai rrouvé nombre de preuves de ces deux 
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propofitions: générales de M, DE SAUSSURE ; l’une que*nos continens 
fonc d'uneidare  prefque nouvelle ; 'autre;, ique les hommes vont fans 
vefle \effagant spar:la (culture, quelque tab des-événémens paflés. Les 
tourbiéres., hs leurs accroiflemens fpontanés ; ont recouvert.en divers 
lieux, des monumens de nos prédécefleurs , bac: les dates font reconnues; 
&caujourd'hui.on les trouve à diverfes profondeurs, en coupant des 
canaux dans ces fols pour les: deflécher. La culrure > toujours précédée 
de defféchement,, arrète les progrès des:rourbieres ; ces éponges saf- 
faillent , & chépgent totalement d'apparence à à l'extérieur: encore quelques 
fiècles , & l’onne connoîtra plus en Europeices grandes zourbicres qui 
PNR TIR nous fourniflenc encore des dogmes fi: es à F« 
Géologie. di ‘ i 1 | ï 
10. D’autres forérs, principalement de chénes , ont éré fSneatehit 
détruites, fig des /ables arides & dansides expoñtions défavorabies. Le 
nom de forét demeure ainfi à plufieurs lieux , où cependant on n’en voit 
plus d'apparence, & à d’autres qui n’ont plus que quelques arbres 
dépériffans , dans des fols où l’on a tenté vainement d’en rérablir, foit 
en y femant, du: gland, foit en yrplanrant de jeunes cliênes. Peut-être 
que quelques-uns de ces-fols eurenr d'abord des propriétés qui dès-lors 
fe font épuifées ; mais on'en voir la caufe en divers lieux : c’eft la forma 
tion de l'ortground ; de cette couche, de concrétions dont j'ai parlé au 
$. 10 de ma xxvi° Lettre , qui détruit les arbres en embraflant leurs 
racines , & qui empêche long-tèms d’en rétablir, Fri L ‘elle o forme 

de nouveau à plufieurs: foisatudr - ' 
114 À d'exception des cas dont je viens de parler, & dé j'ai traité 
plus en dérail dansianes. premières Lettres géologiques , Ja ivécérarion 
Mets furdes /ables à toute hauteur ;'a‘produit ce qu'on nomme les 
bruyéres, parce que les plänres de ce nom, de plufieurs: efpèces, y 


doeittho toujours ; & c’eft desrélidus fuccefMifs de ces végéraux que s’eft 


formée cette couche de! térre végétale, dont légale épaifleur dans les 
lieux élevés & les lieux les plus bas, eft une- des preuves de ce que nos 
continens ont-étéabandonnés par la mer dans-unerfeule révolurion. J'ai 
montré dans:mes premières lettres séologiquesd’après-diverszodules 


obfervésidans-l'accroiffement de cettercouchesques l'époque où elle. 


commença de-fe former: n’eft pas fort ancienne ; de forte que je me bor- 
nerai ici à un monument de certe efpèce ; qui fe die aux Er de la 
population & de la cukrure fur nos continens. 

12, Les anciens habitans du nord de l’Europe éroient des pâtres 


errans, qui tiroient leur-principale nou'riture du produit de troupeaux . 


de moutons d’une race particulière qui seft confervée dans'ce pays-là;, 
du miel des abeilles qui y font encore en très-grande: abondance , 8c 
de fruits fauvages. Entre les ufages de -ces peuples , dont on retrace 
plufieurs dans ces pays-là, étoit celui d'enfevelir Leurs morts fur les 
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Heux élevéss ils les éréloient & renfermoient leurs cendres dans des 
urnes derterre (comme le pratiquoient les anciens habitans civilifés 
du Sud); & ils couvroient ces urnes de monceaux de pierres ,mêiées 
de fable. J'ai vu ces sumuli en’ divers lieux du>nord de l'Europe , 
depuis le Brabant jufqu'en Bafle-Saxe, & j'y ai donné particulièrememt 
attention fur les collines encore déferres du pays de Bréme : Là üls 
étoient couverts de bruyères comme tour le refte du pays, & la couche 
de verre végétale n'y différoit pas de beaucoup en épaifleur de celle 
qui régnoit fur les fols environnans. Il ny avoir donc pas bien des 
fiècles que la vegération séroit établie fur ces collines, au tems où elles 
étoient déjà fréquentées par des bergers, dont je fuivrai bientôt l’hifloire. 

13. Ce même pays me fournira une autre remarque , femblable à 
celle que j'ai rapportée ci-deflus d'après M. pe SaussuRE, Une chaîne 
de collines de fable s'étend en ce lieu là entre les embouchures du 
Wejer & de l'Elbz, & y forme une longue prefqu ile, très éloignée 
& féparée par nombre d’autres rangs de collines, de route montagne 
granuique, & cependant on y trouve autant de /locs de granit que 

- dans le voifinage du- lac de Genève. Ces blocs, dans l'origine, étoienc 
répandus fur route la contrée,, dans les fonds comme fur Les lieux élevés; 
mais dès que ces peuples devinrent cultivateurs, ils commencèrent à 
employer: ceux de ces blocs qui éraient à leur portée, foit pour bârir, 
foic pour fortifier les digues autour de quelques atterriflemens ; & 
quand la population fe fut aufi accrue le long des autres côtes, ils 
commencèrent .à en faire commerce , ce qui dure encore : mais maine 
ténant il faut aller chercher ces blocs fur les collines incultes ; il ne 
s'en trouve maintenant à portée des habitations , que dans le fol, à 
méfure qu'on y: étend les défrichemens.. Encore quelques fiècles, & 
ce grand phénomène géologique fera effacé de deflus le terrein, & il 
le feroit aufli probablement de la mémoire des hommes, fi notre 
génération, plus éclairée que les précédentes fur ce qu'il importe aux 
Naruraliftes d’obferver, n’en tranfmettoit la connoiflance à celles qui 
fuivront, : 

14, Cette marche croiflante des connoiffances acquifes par l'étude 
de’ at nature, me conduit à une remarque, pour laquelle. je fuf 
pendrai un moment la fuite de ces faits, fans néanmoins fortir de 
mon fujer. Les Philofophes ont fouvent examiné fi le progrès des Jciences 

ouvoit aider à déterminer l'ancienneté de l'efpèce humaine , & ils fe 
font divifés fur cette queftion; cependant il me femble qu’une fimple 
diftinétion peut/conduire à la décider. [l eft des fciences qui , dès leur 
origine , ont pu faire des progrès rapides, & arriver même bientôt au 
point où nous les voyons; ce fonc celles où tout découle d’un petie 
nombre d’axiomes ou de principes , telles que la Géométrie & Les Mé- 
chariques, D'après cetge feule çonfidération , il n’eft point étonmant 
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de trouver parmi les anciens, fi fort en arrière fur d'autres connoif2 
fances , de très-grands méchaniciens & géomècres ; & d'autant moins, 
qu'excepté les ouvrages d'imagination (fuiceptibles aufli de progrès ra- 
pides, mais qui n'engagent que foiblement l'attention des logiciens), 
le génie & la perfévérance n’avoient encore dans ce tems-là aucun autre 
objet déterminé, C'eft par-là encore qu’ils firent de très-grands pro- 
grès dans l’Aftronomie, où il ne s’agifloir que de dérerminer les loix des 
mouvemens de certains corps foumis à leurs obfervations ; en quoi ils 
avoient. de grands avantages, par leurs profondes connoiflances en 
Géométrie. Mais ff nous venons aux /étences qui n’ont pu naître que 
d'obfervarions fuccellives, la plupart accidentelles, fouvenc imparfaires 
dans leur origine , tranfmifesainfi de génération en génération ,avec nombre 
d'erreurs & de conjeétures mal- fondées , qui ne pouvoient fe redrefler 
que fucceflivement ; en un mot, fi nous étudions lhiftoire des /ccences, 
telles que la Chimie, la Phyfique & la Géologie, nous y verrons, à 
l'égard de la race préfente du genre humain, les mêmes indices de 
peu d'antiquité, que nous avons trouvés en étudiant fa demeure : la 
Géométrie, les Méchaniques, l’Aftronomie étoient les mêmes, mais 
la Phyfique terreflre avoit changé, & devoir êrre étudiée ab ovo. 
Ce n’eft pas ici que je me propofe de traiter ce fujer, que jindique 
€ulement, pour qu’on ne penfe pas que j'aie négligé d'y faire atten- 
tion, & je reviens à l'hiftoire des peuples du nord de l'Europe, pour 


montrer par la marche de leur population , indifpenfablement liée 


our Le zems , avec ce qui s’eft pañlé en toût gente chez Les différentes 
afociations d'hommes fur d'autres parties de nos serres, que l’hiftoire 
de la race humaine fur nos continens s'accorde avec les bafes de 
chronologie que nous ont fournies ceux-ci, & que par conféquent , 
toute idée de plus haute antiquité de grandes aflociations d'hommes 
fur ces terres, ne peut être qu'une illufon. 

15. Quand on n'a vécu que dans des pays où une population nom- 
breufe , produire par des circonftances naturelles où accidentelles, a 
tout cultivé depuis long-tems, on n'imagine pas que la cu/sure puifle 
fournir des documens fur l'ancienneté de la race actuelle des horames, 
Mais ces pays n’occupent que certains efpaces à la furface de nos 
continens , & par-tout ailleurs la population & la eulture ont füivi 
dès l’origine, & fuivent encore une marche réglée, C’eft-là un champ 
trop valte par fes variétés, pour que je doive l’embraffer ici, où je 
ne cherche qu'à raflembler quelques traits frappans de chaque clafle, 
pour y fixer Pattention des obfervateurs ; ainfi, comne je viens de 
Fannoncer, je me bornerai à reprendre l'hiftoire des peuples du nord 
de l'Europe dans les pays de bruyère, qui eft fimple & dont tous 
jes traits font précis. 4 

16, Nous avons vu, par le peu d’épaifleur qu'avoit la couche de 
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terre végétale {ur les’ collines de ces contrées au tems où elles étoient 
peuplées par des bergers errans, que l’époque de ja naiflance de nos 
conunens n'étoit pas alors forte éloignée. Ces hommes cependant 
éroient vepus d’ailleurs; car, entretenir les races d'animaux domeftiques, 
enfermer les cendres de leurs morts dans des urnes, élever des autets 
fur Les fommirés des collines, où on les trouve entre leurs tombeaux ; 
éroiene des reftes d'arts, de cuite & de mœurs douces , qu'ils de- 
voient apporter de contrées où régnait déjà la civilifarion; mais dans 
leur vie errante, néceflaire tant qu'ils ne jouifloient que des p'oduc- 
tions fpontanées de fols plus fertiles , ils perdoient plutôt que d’ac- 
quérir dans ces ufages, & ils peuploient peu, 

17. Cependant les riviéres faloient des arterriflemens dans les 
lieux où elles avoient trouvé de l’efpace; & quand leur cours coi- 
mença d’être déterminé, creufañt leur lit dans ces amas de limon, 
elles laifèrent {ur leurs bords des fols riches, qui fournirent bientôt 
de bons pâturages. Alors aufli avoient commencé autour des embou- 
chures des riviéres , ces atierriffemens fertiles qui ‘stendent encore, 
dont j'ai traité dans ma Lettre précédentes Ces fols fixèrent d'abord 
çà & là quelques bergers, & s'y formant des huttes plus durables, 
leur population angmenta par une vie plus fédentaire & plus douce. 
On reconnoît par l'infpeétion de ces pays-là , que ce fut dans de tels 
lieux que commença la culture, infpirée par le befoin & la rémirif- 
cence. Les familles qui s'étoient accrues dans un même lieu, ayant 
éprouvé de nouveau les douceurs de la vie fociale, defirèrent de les 
conferver ; & lorfque par leur augmentarion , elles ne trouvèrent plus 
dans les productions fpontanées du fol de quoi fournir à leur fubfiftance , 
elles travaillèrent d'abord à y raffembler par tranfplantation , les arbres 
fruitiers & les autres végéraux , qui, durant leur vie errante, leur 
avoient fourni fpontanément une partie de leur nourriture. 

18. Ces premiers cultivateurs demeurèrent d'abord raflemblés quant 
à leurs habitations; mais leurs familles croiflantes les obligeant à 
étendre au loin la culture, elle devint trop fatiguante pour les nou- 
veaux colons, à qui le terrein étoit toujours affigné hors de l'enceinte 
déjà accupés. Alors fe formèrent les premières colonies autour des 
centres principaux ; on choifit d’autres lieux fertiles ou commodes , à 
portée d’une communication mutuelle , où les anciens colons aidèrenr 
leur jeunefle à s'établir. Là donc fe formèrent de nouveaux cerrres de 
culiure & de propagation , qui à leur tour envoyèrent des colonies 5 
& ce fur ainfi que la population s'établit par grouppes diftin@s. 

19. Tous les fols déjà fertiles ou favorables à d’autres égards, furent 
d'abord occupés par des colonies de plus en plus fubordonnées; mais 
quand les defcendans des mêmes /ouches ne trouvèrent plus de lieux 
femblables , qui ne fufflent déjà occupés par d’autres aflociations 
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dhommes, ou fi diflans, que les colons y auroient été comme en 
exil, il fallur étendre la culure autour des premiers établiflemens , 
quoiqu’avec plus de dificulté. Ce fut d’abord fur les pentes de quelques 
collines, au bord des forêts, où règne l'ombre durant une partie du 
jour, Gui font un abri contre les vents, & qui fourniflenc immédia- 
tement du bois de chauffage & de charpente, aux environs des fources 
qui pouvoient aider aux arrofages, ou fur quelques fols plus fertiles 
par eux-mêmes que le /able pur, à caufle d'un mélange d'argile. 
Enfin, à mefure que les difficultés augmentèrent,. par la néceflité de 
s'étendre fur les fois fablonneux des #ruyéres communes, les nou- 
veaux colons, inftruits par l'avancement de l'agriculture , trouvèrent 
des moyens de les furmonter. ; 

29. Le manque d'eau, excepté par des puits & des mares artifi- 
cielies , fut la dificulté générale que *encontrèrent Les colons en s'éten- 
dant fur ces bruyéres, & il s’y incroduifir de riès bonne heure des pro- 
cédés qui fubfftent encore dans le progiè continué des défrichemens, 
Les colonies s’agrandiflent , aufli long-rems qu'elles peuvent étendre com- 
modément leur culture en partant d’un même lieu central; mais paflé 
te point, il faut que leur jeunefle aille commencer d’auries colonies, 
& c'eft toujours à une aflez grande ciftance, parce qu'il leur faut 
de l’efpace pour s’agrandir , outre le pâturage commun pour le menu 
bétail. Quand le lieu eft fixé, les nouveaux colons écroutent la bruyère 
d’elentour, afin d'augmenter d'abord la quantité de rerre végétale fur 
le- rerrein qu'ils veulent cultiver. ils plantent enfuire tout autour & 
dans quelque partie intérieure de leur clos, des arbres de haute-fu- 
taie, foit pour procurer à leur poftérité du fagotage & du bois de 
charpente, foit pour produire de l'ombrage {ur les parties où ils veulene 
faire du foin. C’eft ainfi qu'ils fe procurent des prés, quoique dans 
des lieux naturellement arides ; la bonne herbe qu'ils y sèment , poufle 
fort bien au printems , mais elle périroit bientôt, fi les arbres , en 
fe garniflant de feuilles, ne venoient enfuite la tenir à l’ombre du- 
zant une partie du jour. Chaque colon plante auffi un verger; & 
outre le fruit qu'il. y cueille & qui fait une partie de fa nourriture, 
foit dans la faifon, foit après avoir été féché, l'ombre plus abaiflée 
& plus générale de ces arbres, double fous eux la récolte de foin. 
Cependart l'efpace écrouté fe couvre de nouvelles herbes, & en y 
failant pârurer le gros bétail , la bruyère y fait place à des plantes 
plus utiles : Les moutons, les oyes, les abeilles dans [a belle-{aifon, 
& les pourceaux tardis qu'ils font jeunes, vont pâturer dans la bruyère 
inculte, En rente ans, le terréin écrouté fe trouve recouvert d’un gazon 
épais , {ous lequel eft déjà un lit fenfible de verre végétale, & au 
bout de ce tems-là aufli la culture a pris une marche répu ière dans 
l'enclos.-Alors le çolon écroute chaque année une partie de cet efpace 

extérieur “ 
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extérieur , mêlant le gazon à l'engrais des befliaux pour le porter 
fur des champs l'année fuivante. 

21. Lelle.a été & continue d’être la marche des défrichemens dans 
ces bruyéres, & l’on en retrace encore prefque tous les rameaux juf- 
qu'à leurs diverfes fouches. Dans le cours de ces progrès , les hameaux 
fort devenus villages , puis boures, enfin des villes , centres aujour- 
d'hui des arts & du commerce, comme elles furent d’abord centres 
de culture; mais en même tems il naifloit de nouveaux hameaux , 
qui devenoient villages & produifoient d'autres hameaux, Indépendam= 
ment de l'obfervation, les noms des lieux retracent cetre marche : 
des noms propres, defcriprifs d’écabliflemens ruraux, foit dans des 
langues anciennes dont on ne-conferve que quelques vocabulaires ; 
foit dans les langues aétuelles, défignent aujourd'hui des villes ; en 
même tems que cette méthode de dénomination defcriptive continue 
pour les nouvelles colonies qui naiflent dans chaque génération, Enfin, 
il exifte encore quelques colonies, qui n'ayant pas fait partie des 
grouppes donc les centres devenoient des villes, n’ont pas participé 
aux changemens du langage dans le pays. Flattés de cette diftinétion, 
qui marque leur ancienneté, les habirans de ces lieux-là ne fe ma- 
rient d'ordinaire qu’entreux : la culture néanmoins ; s'étant avancée 
d’ailleurs vers leurs. voffelions , ils ont appris le langage de leurs 
voifins , mais on ne les entend point quand ils parlent le leur. Tout 
en un mot dans ces contrées, fournit des documens de progrès non 
interrompus des défrichemens, jufqu’à notre génération qui continue 
à les étendre , & cependant ils ne forment encore, que comme des 
archipels épars dans la vafte mer des bruyéres. 

22. Je me fuis borné à ces fols, parce que toute la marche de la 
culture y eft tracée. Nous y avons vu des monumens des peuples paf 
teurs, dès un tems où nos corinens ne pouvoient avoir encore 
que quelques fiècles d'ancienneté : nous y retraçons leurs premiers 
établiffemens fur les fols devenus fertiles au bord des rivières ; & de-là, 
par une progreflion non interrompue , les défrichemens fe font étendus 
avec l’accroiflement de la population, en laïflant par-tout quelque 
monument qui fert de module pour lerems. Or; cette marche, à laquelle 
fe joint l’accumulation mefurable de la terre végétale fur les fols in- 
termédiaires où la culture eft loin encore d'atteindre, eft d’accord avec: 
tous les autres phénomènes produits par des caufes phyliques, pour 
montrer le peu d'ancienneté de nos continens ; & il n'y en eft aucun 
d'après lequel on püt leur aflizner plus de trente à quarante fiècles. 

23. Quelle foi pourrions nous donc accorder à ces prétenduss tra- 
ditions de quelques feétes alatiques, qui fe vantat d’une immenfe an- 
tiquité ! Sur un point fi important à la Géologie, recevrions-nous lég?re- 
ment les affertions d'hommes ignorans, vains on intéreflés, plutôt que de 


Tome XLI, Par. IT, 1792, DECEMBRE, Jii 


71 


à 
Feel 


426 OBSERVATIONS SUR|LA PHYSIQUE, 
confulter les phénomènes inflexibles qu'offre par-rout la furface de la 
terre? « On croyuit ( dir M. ve DoLomrEU) fe montrer exempt 
» de préjugés, en augmentant par une efpèce d’enchère le nombre 
» des fiècles qui fe font écoulés depuis que nos contineus font livrés 
» à notre induftrie». C’eft en effet ce qu'on remarque chez nombre 
d'écrivains jufqu'à nos jours; mais ils fe montroienc par-là fort en 
: arrière dans l'étude des phénomènes géo'ogiques. 

24. J'a ditféré jufqu'ici d’expoler mes idées fur le phénomène des 
cadavres d'animaux du Sud enfevelis dans nos régions, parce qu'après 
avoir expliqué la formation & la naiflance de nos cozvinens ; je devois 
montrer que cette dernière épogue, intimement liée avec le ems où 
vivoient ces arimaux, n'eft pas fort ancienne. Maintenant ce phéno- 
mène ft très-dérerminé : la confervation feule des reftes d'éléphans 
& de rhinocéros dans des couches meubles & fuperficielles, prouvoit 
déjà qu'ils n’étoient pas d’une grande ancienneté; leur fituation dans 
les mêmes couches qui renferment des corps marins récens, prouvoit. 
aufli qu'ils avoient été enfevelis par la mer dans les derniers tems de 
fon féjour fur nos serres; maintenant nous favons de plus, qu’elle 
ne s’en eft pas retirée depuis un bien grand nombre de fiècles ; enfin 
il n’y a aucun indice, ni à priori, ni à pofleriori, que depuis que 
ces animaux exiftoient dans nos parallèles, la terre ait changé de 

ofition relativement au /o/eil. Par-1à toutes les explications de ce 
phénomène liées à des caufes lentes ; {ont abfolument exclues, & je 
ne vois que la méréorologie qui puifle en,rendre compte. C’eft ce que 
j'exprimai en finiflant ma 23° Lettre, & je vais maintenant, Mon- 
fieur, vous expofer mes idées à cet égard. 1 2 

25. Les différentes branches de la Phyfique terreftre font tellement 
dépendantesles unes:des aurres,, qu'il eft impoflible d'en traiter foli- 
dement aucune fans embraffer fes voifines de proche en proche |; & 
la Géologie les embraffe, toutes ; c’eft pourquoi , dans le cours de 
mon expoñition des phénomènes de notre globe, j'ai dû efquifler plu- 
fieurs branches de Phyfique expérimentale auxquelles ils font indif- 
penfablement liés. J'ai maintenant tracé ce grand enfemble, en: 
m'aidant des découvertes de ceux qui l'ont étudié comme moi; 89 
malgré fa concifion, il a déjà frappé aflez fortement quelques’ philo- 
fophes, pour qui les femences d'une phyfique plus folide que celle 
dont on s'étoit contenté jufqu’ici ayent commencé à prendre racine : 
il eft vrai que ceux qui ont contribué à la faire naître, ne doivent 
pas fe flatter de lui voir faire de grands progrès dans cette génération 
trop occupée de détails féduifans , pour fe livrer à des études. plus 
profondes ; mais cela n'arrêtera pas fes progrès chez les hommes atten- 
tifs , qui n'aimant les fciences que: pour ce-qu'elles ont de vrai, fon: 
fufifèmment récompenfés par le but'même:de leur recherche. 
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26. On ne‘pouvoir faire aucun pas certain dans la F’hyfique de notre 
globe » avant que de: n'avoir acquis quelque première connoiflance des 
fonctions qu'y rempliffent les rayons Jolarres ; & c'eft à quoi d’abord 
on eft arrivé dans notre oénération, en fe débarraflant des entraves 
que l'hypothèfe mathématique:des vifrarions avoit mifes fur cette route : 
ona, disje; reconnu, par l'accumulation: des faits, que la Zmiére cft 
une fubftance chimique ; dont les combinaifonS avec d'autres fubitances 
jouent les plus grands rôles dans les phénomènes terreftres , & qu’en 
particulier, c'eft par une combinaifon pareille qu’elle devient caufe de 
chaleur : tous les phyficiens attentifs ont été frappés de ces décou- 
vertes, comme écartant nombre d'erreurs, & ouvrant la route vers 
les caufes de phénomènes fur-lefquels on n’a rien dit jufqu'ici qui 
püt fatisfaire la lraifon. La découverté encore, que toutes les. fubf= 
tances qui forment nos couches minérales doivent avoir été conte- 
pues dans un Ziguide & s'en être fuccellivement précipitées par voie 
chimique, a été de la plus grande importance pour le progrès de nos 
connoiflances dans la nature; car elle a agrandi immenfément le champ 
de la Chimie, & l’a fait ainfi fortir de nos laboratoires, où elle croifloit 
fans doute, mais comme étiolée par le peu de lumière qui y règne, 
Enfin, ce font aufñi deitrès-prands pas faits dans notre génération, 
” que toutes{les découvertes qui's’y font accumulées à l'égard des fluides 
expanfibles , & de leurs relations avec tous les phénomènes chimiques; 
dont la clafle embraffe toute la Phyfique terreftre : par là enfin, nous 
avons appris, qu'entre les caufes des précipitations minérales, c’eft= 
à-dire, fuivant la diftinétion profonde de M. D5 DoLomtEu, entre 
les caufes de la formation préalable de molécules folides dans les Li- 
quides, & de l'agprégarion de ces molécules en mafles fenfbles, 
celles qui tiennent le: premier rang ; fonc l'introduétion ou l’émiffion: 
de particules, connues ou inconnues , artivant ou fe ‘féparant fous la 
forme de fluides expanftbles , fouvent impalpables. 

27. C’eft fur ces bafes générales, pofées enfin dans notre généra- 
tion, que j'ai fondé l'explication dés principaux phéomènes géologi- 
ques. Le liquide qui conftitue maintenant l’eau de la mer, & l’aflem- 
blage des fluides armofphériques , font au nombre des plus grands 
phénomènes de cette clafle; & nos! connoiflances chimiques font déjà 
aflez avancées , pour que nous puiflions tappercevoir que l'état a@uel 
de ces deux grandes males doit avoir été produit par degrés, dans 
le cours des combinaifons de fubftances d’où font réfultées , tant nos 
couches minérales , que leurs fréquentes cataftrophes. Durant ces opé- 
rations il eft arrivé aufli de grands changemens dans les efpèces des 
étres organifes, tant marins que terrefires ; changemens atteftés par 
les reftes de ces corps renfermés dans nos couches ,! fans que nous trou- 
vions , ni daus la théorie des mouvemens des aftres y ni dans les 
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phénomènes énéraux de notre globe , qu'il fe foit fait aucun chan 
gement fenfible dans fa polition relativement au foleil, I ny a done 
que des changemens fuccellits dans le diquède de la mer & dans l'af- 
femblage des fluides aumofjhériquee, qui puiflene expliquer ces chan- 
gemens furvenus dans les évres organifés dès avant la révolution qui 
a mis nos couvinens à fec ; & on eft confirmé, dans certe opinion , 

r les détails de leur hiftoire : je les ai expliqués dans mes premières 
Lariens géologiques, & je vais en rappeler les principaux traits, 

27, Les cornes d'ammon & les nautiles de l'efhèce naerée, vivoient 
encore dans la partie du globe qu'occupe maintenant l'Europe, au 
tems où la mer y accumuloit des couches d'argile bleuâtre & de marne ; 
mais le premier de çes genres de coquillages, trèssnombreux en ef- 
pèces, péri enfuire dans route l'étendue de Ja mer, Les mêmes chan= 
gemens qui RUES cer effec , afl@tèrent auf les nauriles, mais 
non jufqu'à leur deftrudtion totale ; feulement & dès avant la: naif- 
fance de nos continens, ils avoient péri dans les mêmes régions du 
globe où périrent enfuire les élenhans & les rhixoccros ; on ne trouve 
plus ce coguillage dans les couches meubles fuperficielles d'Europe, & 
il ne vit non plus maintenance qu'entre les pre Nous avons, 
dans ce dernier fair far-rout, une conformité d'événemens dans la 
mer & fur les rerres avec cette circonftance remarquable, que de 
premier précéda de beaucoup le dernier : les mauviles périrenc beau 
coup plutôt dans, nos régions, que les élephans & les rAinoceros, & 
même que «les amphibies , tels que l'hjppoporame, Mais il fe fit auf, 
à la naiflance de nos comirens, des changemens analogues à ceux 
qu'éprouvèrent ces quadrupèdes fur les semnes s ce qui prouve un chan= 
gement füubit dans les deux milieux à la fois, ear nous trouvons dans 
nos couthes meubles fuperficielles, qui contiennent les cadavres de 
ces anionaux, des cognèlages, dont les uns ne vivent plus que dans’ 
la mer des Indes, & d'autres ne four: cannus aujourd'hui nulle pare 
dans les mers ; en mème rems que quelques efpèces de ces animaux , 
extrêmement rares parmi les foffiles de nos contrées, abondent aujour- 
d'hui dans les mers voilines. Enfin nous avons auf dans nos couches, 
des preuves nombreufes, que les mêmes changemeus ont afledté de 
la même manière À diverfes époques, & jufquà la naiflance de nos: 
continens les n/édles marins qui fabriquent des ruches ; & les épi 
taux terreffres. | ANR 

28. Tous ces fairs, quoiqu'en partie connus, ont rardé long: tèmse 
À devenir un-cbjet de fonte attention pour les phyfciens ; & à les engager 
À étudier les phénomènes terreftres dans la vue de découvrir, fi dans le- 
nombre de leurs caufès iln'y en a point qui, par fa nature, foit fülceptible: 
d'avoir éprouvé quelque grand changemenr. Ne confidérant donc pas les 
événeméns pallés für notre globe , on s'étoit habitué à n’envifager dans 
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Y'inluence des rayons Jolaires , que la production de la chaleurs & À 
l'égard de la chaleur elle-même, il n'étoit pas venu en ponfée, que dans 
uelqu'autre ordre de chofes, fes mêmes degrés pouvolent avoir produie 
(1 chers qui w'ont plus lieu dans l'érur prélent de Ja verre, Mais on eft 
venu enfin à remarquer, qu'il s'en faut de beaucoup, qu'a mb intenfiré 
des rayons folaires , correlponde toujours & pur tout la même rempé- 
rature, &e Que les mêmes AE? de celle-ci, produlfenc toujours de 
par-tout lus mêmes effets pour l'entretien des végétaux We des animaux } 
&e plus nous devenons attentifs À cet égard, plus nous avons flou de 
reconnoftre, que la lumire de la chaleur, indifpentables fans doute 
dans Les opérations qui continuent d'avoir lieu fur notre globe, ne font 
néanmoins que des caules éloignées à l'égard de la | dc des phénos 
mènes obfervables, & qu'elles produifent leurs effets par des caufes 
intermédiaires très-changenntes, dont méme le plus grand nombre nous 
eft jufqu'ici inconnu, Si donc nous confidérons les grands changement 
ui nécelluirement ont di arriver, tant dans Le léguida de ln Mer , que 
48 l'armofphére & dans le fo! des verres etre miles À fc, 
il nous fora aifé de comprendre, que ces changemens dans les caufes 
terreflres , ont pu fuflire pour né À ceux que nous découvrons dans Los 
races des animaux We végétaux ; lc dans les lieux de leur demeure , fans 
wikfoit befoin d'y faire intervenir, ni changement dans la polition de 
A terre relativement au foleil, ni aucune autre caufe étrangère qui alt 
affecté fenfblement la mafle du globe quant à la chaleur ; en mbme- 
tems que ces dernières caufes fe trouvent exclues , par la briéveté du 
tems qui s#’eft écoulé depuis que En animaux, qui ne vivent 
aujourd'hui qu'entre les tropiques, pabitoient encore nos régions, 
29. Quelques naturalifles ayant confidéré les 0 d'éléphanr We de 
rhinocéros enfeuclis au nord de l'Europe & de l'Afe , comme un figné 
ue les efpèces de ces animaux avoient paflé fuccellivement du nord vers 
€ Jud, onrété conduits à chercher la cue de certe prétendue Migration 
& c'eft de-là que font nées diverfes j'le » für des changemens lencs 
de la rempérature de notre ee ou de quelques-unes de fes parties, Mais 
ce n'eft pas ainfi que fe prélente ce phénomène , quand on embrafle tous 
les monumens qui nous reflent des lieux où ces animaux vivolenr à la 
fois avant la naillance de nos continens j car fs ne fe trouvent pas 
feulement dans le nord, mais dans d'autres climats de l'Europe, jufqu'en 
Lialie ; & on les y trouve également dans un degré de conlervation qui 
exclut toute caufe lente : en Sibérie, on a trouvé un cadavre de phino- 
ceros qui confervoie encore une partie de fa peau avec le poil, 2 en 
Iralie , des 08 d'éléphanr eneuelis avec du bois de chtne fufceptible 
encore d'être travaillé, J'ai trouvé suffi dans ce dernier pays, fur une 
colline fableufe june dent molaire d'hippoporame , dans eg couches 
d'une autre colline, des 19ix communes avec quantité d'autres végeraux 
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terreffres des efpèces aujourd’hui connues. Enfin , comme je l’ai dit 
ailleurs , les corps marins nous fervent encore iéi de chronomérres. J'ai | 
trouvé dans des couches de fable des collines de Lombardie, des huîtres 
donc les l’gamens de la charnière exiitoient'encore dans leur ‘érar de 
mollefle , & des cames , qui confervoient leur couleur , & dont la partie 
charnue n’éroit pas entièrement détruite : ces cames éroient parfairement 
fermées & vuides de toute autre fubftance que de ces vefliges de l'animal, 
fufceptibles encore d'être ramollis par l’eau. à 

30. Tel eft donc l’enfemble de ce phénomène, d’après lequel on ne 
fauroit douter, qu'avant la révolution, peu éloignée , qui a donné 
naiflance à nos continens , les élephans & les rhinocéros ne vécuflent à 
toute latitude {ur les terres ; comme, dans quelque période précédente, 
les zautiles vivoient par-tout dans la mer. Nous ne pouvons douter non 
plus, que ceux de ces guadrupèdes dont nous trouvons aujourd’hui les 
cadavres dans nos couches fuperficielles, n'euffent vécu dans des {les , 
vu. la quantité de véoétaux rerreftres de différens âges du globe ; mêlés 
dans nos couches profondes avec des corps marins, & les négétaux & 
corps marins plus modernes , trouvés dans Les mêmes claffes de couches 
fuperficielles qui contiennent ces reftes d'animaux, aujourd'hui étrangers 
aux mêmes régions. Mais à l'époque où la mer changea de Ze, il due 
arriver de très-grands changemens tant dans l'asmofphére, que dans la 
nature des terres. J'ai prouvé que cette révolucion n'a pu fe faire que par 
l'affaiflement de la partie du globe fur laquelle la mer fe trouve main- 
tenant. Par confégent une immenfe quantité de fluides expanfibles , 
produits dès long-rems dans les cavités où les anciens continens furent 
engloutis , vinrent tout-à-coup fe répandre dans l’armofphere, & ils y 

roduifirent des décompoñtions & de nouvelles compofitions , d’où 
réfulta enfin notre atmofphére actuelle ; & ,en même-tems les /o/s 
habitables furent entièrement renouvellés. Alors, & en crès-peu de ems, 
quelques animaux cefsèrent de pulluler, foit dans la mer, foit fur les 
terres, dans les climats où , par le changement des caufes terreftres , la 
même quantité de rayons fülaires, ni même de chaleur, ne fut pas 
fufifante à leur entretien. A l'égard des animaux terreflres , comme des 
vésétaux , j'ai déjà expliqué, que ‘ceux qui habitoient des {les encore 
exiftantes dans les derniers tems de l’ancienne mer, {e trouvèrent alors 
fur des montagnes , d’où ils fe propagèrent fur le refte des nouveaux 
continens, ; 

Je fuis arrivé ainfi jufqu'aux derniers événemens de notre globe , au 
tems où ‘s'établit fon état actuel , fans avoir abandonné , du moins à ma 
connoiflance , Les monumens géologiques , foit antérieurs, foit poftérieurs 
à cette grande époque , & en les liant par des caufes phyfiqus , de claffes 
connues, .& dont les efpèces néceffaires aux effets font très-intelligibles. 
Mais à ce dernier égard je n’ai pu qu’efquifler le réfultat de nombre 
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d'expériences & d’obfervations que je dois maintenant expofer d’une 
manière plus précife & plus fuivie, pour écarter les doutes qui pourroient 
être nés fur les bafes de Phyfique dont je fuis parti. 

J'efpère, Monfieur, que vous voudrez m’accorder l'avantage de faire 

aroître-aufli ce nouveau travail fous vos aufpices, La Chimie de notre 

globe & celle de nos laboratoires vous doivent tant, que j'ambitionne 
de continuer à configner dans vos annales de Phyfique mes expériences 
& mes obfervations. J’ofe me flatter aufli, que fi vous avez des objections 
contre quelque partie de ma théorie , vous voudrez bien m'en faire part, 
vous aflurant de toute mon attention pour y chercher le vrai. 

Je fuis, &c. 


(mm 


EXT RAT 


Des Obférvations météorologiques faites à Montmorencis 
pendant le mois de Novembre 1792 ; 


Par M, CoTTE, Prétre de l’'Oratoire, Curé. de Montmorenci , 
Membre de plufieurs Académies. 


LA température de ce mois a été aflez froide & aflez sèche ; on a fini 
les femailles qui font tardives dans ce pays-ci. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci, Quantité de pluie en 1716, 10:lign.én 
1735,2 = lign. en 1754, 17 = lign. en 1773. Wents dominans , le fud- 
oueft. Plus grande chaleur, 11 + d. le 9. Moindre 1 À d. de condenfation 
le 26. Moyenne , 4 d. Température , douce & humide, Plus grande 
élévation du baromètre, 28 pouc. 3 lign. le 30. Moindre, 27 pouc. 
1 lign. le 12. Moyenne, 27 pouc. 8 © lign. Quantité de pluie; 8,9 lign. 
d’évaporation , 15,0 lign. Nombre des jours de pluie, 13. i 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
2 (luniflice boréal & quatrième jour après la P. L.) nuages, doux, 
brouillard, pluie. Le 4 (apogée ) beau, froid ( changement marqué ). 
Le 6 (D. Q.) couvert, froid, brouillard. Le 10 (équin. defcend. & 
quatrième jour avant la N. L.) idem. Le 14 (N.L.) nuages , doux, 
vent, pluie, Le 16 (/uniflice auflral) nuages, vent, froid , ( changement 
marque, } Le 17 ( périgée ) beau, froid. Le 18 ( quatrième jour aprés la 
N. L.) idem. Le 21 (P.Q.) couvert, froid, vent, pluie. Le 23 
(équinoxe afcendant ) couvert , froid , pluie. Le 24 (quatrième jour 
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avant la P. L.) nuages, venv, froid. Le 28. (P. L,) nuages , froid, 
Le 30-(Zuniflice boréal ) couvert, froid. 

En 1702 Vents dominans , et & fud-oueft, - 

Plus prande chaleur, 10,0 d. le premier à 2 heur. foir, le vent fad- 
oueft & le ciel couverr. Moindre, 2,0 d. de condenfation le 25 à 7 5 
heur. matin, le vent nord-eft & le ciel frein. Différence, 12,0 d. 
Moyenne au matin ,2,4 d. à midi, $,$ d, au Joir, 3,2 à. du jour, 

»7 à. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 4,14 lion. le 28 à 9 
heur, foir , le vent nord-eit & le ciel couvert, Moëndre , 27 pouc. 5,6% 
lign. Le 22 à 9 heur. foir, Le vent oueft aflez fort, & le ciel en partie 
couvert. Différence, 10,51 lign. Moyenne au matin,27 pouc. 10,99 lign. 
à midi, 27 pouc. 11,29 lign. au foir, 27 pouc. 11,17 lign. du your, 
27 pouc. 11,15 lion. Marche du baromètre, le premier à 7 heur, matin ; 
27 pouc. 10,66. Le premier baifJé de 0,8$ lign. du-premier au 3 monté 
de 3,84 lign. du 3 au 4 B. de 0,85 lign. du 4 au 8 M. de 3,32 lion. 
du 8 au 13 B. de 10,11 lign. du 13 au 18 M. de 8,47 lign. du 18 au 
19 B. de 3,05 lion. du 19 au 20 M. de 4,03 lign. du 20 au 22 
B. de 9,85 lign, du 22 au 24 M. de 5,74 lion. du 24 au 27 B. de 4,37 
lign. du 27 au 28 M. de 2,03 lien. Le 28 B. de 0,76 lien. du 28 au 
30 M. de 2,80 lign. Le 30 B. de 1,12 lign. Le 30 à 9 heur. foir 27 
pouc. 9,92 lign. On voit que le mercure a toujours été fort élevé, & 
qu'il a beaucoup varié fur-tout en #zontant les,2518, 2023 & 27, 
én defcendant, les 12, 21, 22 & 28. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° $ 1! le 14 à 2 heur, 
foir , le vent fud-oueft aflez fort & le ciel en partie couvert. Moindre, 
21° 57 le premier à 8 heur. matin, le vent oueft & le ciel couvert. 
Différence, $4. Moyenne, à 8 heur. matin, 22° 1636//,à midi, 
22° 17 23/, à 2 heur. foir, 22° 17 42", du jour, 22° 17! 17". 

IL eft tombé de la pluie les 2,13,14, 15, 19,21, 22 & 23, & 
de la neige le 27. La quantité d'eau a été de 10,10 lign. celle de 
V'évaporation de 7,0 lign. 

Je n’ai point obfervé d'aurore. boréale. 

Les fièvres putrides & malignes & la petite vérole ont encore régné 


fans danger. 
Montmorenci , $ Décembre 1792. 
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RÉCHERCHEÆES 


Sur la Température moyenne du Climat de Paris, pour 
Jervir de bafe aux opérations relatives à l'uniformiré 
des Poids & Mefures décretée par l’Affemblée conflituante , 
& exécutée par l’Académie des Sciences ; 


Par M, CoTTE, Curé de Montmorenci, Membre de plufieurs 
Académies. 


L: CADÉMIE des Sciences chargée de ces opérations , a adopté 
deux méthodes pour parvenir à ce réfultar defiré , favoir , la longueur 
du pendule à fecondes à une latitude & à une température déterminées , 
& la mefure d’un arc du méridien. À l'égard de la température , l'Aca- 
démie a jugé que celle du climat de Paris devoic être préférée pour fervir 
de bafe, &-qu’elle devoit être fixée d’après les cbfervations du thermo- 
mêtre que l’on fuit fans interruption dans cette ville depuis près de cent 
quarante ans, ÿ 

IL s’en faut de beaucoup cependant qu'on puifle faire entrer toutes ces 
obfervations comme élément dans le calcul qui doit donner cette tempé- 
rature, & dont l’Académie defire que je m'occupe. Les thermoniètres en 
ufage jufqu'à Réaumur, nétoient point comparables entr'eux. Depuis 
Réaumur même, on a fait ufage à l'Obfervatoire jufqu'en 1776 d’un 
thermomètre à l’efprit-de-vin, & M. de Luc a prouvé que le thermo- 
mêtre à mercure étoit préférable , & que ceux à l’efprit-de-vin exigeoient 
pour être comparables à ceux de mercure, des précautions qu’on n'avoit 
pas prifes jufqu'à lui. 

J'ai donc mis à l’écart toutes Les obfervations faites à l'Obfervatoire , 
j'en ai été dédommagé par une belle fuite d’obfervations faites par le 
même obfervateur (M. Meffier) & avec d’excellens thermomètres de 
mercure , foit au Collège de France, foit à l'hôtel de Clugni à Paris, 
depuis 1763 jufqu'en 1791. J'en ai déjà publié des réfultats, foit dans 
le recueil des Savans Etrangers , foit dans ce Journal, {oit dans mon 
Traité & mes Mémoires fur La Météorologie , foit dans la Connoïffance 
des Tems & dans la première partie des Aëes de la Sociéré d'Hfloire- 
Naturelle de Paris. Mais vu l'importance de l'objet que fe propofe 
aujourd’hui l’Académie, pour répondre au vœu de la Nation, j'ai refait 
mes calculs, & je Les ai pouflés jufqu’a la fin de 1791, 
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La Table fuivante offre le réfultat de mon travail pour chaque mois de 
l'année moyenne, & prouve que d'après une fuite d’obfervarions faites 
trois fois par jour à Paris pendant vingt-neuf ans, ox peut fixer trés- 
rigoureufement la cempérature moyenne du climat de Paris à 92 ou 
9 : d. du thermomètre à mercure de Réaumur reétifié par M. de Luc. 
… Ce terme fera donc la bafe des opérations relatives à l'uniformité des 
poids & mefures dont MM. Lalande & Méchain fe font occupés avec 
zèle cette année, ainfi que les autres commiflaires chargés des diférens 
détails de cette belle & utile entreprife. el 


ANNÉE MOYENNE, . 


F : —_——_——. 
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Température moyenne de l’année , 9,5 d. 


Montmorencr, 6 Décembre 1792. 
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HUITIÈME LETTRE 
SUP EN IT ALUE v. 


SUR L'ELECTRICITÉ ANIMALE. 


Londres , 22 Noyembre 1792. 


Eire nerfs ont à chaque point un principe, qui tient à la vie, lequel 
périt à proportion des, contraétions mufculaires , qui peuvent être 
regardées comme autant de décharges électriques. Ce principe va auf 
manquer de foi-même par degrés, & c’eft roujours du plus haut des 
nerfs que cette perte commence. En voici les épreuves : 

Une grenouille fut préparée & placée fur un plan ifolé, Un conducteur 
qui touchoit l’armature & l’épine , où elle étoit à nud, en excita des 
fortes fecouiles. Vingt minutes étant pañlées on ne pouvoit rien obtenir 
par ce moyen, Alors au lieu de toucher l’épine , je communiquai immé- 
diatement deflous l'armature avec les nerfs dont je n’en touchois que peu 
de lignes, Les mouvemens fe firent & cortinuèrent-à différens inter- 
valles pendant une demi-heure, Lorfqu’ils ne fe manifeftoient plus, il fus 
néceffaire pour les renouveller de defcendre-avec l’excitateur, L'immo- 
bilité après un certain tems fuccédoir aux fecoufles, & je les réveillois en 
portant plus en bas l’une des extrêmirés de l'excitateur. Quand je fus 
obligé de mettre à nud les nerfs le long de la cuifle, il me fallut auffi 
defcendre l’armature , autrement les phénomènes électriques n’avoient 
pas lieu, Cette expérience me tint occupé pendant cinq heures. D’autres 
fois la vitalité a été détruite en quatre heures, & quelquefois en moins 
de tems. Remarquez bien que dans ces expériences le conduéteur ne 
communiquoit qu'avec l'armature du nerf & le nerf même. 

Il ne faut pas s’imaginer que le nerf fe defsèche pendant l’opératien , 
& qu'à certe caufe foir due fon inertie, & l'impuiflance à conduire 
l'électricité : fon état n'eft pas celui-ci. Je ne diflimulerai point que le 
nerf, lequel a fervi à Pexpérience s’applatit, & perd fa couleur blanche, 
puifque portion de fa fubftance eft entraînée par le courant électrique, 
mais il ne laifle pas pour cela d'être conducteur. En effet, fi on touche 
ce même nerf armé & le mufcle avec l'excitateur , les mouvemens fe 
réveillent malgré ce changement dans la conftitution du nerf. 

D'ailleurs dans les membres des grenouilles qui ent été dans l'eau deux 
ou trois heures, & mème davantage, les nerfs font à l'apparence tels 
qu'on les voit dans leur état naturel ; rien moins. Ebn’eft pas ind rent 
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pour l'expérience d'armer & de communiquer avec tous les points 
quelconques du nerf. " 

J'avois plufieurs grenouilles préparées dans un vafe rempli d’eau. J'en 
prends une : les nerfs étoient beaux. J'armai l’épine, & établis communi- 
sation entre l'épine même & les nerfs. Les mouvemens ne fe font pas. Je 
mets à découvert les nerfs en haut.d’une cuifle.. Je fais'ici l’'armature : 
mon excitateur réveille des olcillations & des tremblemens. Quelques 
inftans après j'arme à la même hauteur les nerfs de l’autre jambe. Je 
l'effaie : la jambe ne fe remue pas. Je defcends quelques lignes: elle refte 
encore immobile, Je fuivis les nerfs, & ie parviens enfin à avoir Les fignes 
que je cherchois. Beaucoup de grenouilles furent aflujetties aux mêmes 
recherches. Je trouvai conftamment qu'en portant de haut en bas 
larmature dans les nerfs & les effayant à chaque ligne, c’eft-à-dire ; 
érabliflant le cercle entre l’armature & le nerf , on parvenoit à ce point 
qui éroit propre à l’expérience. C’eft par ce moyen que je pouvois décou- 
vrir les derniers rélidus de vitalité des animaux. Il s'enfuit d'ici que cette 
manière d'être des nerfs, par laquelle ils ont le pouvoit de faire naître 
les mouvemens mufculaires; cette vie des nerfs, dirai-je, eft plus inhérente 
à leurs extrémités, qu'à leur origine. Mais ce que j'appelai extrémités 
des nerfs, ne feroit-il pas leur origine ? 

D'après ces faits je dois avouer, que les mouvemens des mufeles fe 
font par un circuit d'électricité, Je veux dire les mouvemens volontaires. 
Ceux qui ne dépendent point de l'ame, & qui s’exécutent par des fmulus 
fpécifiques, commie le mouvement du cœur , des vaifleaux, de l’eftomac, 
désinteläns , de le veflie , &c. ceux-ci obéiffent à une autre loi , à la loi 
dont je vous ai parlé dans ma feconde Lettre. Voilà la raifon pour 
laquelle lorfqu'on arme les nerfs de ces organes, l’excitateur n'y produit 
aucun changement, Vous vous fouviendrez que le cœur d’un chien, 
victime de mes expériences, ne palpita pas quoiqu'on eût armé la 
huitième paire, lorique ce vifcère éroit encore fumant & chaud, Je viens 
de faire la même épreuve fur un cheval fans m’appercevoir. de la 
moindre palpitation. J'ai aufli armé dans ce même cheval le nerf dia- 
phragmatique, l’intercoftal , la paire vague ; niais mes tentatives ont 
été fans fuccès, Une jambe de devant dont le plexus brachial étoic mis à 
découvert, & enveloppé avec une petite feuille d'étain, cette jambe 
lorfque je rouchai l'armature & la chair avec une cuiller d'argent ; ne fe 
fecoua point , mais on vit feulement quelque légère ofcillation des 
mufcles près l’épaule. À yant communiqué avec cemême plexus, les mou- 
vemens furent très-forts. La jambe, l’épaule, la poitrine , le bas-ventre , 
& la peau du côté où on faifoit l'expérience , tout étoit en convulfion. 

Un skelling produifoit un effet auf confidérable que la cuiller. Une 
guinée en faifoit prefqu'autant. Le fer étoit un mauvais conduéteur. Avec 
l'étain de la même qualité que l’armature on n'obtenoit rien du tout, 


É  c 


« SÛR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 437 
-2'Après trois quatts d'heure la jambeï&e les autres’ parties cefsèrent de 
donner des marques de vie. Alors on prépara l'autre jambe , laquelle 
quoique toujours chaude, ne réuflit point à l'épreuve. 

Vous me demandez dans votre dernière Lettre , files vermes offrent 
les mêmes phénomènes que les'autres animaux. Il y a long-tems que je 
fis ces recherches avec M. Bonière ; un illuftré profeffeur de l’univerfité de 
“Turin, mais on ne produifit rien. Dans les Vermes le mécanifme des 
-mouvemens fe fait peut-être par une {iwpleimpulfan du fluide électrique, 
& non'par circuit & par décharge, Ja vais répéter «ces tentatives avec un 
jeune-homme plein de génie , M. Moorcroft , le même qui m'a procuré 
l'avantage du cheval, & qui m'a été bien utile pour l'exécution de 
l'expérience. Tu en fauras bientôt les réfulrars, 


Aime-moi, mon cher; autant que je taime. 
REP ER LEE ET DIET EE EE TETE ET TE : ES ss — 
RIÉRBAO UNS CE 


A M DIE UC; 


SUR LA THÉORIE DE LA TERRE; 


Par J.C: DELAMÉTHERIE. 


Movsieur , 


Je vais réfumer en peu de mots les principales objedtions que vous 
m'avez faites dans vos différentes Lettres, & vous foumettre mes 
obfervations. 

Vous embraffez la queftion de manière à faire entrer toute la Phyfique 
dans notre difcuflion. Quoique je penfe bien comme vous que tous les 
grands phénomènes de la nature ont une connexion néceflaire, je perfifte 
cependant à croire qu'il faut nous refferrer davantage , & laifler de côté 
tout ce qui eft de Phyfique générale ; autrement nous ne terminerions 
rien. 

- La queftion de la caufe première de la matière & du mouvemens 
appartient à la HAUTE PHILOSOPHIE. 

Le phyficien fans remonter fi loin , voit la matière exifter, fe mouvoir : 
il ne voit dans cet univers fenfible que de la matière en mouvement. IL 
gecherche les loix du mouvement qui ont organifé cette matière pour 
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en former. l’univers 8e lei maintenir dans, l’état où nous Lapperce- 
vons (1). sur me 4 [AE re 1 


no (CH 4 } M 02 


(1): Ohjedion. Vous, m'objeétezique le mouvement ne peut être effénsiel à la 
snarière. PA PA LEA GLEN mai, 179% PABE 355. à ii) 

Képonle. Rappelez-vous que j'ai, dfingué deux e pèces d’effence ( Philofoph. 
naturelle ). ",. di à ÉMIS OT A POUSSE CHOSE PIN 

L'üne, que j'ai appelée éffence dit prémier ordre , fans laquelle on he'peut con: 
cevoir fa-chofé, n ne peut concevoir un triangle fans irois angles & fans trois 
coteose Hs: AE ET el $ ‘ , 

L'autre efpèce d’effence, ou effènce du fecond ordre eft fondée fur l’analogie. 
Lorfque je vois une qualité appartenir conffimment à un corps, je dis que cette 
qualité lui eft effentielle fuivant l’analogie, d’une effence d’un fecond ordre. Tout 
œ, par exemple, a une gravité (pécifique d’enriron,;19,000. Je, dis .qué cette 

ravité eft effentielle d’une effence du fecond genre à l'or. 

J'ai également diftinpué deux efpèces de force, ou caufe du mouvement : 

La force propre ou efléntielle 3 : Lames = sieasre 

La force communiquée, 

Je crois que chaque élément de matière & chaque molécule a une force propre, 
Jaquelle il ne perd jamais, & qui eft inféparable de lui fuivant l’anaiogie, Elle ui 
cit effenrielle d'une effence du fecond genre. 

Cette force , ou eft en a@ivité, & meut la molécule, 

Ou ef in nific. Ê ii 

Prenons pour exemple les acides, l’alkali ammoniacal, .. Je dis qu’ils ont une 
foïce propre qu'ils ne-perdent jamais. DENTS 

L’acide ritreux, l’âcide marin, l'acide Asorique*, Pacide aceteux , Palkali ammo.… 
niacal,. .. ont des odeurs vives, pénétrantes, & une très-grande a@ivité, Combiriez- 
les, toute cette a@ivité difparoir. 1! ; ‘4 : 

Mais leur force n’eft pas détruite : elle n’eft qu'ir nifie ; car dégagez-les par les 
moyens chimiques, vous les verrez reparoïître avec la même énergie. Mélez, par 
exemple, de la chaux avec du fel ammoniac : l’alkali volatil reparoit avec toute fon 
ativité. î 

Vérfez de l’acide vitrioligue ir du nitre, du fel marin, du fpath fluor, du fl 
acéteux dé ciivres 1° auffi-tôt les acides nitréux,, inarin, fluoriques acéteux, &e, &c. 
fedégagéront avec tous/leurs caraères propres, 2, ths 

Dans ces différentes opérations, rien ne pourroit rendre à ces fubffances leur énergie 
première, Elles ne l’ont donc pas perdue. Certe force, qui en eft la fource , n étoit 
donc qu’in nifu. 

La force communiquée au contraire fe perd & s'an‘antit {ouvent. Deux boulets de 
plomb, pärexemple, qui viennent fe choquer en fens contraire avec: des forces égales, 
emeureñt en repos, & y demeureroient égalementdans le vuide. Toute leur force 
qui étoit.une force communiquée; eft.doné perdue. ,4,- : sb io ga stér 

S'il n’y avoit dans l’univers que des forces communiquées , bientôt elles fe détrui- 
roient par les chocs.diffrens , & tout mouvement céfferoit, , 

Mais les forces propres à chaque molécule d= matière fubfiflent toujours, & entre- 
tiennent le jeu de ce vafle univers, : + !© ; « 1 

C'eft en vertu dé cette force propre, que .tous les élémens de la-matière fe 
portent les uns vers les autres, {e combinent par les, o/x des affinies , par les 
choix d'élection ; loïx dont nous ignorons encore le mécani(me. 

© Ces forces d'élection font f'adives, les élémens ont une telle tendance à fe com 
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Nous fommes même d'accord, vous & moi, fur un point aflez 
effentiek Nous regardons ‘avec NEWTON! attraction comme une 


£ 


biner, qu'il (eroit à craindre que toutes les forces propres de ces élémens ne fuffeñt 
bientôt abforbées. par le nifu , s’il n'y avoit un élément particulier qui brife fans 
cefle ces combinaifons. ï 

Cet élément.eft le Feu. Sur notre globe, par exemple, tous les corps fe (oli- 
difient ; & {ans la:chaleur du folsil tout mouzement cefferoit à la furface de la terre. 
Les eaux fe congélergient, peut-étre l'air lui-même. Les. végétaux & les animat 
périroient.…… Mais le feu toujours en action réfille fans celle à ces forces d’ele&ion, 
où combinaifonse 

Cependant le feu lui-même, au moins celui qui eft fur notre globe, fe combine 
également : & fa combinaïlon feroit bientôt à un point de laïfler prendre une forme 
concrète à tous les autres corps, fi l’aétion des rayons folaires ne. s’y oppoloit, de 
quelque manière que vous fuypoñez que ces rayons agiflent..,. Ce n’eft pas ici le 
lieu de pouffer plus loinices confidérarions, Suivons ces cembinaifons diverfes. 

J’ai prouvé que la figure des molécules devoit beaucoup influer fur la facilité avec 
laquelle elles peuvent fe combiñer. : : vas 

»Deux,parties_ cubiques, venanr f@ choquer en,fens contraires, ayec des forces 
oppofées, & dans le centre des mafles, demeureront en repos, & formeront un tout 
affez folide (fg.12.) - CAVE £ !. MES SEP RS 

Deux parties, dont l’une concave & l’autre convexe, formeront dans les mêmes 
circonftances un tout encore plus folide {fg. 3.) +, 2 

Deux,parties à furfaces curvilignes formeront, un tout qui aura peu de folidité, 
parceque le moindre choc fufra pour faire gliffer les: parties l’une für, l’autre 
(gra) Laits onenésiosrsb tantui El eat 

+ fappofe que les parties de Ja lumière & du feu doivent, êre fphériques , parce 
que leur -angle de réflexion ef toujours égal à, .celui d'incidence’; ce qui fuppole 
néceflairement des parties fphériques. hs Cx BT ; ‘ 

Toutes les molécules des fluides doivent avoir une, figure approchante de [a 
fphérique. ! 

Si lesydeux parties cubiques au lieu de fe choquer dans le centre des maffes fe 
choquent dans des points éloignés de ces centres, elles acquerront un mouvement 
gicatoire ( #2. 5.) ; ; 

Ces élémens, ces molécules conffituantes des corps, quoiqu’ayant une force propre, 
peuvent receyoirun grand nombre de forces au. mouyemens communiqués. 

Suppolons , par exemple, un reflort tendu, celui d’une montre, qui cherche à fe 
débander , & regardons-le comme un de nos élémens ayant une force propre. Il peur 
recevoir un grand nombre desmouvemens ou de forces communiquées. 

IL peut être choqué en différens fens ; 

. Le plan fur lequel il repofe peut fe mouvoir ; 

Ce plan peut être fur un vaifleau agité par les vents, les flots; 

Ces eaux obéifent au double mouvement du globe. 

TFoutlefyRéme folaire à peut-êtreun mouvement, comme je l’ai dit, & M. Herfche 
le penfede même, ? . 

Un corps peut donc obéir à une foule.de mouvemens ou forces communiquées, 
Le fait ef certain , quelle qu’en foit la caufe ; car la nature de-la caufe du mouvement 
de la force morrice nous eft parfaitement inconnue, 

Dans tous ces chocs il fe perd une très-grande quantäté de la force communiqute, 
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hyporhèle, qui exprimeune loi, dont le philofophe doie chercher [a 
rue dans une impullion quelconque : Quam ergo atraitionem appela, 
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Ce qui avoit fait dire, qu’il falloit que la caufe première remit de tems à autre du 
mouvement dans l’univers. (RTE ÿ 

Mais vousvoyez qu’en ädmettant avêc moi une force propre , effencielle à chaque 
élément de matière, cette fuppoñtion de Newton-n’eft plus nécelfäire. 

L'eflence de certe force eft de ne jamais rien perdre de fon énergie. Rencontre- 
t-elle un'obffacle , elle cherche à Je vaincre avec toute fon énergie. Elle lui donne 
une forcé communiquée égale à la fienne, mais fans rien perdre. F 

Son 2&tion uniforme , ainfñique celle du reffürt, agit Conftamment avec la même 
énergie, mais fans rien perdre. Sa force e(t toujours la même. En arrête-t-on un 
inffant l’aétion par une force majeure ? fa force fübfifte toujours ; & dès que l’obflacle 
fera levé, elle continuera à faire mouvoir la machine. 

En vain m'obje@eriez-vous que cette force propre ne peut communiquer à un 
autre corps une force égale à la fenne , qui le fera mouvoir avec telle vitefle , fans 
qu’elle-mêmé perde rien... Je ne fais point comment cela #’opère ; mais Le fait 
eff'certain,... Ne m'en demandez pas davantage. Voilà tout ce que je puis 
concevoir, 4 < k }'urtel ; 43q fES 

Vous me dites enfüite que la rotation de‘ la terre ne peut s'expliquer d’après mes 
principes, puits c Bree? qn 

Réponfe. Vos obje&tions font communes à tous Les fflêmes (ur la rotation des 
globes célefles & de la terre ( dés que vous n’admettez l’attration que comme 
hypothèfe ); qu’elle vienne d’un choc extéfieur, ou d’une cauf@ interne , il ef 
certain que toutes les parties qui le. compolent participent à ce mouvement. Par 
conféquent toutes Jés fois qu'on déplätera une portion quelconque du globe de la 
terre , {a rotation deyroit en être affe@ée, Mais certe partie eft trop petite relàrivement 
à la mafle pour y produire un effet fenble, : s 
* Cherchänt, &°ne pouvant chercher que dans le Mouventent de la matière 
lexplication des phénomènes , j’ai cru pouvoir expliquer Ja rotation du globe par 
Paëtion des forces propres de chacun dés élémens'qui le compofent , comme vous 
lc voyez (fg. 5.) : 

De quelque manière que la force de rotation du globe ait é:é imprimée dans 
VPôrigine,, il eff certain qu'aujourd'hui elle ne {e continue , que parce que cette force 
première s’eft communiquée à chaque partie du globe. De même que de quelque 
manière qu’ait été imprimée la forcé de'oiration à un corps qui pirouette fur lui- 
même, il eff certain qu’il ne continue à pitouetter, qu’autant que cette force fe trouve 
diffribuée à chacune de fes parties, * PNR LS ‘ 

Un corps peut tourner fur lui-même en décrivant des fpirales. 

1°. Ou parce qu’il eft compofé de parties en mouvement arrangées comme f29. $ ; 
& qui ont reçu un choc, dont la direétion ne pafle point par le centre du corps. 

2°. Ou parce qu’il a reçu un mouvement tel que celui que communique une 
corde roulée en fpirale {ur un corps, comme fur la soupie ou fabor des enfans, & 
retirée avec force. Ce mouvement peut être communiqué par un choc oblique, 

3°. Ou parce qu'il y aura à Pintérieur de ce corps des refforts qui fe débandent, 
comme dans les petites fipures dont les paladins amufent le peuple, & qui: 
promènent en pirouettant avec une aflez grande vitefle: fur une table, 

Jai fuppofe qie la terre étcît compofée dé parties en mouvement arrangées comme 


fig. $ ; & que ce mouvemenr etoir dé à leur force propre, À 
freri 


w-- | URSS 
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Reporefl ut ea fiat impulfu vel alia aliqua caufa nobis ignota, Newr. 
Princip. Mach. ae 


. Tr : ; 
De toutes ces obfervations je conclus, qu'il et bien plus philofophique de fuppofer, 
que : 
1°. La matière donreft compofé l’univers étoir dans l’origine , in principio rerum, 
divifée en fes premiers élémens où molécules ( je crois ces molécules , wres , indi- 
vifibles , avec Leucipe , Démocrite, Epicure. ...) 
2°. Chacune de ces molécules a en elle-mémeune force propre , laquelle lui eff 
efTentielle d’une effence du fecond genre : (c’eft encore le féntiment de Leucipe..….(*)) 
3° Ces molécules fe font combinées parides choix d'élection ou affinités pour faire 
premièrement tous les compofés, que nous appelons fur notre globe é/emens. 
4°. Ces élémens ayant confervé une force propre , (e font combinés eux-mêmes 
- pour formerles globes célefles, & les-corps dont ceux-ci (ont compofés. J'ai appelé 
CRISTALLISATION ce principe général de compofition. 
5°. Ces, globes ainfi formés, les forces propres ont continué d’agir fuivant les choix 
d’éledtion, & ont produit par une fuite de mouvemens quelconques les phénomènes 
jui Ont amené tous ceux que nous voyons aujourd'hui. $ 
67 Les mêmes caufes ont produit les corps-organifés végétaux & animaux par une 
génération fpontanée dans le principe , ou criffallifation fpontanée. 1 
L'objet du philofophe-phyfcien eft de rechercher quels font cesphénomènes du 
moment , & quels font ceux qui. ont précédé & amené ceux-ci... 
IL eft évident d’après ces données, que l’eau & les autres élémens qui compofent 
notre globe ont dû d’abord être liquides pour agir ainfi.. 
Voulez-vous remonter plus haut : je vous répéterai ce que je vous ait dit. 
Je ne connois que (quatre bafes de toutes nos connoiflances,, lefquelles on peut 


foumettre.au calcul. 
1°. Le fentimert exprimé. par K. 
2°, La mémoire dont les différens degrés de probabilité font exprimés par la férie 
TT Die 2 ges ile “ae 
3°. L’anelogie dont les difitrens degrés de probabilité font expr. 


B—1: V3, D —4... 

4°. Le témoignage des hommes, dont les différens degrés de probabilité font 
exprimés par la férie H —3, D—4, W—$..r. 

- La mémoire & le témoïgnage des hommes ne peuvent nous rien dire fur les caufes 


imés par la férie 


premières. 
Le fentiment ne prononce que fur ce que nous fentons. 

"Refle dônc l’änalogie qui nous dit, 1°. que ne voyant rien de créé, rien d’anéanti, 
Panalogie eft qu’il n’y. a rien eu de créé, ni qu'il n’y aura rien d’anéanti, & qu’il n’y 
a de changement que dans les formes... $ 

2°. Que la matière étant toujours en mouvement ; ou 2 n#fu, le mouvement & 


(*) Démocrite , difciple de Leucipe, & route fon école croyoit auffi que chaque atôme, chaque 
molécule de matière étoit doué de quelque chofe approchanc de la fenfibilité. 2 

Fadmers cette fenfibilité dans chaque. molécule; de. marière. Elle me paroît un efer du 
mouvement: Lorfqu’une molécule reçoit un mouvemeur, un choc, elle éprouve un fencimenr. 
C’eft ce que l’analogie me dit d’après ce qui fe pafle en moi, Je n’éprouve de fentiment que par 
üne fenfation extérieure , laquelle n’eft qu'un mouvement, La molécule /firnée pour recevoir un 
grand nombte de fenfations | de mouvemens , aurat beaucoup de fenrimens, C’elt cequi arrive 
dans le fens interne des animaux, $ 

Des êtres au centre de fens internes plus parfaits que les nôtres, auront plus de perfection 
que nous. S'il exifloic un fens interne qui pür donner toutes les fenfacions, l’être qui feroic au 


centre feroir Y p. 
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Ces préliminaires pofés; je vais examiner vos objections', en retraçant 
ici un précis de votre théorie. AU, NT 

Première objeétion. Vous fuppofez tous-les globes céleftes: faitsspar 
la caufe première quelconque. . .. 

Les foleils deviennent lumineux. . .. o 

La terre compofée de principes à l’état de ficcité , de poudres, dont la 
température étoit au-deflous du terme de la congélation de l'eau, reçoie 
la lumière du foleil. Cette lumière fe combine avec unetautre fubftance, . 
le feu, & produit la chaleur. L'eau commence à fondre à la furface, 
& parvient à couvrir tout le globe, à une hauteur plus ou moins 
confidérable. 


Cette eau délaie la poudre qui compofe le olobe, & la. diffout 
chimiquement. . .. 

A méfure que la chaleur pénètre le globe , l’eau de la‘furface en gagne 
l'intérieur, délaie la poudre de plus en plus, la diflout. . .. Enfin, ces 
matières difloutes,criftallifent & forment les granics & montagnes primi- 
tives en couches. …. À . 

Ces couches enveloppent toute la terre; & font une croûte aflez 
épaifle qui repofe fur la poudre inférieure! ... 107 

Cette croûte ne forme point une furface unie , mais a çà & là des 
élévations, fans vallées. : . . f 

La croûte a desiinterftices , des fentes ; par lefquelles l’eau continue 
à s’infinuer dans l'intérieur’ du globe, & à en délayer la poudre: . 2. 

. Cette poudre s’affaifle & l’eau s’ab{orbe ; car fi. on verfe de l’ean fur 
un monceau de fable ou de cendres, il s’affaiflera confidérablement , 
quoiqu'il abforbe beaucoup d’eau... : 

Dès-lors il s’excave fous la croûte d'immenfes cavités qui fe rempliffent 
de fluides aériformes. . . . 

Mais dans ces cavités il fe forme de diftance en diftance dés efpèces de 
piliers ou parties folides qui foutiennent la croûte. . .. 
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la force lui ont toujours appartenu & lui appartiendront toujours, & lui font 
effentiels. . - 

3°. Que füivant éette analogie il n’exifte point d’autre fubftance que la matière , 
quia par conféquent la /enfshilire. . F 

4°. Que fuivant les analogies il exifte des êtres fenfibles , intelligens, plus parfaits 
que nous , peut-être toute la férie des êtres fenfibles &1% p ; que nous leur devons de 
Feflime, de l'amour , du refpe& en raïfon de leurs pérfeétions, 

Tout ce que nous devons À ces êtres fe réduira donc à cette formule : 

« Etres fenfibles, qui exiflez , nous vous rendons les fentimens d’eflime , d 
» qui vous font dus en raifon de vos perfections ». ; 

Voilà Punique cuite ou religion du fage, 

Je crois que tout homme raifonnable fe doit ces connoïffances ; c’eft pourquoi je 
les rappelle ici. Foyez mes Principes de Philofophie, &c. 


amour, 


D % 
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Lesteaux de. la furface diminuent par-cette caufe, & vont laifler à 
découvert les parties relevées de la croûte. . .. 
 Paroiffenc les végétaux & les animaux. . . . 

La température étoit aflez douce à la furface de la terre à notre latitude, 
& même plus au nord, pour que les végétaux & aniniaux des pays chauds, 
tels que V’éléphant , le rhinocéros , y aient pu vivre... . 

Les eaux ont formé les couches fecondaires remplies de dépouilles 
de vegétaux & d'animaux... : & elles continuoient de diminuer... 

Enfin, eft arrivé une dernière époque ( qui ne remonte qu’à environ 
cinq à fix mille ans ) où la plus grande partie de la croûte privée de fes 
appuis, & n'étant plus foutenue, s’eft affaiflée tout-à-coup dans les cavités 
immenfes creufées fous elle. . .. 

Dans cet affaiflement une partie des grands bancs, foit granitiques } 
foit fecondaires. . . a été dérangée de fa pofition horifontale. Les uns 
fe font peu inclinés, les autres le font davantage, enfin quelques-uns 
font devenus verticaux. 

Mais plufieurs foutenus par les piliers ont éprouvé un mouvement de 
bafeule, & fe font élevés de plufieurs centaines de toifes au-deflus de 
leur premier niveau. . . . Tels vous paroïffenc être les granits des chaînes 


du Mont-Blanc. : 
Dans ce bouleyerfement ont été formées nos montagnes & nos 


vallées... 

Le niveau des eaux a baiflé confidérablement. Il eft peut-être en- 
viron 1009 toifes plus bas que dans l’origine... d'où il s'enfuivroit 
que le mouvement de bafcule a pu élever 1500 toifes le Mont- 
Blancs 
Mout a pour-lors changé fur notre globe. La chaleur a diminué à 
notre latitude au point où nous la voyons.... 

Depuis cette grande cataftrophe, le niveau des eaux n'a pas baiflé 
d'une manière fenfible à la furface de la terre... . 

Néanmoins vous penfez qu'il y a encore de grandes cavités intérieures ;: 
& qu'il peut furvenir de nouveaux affaiflemens. ... 

Tel me paroît à-peu-près le précis de votre théorie. 

Réponfe. Je vous obferverai , Monfieur, que fi vous fuppofez les 
globes célefles tous formés par une caufe première quelconque , vous 
pouvez auffi-bien fuppofer qu'elle a produit une partie des phénomènes 
dont vous & moi cherchons l'explication. , 

J'ai fuivi l'exemple de tous les philofophes phyfciens , qui avec 
de la matière & du mouvemenr ont tâché de deviner quelques-unes 
des loix fuivant lefquelles fe font formés les différens globes & les 
êtres qui y exiftent. 

Or, quelle que foit la nature du feu & de la chaleur, je vous ferai_ 
remarquer que fuivant le grand axiome de chimie, corpora non agune 
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nifi fênt fotuta , il Faut queles élémens premiers aient été dans le principe 
in principio rerum(1), liquides, ou dans un érat de {olurion pour 
agir; ce qui fuppofe un degré quelconque de chaleur. # ER | 

Ceci exchit votre fuppofition de lacongélation du globe &de la poudre 
dont vous le fuppofez compoté. Je ne vous dirai pas que vous différez 
à cer évard de prefque tous les géologues qui ont admis que dans 
les premiers momens le globe avoir une grande chaleur, ( Defcarres, 
Leibnitz 'vouloient qu'il fût un foleil encroûté, Buffôn penfoir qu'il 
étoit une partie détachée du foleil.. ..) parce que chacun a droit 
d’avoir fon-opinion; mais les faits me paroifient contraires à la vôtre. 

Le globe terreftre a aujourd'hui un certain degré de chaleur : l’eau 
y eft liquide. .., Cette chaleur, dites-vous, n’a pu exifter que par 
le concours de la. lumière du foleil. 

Cependant aujourd'hui ja lumière & la chaleur du foleii, produifent 
un fi petit: effec à la furface de la terre:, que certe. chaleur, n’y ef£ 
pas fenfible à une très-petite profondeur, par exemple ;à quatre-vingts 
pieds , dans des caves de l'Obfervatoire de Paris, 

Sous la zone torride même, les hautes montagnes font toujours 
couvertes de neige, quoique la lumière y foir très vive. ’ 

Enfit, Mairan a prouvé que la chaleur qu'on éprouve: la furface 
de la terre éroit compofée: de: deux élémens,:la chaleur centrale 1& 
celle da foleil; & que cette dernière: n'étoit que le — de celle qui, 
étoit fournie par la chaleur centrale. PES i 

Si ‘aujourd’hui la.chaleur que produit la lumière du foleil. n’eft 
qu'un Æ de celle qu'on éprouve. à la furface de la terre; fi cette cha- 
leur du foleil n’eft pas fenfible à quatre-vingts pieds de profondeur 
dans un moment où le giobe a déjà un.aflez grand degré de chaleus 
comment , dans des tems où vous le dites congelé, pouvez-vous 
fuppoler que :cette même chaleur , produite par la lumière-du foleil, 
air pu pénétrer à plufieurs centaines de toifes de profondeur, & peut- 
être à plufteurs centaines de lieues 2... .!, : 

Il faut donc que vous conveniez que la chaleur du globe, qui en 
tient aujourd'hui l’eau liquide, & qui a donné aux élémens dont il 
eft formé, la liquidité néceflaire pour agir & prendre la figure fphé- 
roïdale (figure que de la poudre prendroit difficilement ), ne vient 
point primitivement de la lumière du foleil, qu'elle n’y contribue que 
pour une très-petite portion; mais que cette chaleur croît dans les 
élémens mêmes qui ont formé le globe... . 

Vous avouez vous-même que cette chaleur du globe a enfuite di- 
minué, & qu’elle eft moindre aujourd'hui qu'elle n'a été à une cer- 


taine époque. ( Juin, page 452, 1702.) 


(1) Je'ne conneis pas d'expreflion qui rende mieux ma penfée, 
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: J'ainde la peine à concevoir commene 1l fe pourroicque lé globe 
d'abord tour glacé & ayant acquis un degré de chaleur confidérable 
par le concours de la lumière du foieil , {e fût enfuire reticidi , la même 
caufe, la lumière duoleil fubfiftant. {1 me femble que certe chaleur 
auroit dû toujours allérsen proportion crotilante ; jqu'à ice qu’elle 
eût été au moins légaleà celle que cerre même lumicrespeur ploduire 
à x furface dla terre ÿpar exemple, au Senégal’,:où le ch:rmouiètre. 
s'élève à go‘degrés & au dela.’ 

Dans mon'hyporhèfe:; la chaleur primirive ‘du globe, indépendante 
de l’action des rayons du foieil ,.a diminué comme celle de trous Les 
corps chauds dont la chaleur n’a rien qui la renouvelle. 

Le foleil'lui rendoir, ikeft vrai, quelque chaleur à la furface, mais 
cette chalet ne pouvoit pas réparer la, perte de celle que: Le globe: 
fafoiti/52) 252 esp 23 HH rSDwnov Stmo AuE 2184mbeT 

La chaleur de laiterre ten eft aujourd'hui au:point ,‘que celle :dw 
foleil doié compenfer es pertes en forte que jeine penfe pas que la 
rufle du-giobe fe refroidifle davanrage d'une manière fenfible: Quelques 
pärties néanmoins , vers Les’ poles & für les hautes montagnes ; peuvent 
encore fe refroidir & les neiges s'y accroître. 

Deuxième objeélion. J'ai eu tort, dires-vous, d'avancer que la cha- 
leur du globe ait pu étre augmentée par Ja callifion des parties qui 
le compofent, parce que les fuides’necontraétént point de chaleur, 
en les agitaut. ( Mai, page 254, 1792:) j l 

Réponfe. IL eft vrai que des fluides, cels que l'éau ; ne Contractent point 
de chaleur par l'agitation. 

Mais la chofe eft diflérente, lorfqu'il y a ation mutuelle entre des 
fluides de diverfes natures. De l'acide vitriolique verfé dans l’eau, pro- 
duit une grande chaleur. Or, dans mon hyporbèfe , il y la ation & 
réaction-continuelle pour former les nouveaux compotés. Enfin, la crif 
tallifation de la plupart des fels eft accompagnée de produétion de chaleur. 
La coagulation même de l’eau fait monter leithermomètre, La même 
chofe a donc pu avoir-lieu dans la criftallifarion des différentes parties 
du globe. La chaleur néceflaire à la liquidité dés élémens en a pu être 
augmentée. se EE) où 

D'ailleurs, je n’ai pas entendu parler uniquement des liquides qui 
compofent le globe. Mais lorfque les: premières parties folides ont été 
formées , elles ont pu éprouver-æntt'elles des frottemens;avant: qu’elles! 
euflent pris une pofition fixe, & ce frottement des parties folides a 
pu & dû produire de {la chaleur.  ? 4 

Troifième objeétion. J'avois dit que les cavernes intérieures dx globe 
pouvoient être remplies d'eau en vapeurs. Vous m’objectéz que fi la 
chaleur eût été affez confidérable pour réduiré. Peau en vapeurs, ces 
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vapeurs, vuleurs forces immenfes ; auroient bouleverfé rout Le globe. 
(Juin, page 45141792.) " : à 
Réponfe. Jet puis m'être trompé à cet égard. Vous prouvez fort 
bien qu'à cette profondeur, il eûc fallu une chaleur extrême pour 
amener J’eeu à l'état d'ébullition. Mais jen’ai entendu parler que du degré 
derchaleunnéceflaire pour ténir l'eau en ébullition:à la furface de la terre 
au 80° degré; chaleur qui fera fufhfante pour produire deswapeurs même 
à cette profondeur , puifque nous pouvons obtenir des vapeurs à .une 
chaleur au-deflous de 8o degrés ;;& ces vapeurs! ne produifent aucune 
fecouffe dès qu'elles ont une iflue, comme le prouve le jet d’eau 
bouillante à Jeyer en Iflande. 
Au refte, que ces cavernes foient remplies de vapeurs ou de fluides 
aétiformes.; il fufic qu'il y en ait , & vous les admertez comme moi. 
J'admets aufi comme vous des fluides aériformes dans ces cavernes. 
Ces “fluides fe. dégageront à mefure que des eaux, pénétreront dans 
ces fouterrains;,: & iront augmenter la mafle de Va A PE Certe 
atmofphère a été formée par le dégagement d’une partie de ces fluides 
lors de la ‘criftallifation générale du globe. Car il fe trouve beaucoup 
d'air & beaucoup d’eau combinés dans les minéraux, qui forment la 
mafle du globe. Mais tout l'air & toute l’eau ne font pas entrés dans 
ces combinaifons,, &'les portions reftées libres, ont formé les mers 
& J'armofphère, ainfi {que l’eau & les différens Auides aériformes. qui 
peuvent fe trouver dans l’intérieur du: globe. als 
:: Quatrième objeétion. Vous aÿouez que le granit a été formé dans 
les eaux & qu'il eft criftallifé; mais vous fuppofez avec M..de Sauf 
fure , qu’il a été dépofé par couclies , & que ces couches ont été boule- 
verfées avec la voûte’ du globe: (Mars, 1792, page 201.) 
= Réponfe.Dans lesicouches calcaires culburées, on reconnoît toujours 
Les lits ou touches qui font plustiou moins inclinées, quelquefois:même 
verticales. Or {cela m'alnullemene-lieu/dans ke fgranie, on -n’apperçoic 
aucune couche 3 au moins je’n'en ai jamais vu. -LeP.5Pini &cplu- 
fieurs autres naturaliftes font dulimême avis.Ilin'ya, comme.je vous 
l'ai dit, que l’obfervation qui puifle décider, & enfin! vous en con= 
venez vous-même. (Août, page 128, 1792.) C’efl ici une queflion de 
fair que llobfersation"décidera.rs "sq ut cs qu à et 
‘Ausreftel, j'avoue: ique: des montagnes lovanitiques-onr pu ‘être: cul-… 
butées &r’renverféss commehles calcaires, i&1je me doute! nullementi 
qu'il n'per-aitseu, ) 14:#0mT 52 Y Leu UR, aUATUL 
Cinquième objeétion. Vous perfftez. à! croire-que les couches fecon- 
daires & tértiairestne font point faites par criftallifation , comme Îles 
ranits, mais par précipitdtion chimique: ( Juin 1792; page 460.) 
« Réponfe, C'eft une différente acception de mots. Cette 1précipitas 
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tion chimique fe fair fuiyant les loix des affinités, Toutes. les pierres 
calcaires font contpofées de terre calcaire & d'acide aérien, & aufli- 
bien criftallifées que le plâtre, donc vous ne mez pas la criftallifation. 
Ainfi votre précipitation n'eft que ce que nous appelons en chimie 
criflallifation confufe. 

Sixième objeétion. La dernière diminution des eaux, qui a amené 
nos mers à l'érat où nous les voyons , a dû, fuivant vous, fe faire {u- 
bitement ( juin 1792, page 455), & non pas lentement & pendant 
une longue fuire de fiècles ; anfi que je le penfe, 

Vous ajoutez même, (feptembre 1792, page 229 ) £ on pouvoir 
démontrer que nos continens ne font fortis de la, mer que rrés-lentemens, 
ma théorie , relativement aux opérations antérieures , perdroit beaucoup 
de fa vrailémblance, PEUT-ÊTRE MÊME SEROIT RENVER- 
SÉE ve 

Réponfe. Je vous obferverai d’abord Que vous convenez que les 
-granits ont, été, formés dans les eaux, que par conféquent les eaux 
-ont- couvert, tout Je globe. . 1: à si 

Vous convenez enfuite que tous ces débris exiftans dans les couches 
terreftres font:xéellement, les débris d'êtres orgahiles, dont plufieurs 
font d'animaux |& de plantes terreftres... : 

Il faut donc que les eaux aient premièrement laiflé à découvert 
des lieux où ces animaux & ces plantes aient pu vivre. ... 

Les eaux ont enfuite, formé, ces couches fecondaires dans lefquelles 
font enfouis ces débris. . .. 

Donc dans vos principes mêmes , il y a eu une retraite fucceflive 
des eaux à.cette époque, . .. FAT Qi AVR 

Je vous demande maintenant : puifque les eaux dans ces tems fe 
font retirées fucceflivement , pourquoi voulez-vous que poftérieuremenc 
elles fe foient retirées brufquement? Vous ne pourriez l’affurer que 
d’après des faits; & il n'y en a aucun qui le prouve, Vous le fup- 
pofez donc uniquement comme conféquence de votre opinion. 

Car le fair que vous citez de la même épaifleur de terre végétale 
dans des bruyères d’Allemagne, fituées à des élévations différentes au- 
deffus du niveau-de la mer, ne.me ‘paroït, pas aflez décifif. Vous 
fentez que les eaux pluviales entraînent fans cefle la terre végétale 
très-mobile , & n'en laiffent fur le fol qu’une aflez petite épaifleur ; 
& ce qui le confirme, ceft que vous ne fauriez fuppofer que 
ces fols aient toujours été couverts de bruyères depuis la retraite des 
eaux. 

Septième. obje&ion. Tout nous prouve, dites-vous , que l’état pré- 
fent de notre globe n'eft pas fort ancien, & c’eft le fentiment de 
MM. .de Sauflure , Dolomieu..... . 


Les glaces du nord augmentent annuellement. Des navigateurs ne 
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peuvent plus aller ‘aujouid hui où d'eutres étoi x t paivenbs il y a Fa 
de tem:. 

Les glaciers des “Alpes s RE édalemenr, Des chaffeurs les ont 
‘vü Säccroitré & ne peuvent plus pañlet par dés lieux qui leur éroienc 
acceflibles. 

Le glacier des bois de fa vallée de Chamouni charrie des granits.. .. 
& ces “granits devroient être en plus grand nombre, fic cette opéra- 
tion fe “Etfoit depuis un nombre prodisieux de fiècles. AS 

Réponfe. Vous prévoyez ma réponfe. J'admets avec vous & tous 
les” phyfciens, une diminution dans là chaleur du globe, c’eft à éette 
<éaufe que font dus Iles phénomènes donc vous Barlez ici. 

Quant aux faits que préfentent les glaciers des Alpes, ils peuvent 
“être encore expliqués par une caufe locale , telle, par exemple, certe 
grande débâcle d'un lac qua füppofée M. de Sauflure, . : «ou toute 
autre. 

Huitième obje“tion. Vous ajoutez : ‘les 'eaux des mers ne patois 
point diminuer depuis plufieurs fiècles ; c'eft ce quo on peut GORGE 
des traditions les plus anciennes, : 

"Réporfe. Vous ‘prouvez fort bien que tout ce qu'on a dit na ‘a 
diminution des eaux de l'océan fur les côtes de Hollande , doit être 
attribué à des atterriflemens. 

M. Pouger ( Journal de Phyfique ; Octobre 1779) a auf fait voir 
que ce qu'on avoit dit de la retraite des eaux de la Méditerranée fur 
JE côtes de Provence étoit dû à de femblablés atterriflemens. ? 

FP'éft également reconnu: que depuis 2300 ans environ qu'eft" ‘fon- 
Es Marfeille , les eaux fe tiennent dans fon pôre à la même Pâüteur, 
& ne paroïffent pas s'en ‘être ‘retirées. - 

D'autres faits néanmoins , qui font plus généraux, pakobtete prou- 
ver des invafions des eaux d’un côté, & qu retraite “d'autres contrées. 
1 paroît qu'il exifte réellement 12e les eaux des mers un mouvement 


qui Les pôrre du pole à l'équateur. 
Les glaces des mers dn nord font: entrafnées confamiment du côté 


de l'équateur. 
Les marins ont reconnu fur nos: côtés un° courant qui porte vers 


léquateur. 

Il y a une multitude d'îles entre les tropiques. 

Quelques traditions dans les Indes & ne faits Pons ini 
diquer que la mer s’y eft élevée. . 1. 

Quoi qu'il en foit de ces faits, qui ne font pas encore aflez éclair- 
cis (1), tout ce que nous RARE en’ conclure, C “eft que la retraite 


Sr! ni *o 


G) Dans ce mament où les européens ônt des! ports dans toutes les mers , il 


feroit intéreffänt d'y marquer d’uge manière précife la hauteur des eaux, pour 25 
des 
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des eaux fur nos côtes n’a pas été fenfible depuis deux à trois mille 
ans. Mais qu’eft cette durée dans les faftes de la nature ? 

Ceci ne renverfe point le fait principal. La retraite des eaux s'eft 
faite fucceflivement dans les premiers tems, IL-n’y a pas de faits qui 
démontrent que cette marche ait changé. 

J'ai donc eu lieu de conclure par analogie , que cette diminution 
des eaux a continué à fe faire à-peu-prés avec la même progreflion. 

Au refte, vous fentez que dès que j’admets comme vous que les 
eaux fe précipitent dans des cavernes, je pourrai également fuppofer 
une retraite brufque, fi les faits l’indiquoient. 

Neuvième objeëlion. Tout annonce , ajoutez-vous, une cataftrophe 
générale de la croûte du globe. Nous voyons par-tout nos couches 
brifées. . .. Cette cataitrophe elt l’époque où la plus grande partie 
de la croûte a été bouleverfée ; ce qui n’a pu fe faire que par une 
grande fecoufñle, par laquelle une partie des eaux s’eit abfmée dans 
les cavernes intérieures. Leur niveau s’eft prodizieufement abaiflé dans 
ce moment, & depuis eft demeuré ftationnaire. . . . 

Réponfe. Vous favez, Monfieur, que nous ne différons encore ici, 
que parce que vous donnez une beaucoup plus grande étendue que 
moi à ces phénomènes. 

J'admets qu'il y a eu des portions de montagnes ou de continens 
culbutées. 

Peut-être même y a-til eu des étendues confidérables de terreins 
qui fe font écroulées, telle feroir l'île Atlantide dont parle le prêtre 
d'Egypte dans Platon. Encore fuis-je porté à} croire que l'étendue de 
l'ile Atlantide n'a exifté que dans l'imagination poétique de Platon, 
& qu'il ne s'agir ici que d’un violent tremblement de terre qui aura 
fait affaifler quelque petite île dans les cavités creufées par les feux 
fous-marins très-abondans dans l'Archipel. 

Mais une chüûte de la croûte générale du globe me paroît une 
fuppofition qui ne pourroit être admife que fur les faits Les plus politifs & 
les plus démonftratifs. Et vous êtes bien éloigné d'en avoir de fem 
blables. 

Car en partant de faits pofitifs nous ne trouverons que quelques 
petites caufes pour produire de pareils effets. 

1°. Les cavités creufées par les feux fouterreins ou fous-marins. Des 
îles font forties du fein des flots, après de violens tremblemens de 
terre, Il doit y avoir des cavernes confidérables fous l’'Etna, l'Hécla, 


nos deftendans foient affurés fi ce niveau eft demeuré le même ,ou a augmenté ou a 
diminué. à f ] 
J'ai déjà fait cette invitation dans ce Journal à tous Les favans & à tous les marins 
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le: Véfuve. .. « Les maflès qui recouvrent ces cavités peuvent donc 
s’y précipiter. . ..#Felle eft l'origine du lac. Lucrin. MEL 

2°. Nous connoiflons des cavernes affez confidérables dans le fein 
de quelques’ montagnes. 

La propagation des fecoufles de tremblemens de terre nous en in- 
diquent de bien plus confidérables. Mais , me direz-vous, vous admettez 
vous-même des cavernes profondes où s'enfouiflent les eaux des mers. 

Mais j'admets ces cavernes éparfes dans l’intérieur du globe, & 
non une excavation générale fous fa croûre ou enveloppe. 

Quant aux couches ou lits brifés dont vous parlez ; je crois 
que ce phénomène doit être attribué particulièrement à la caufe fui- 
vante, 

Nous appercevons entre toutes. les couches calcaires , gypfeufes, 
fchiteules, des lits ou couches qui ne font point pétrifiés. Fanc que 
ces couches fe fonc trouvées dans le fein des eaux , l’humidité les 
tenoit gonflées, enflees. 

Mais lors de la retraite des eaux, ces couches fe font defféchées & 
ont éprouvé une retraite ; comme le font toures les argiles qui fe 
defsèchent. 

Dès-lors les couches pierreufes fupérieures ont dû en fouffrir, s'af- 
faiffer partiellement & fe brifer. 

Enfin les bancs pierreux eux-mêmes ont pu, enfe defféchant, fe 
brifer. Vous connoiflez nos plâtres de: Montmartre ; qui, dans des 
bancs de 40 à so pieds d’épaifleur, font brifés de haut en bas en 
colonnes prifimariques. | 

Tous ces effets feront plus fenfibles dans les montagnes qui bordent 
les vallées, parce que les eaux des fontaines qui fuivent les ‘pentes 
pour fe rendre dans la plaine, dégradent, minent, & font affaifler 
les bancs fupérieurs. 

Dixième objeélion. Rien ne prouve , aflurez-vous, que les eaux 
aient été à différentes époques fur nos contiaens, C’eft par conféquent 
à tort que je fuppofe leur allée & venue de l'équateur aux poles, & 
des poles à l'équateur. (Juin 1792, page 458.) 

Réponfe. Je voudrois que cela fût vrai. Ce feroit un fait fort embar- 
raflant que je n'aurai pas à expliquer. Néanmois il paroït appuyé de tant 
de preuves, qu’un très-grand nombre de naturaliftes l’a admis. 

Vous: convenez que les dépouilles d'animaux & de végétaux qui fe 
trouvent dans les couches de la terre, ont vécu où ils fe trouvent, parce 
que ces os monftrueux n’auroient pu être apportés de loin fans être 
roulés. Les eaux des mers Les ont dépofés enfuite avec les couches. 

Mais on trouve dans les mêmes montagnes dans différentes couthes; 
à différente hauteur les débris de plantes & d’animaux qui vivent dans 
des climats abfolument oppofés , les uns chauds , les autres froids d'où 
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on a conclu que ces dépôts ont été faits en des tems différens, que par 
conféquent les eaux ont couvert.ces continens à différentes époques: 
Peut-être pourroit-on répondre à ceci comme je vous l'ai dit ( 1791 
octobre). Mais voici un fait qui prouve davantage: 

Les couches de fel gemme font certainement des dépôts des eaux des 
mers: On y trouve des offlemens d’éléphans & autres animaux. On ne 
peut concevoir ces dépôts qu'en fuppolant que la mer en fe retirant ait 
laiflé de ces eaux dans des efpèces de lacs. Ces eaux fe feront évaporées:: 
lés fels ont criftaliifé, & quelques parties rérreufes contenues dans les 
eaux du lac auront été dépofées avec le fel. Mais ces dépôts de fel font 
recouverts aujourd’hui de couches calcaires ou autres à une très-grande 
hauteur. Il faut donc que les mers foient venues une feconde fois former 
ces dépôts fur les couches de fel. - 

Les minéralogiftes qui regardent comme vous les filons, métalliques 
comme des fentes remplies poftérieurement de minerais ,admettent que 
ces filons ont été formés dansune feconde invafion des eaux: c’eft l'opinion 
de plufieurs métallurgiftes. 

Au refte, fi l'obfervation ne confirmoit pas les invafions poftérieures , 
ce feroit une diffculté très-confidérable que je n’aurai pas à expliquer. 

Onzième obje&ion. Vous rejettez l'explication que j'ai donnée de 
lorigine des montagnes &-des vallées. Les granits, dites-vous, & les 
autres couches n’ont pas formé à la vérité des furfaces planes, Il y avoit 
des élévations , mais /ans vallées, Ce n’eft que dans la chûte de la crovire 
qu'ont été formées nos montagnes & nos vallées. 

Quelques-unes de ces montagnes fe trouvèrent beaucoup plus élevées 
que n’étoient les premières couches, parce que lors de la culbute, il s’eft 
trouvé des piliers, des points de réfiftance qui ont fait faire la bafcule 
à des mafles énormes, & les ont élevées peut-être de douze à quinze cens 
toifes. Tels font les granits des chaînes du Mont-Blanc élevés de deux 
mille quatre cens dix toifes, tandis que le niveau des eaux à l’époque de la 
chûte de la croûte n’étoit peut-être qu'à mille toifes au-deffus du niveau 
actuel. 

Réponfe. 11 me paroît que fi vous admettez que les granits & autres 
couches n'ont point formé une furface plane , mais des élévations par-ci, 
par-là, il eft difficile qu'il ne fe foit pas trouvé des interftices dans ces 
élévations, & dès-lors voilà des vallées. - ., 

Vous nespourrez jamais. rendre vraifemblable qu'une montagne ; telle 
que le Mont-Blanc, ait puêtre formée par un mouvement de bafcule qui 
aura élevé à douze à quinze cens toifes des couches. En admertant même 
votre pilier, votre poinc d'appui; la portion decette croûte fe feroit 
brifée à peu de diftance du point d'appui, & jamais à une diftance de | 
douze à quinze cens toifes. à 


ñ 


Ma fuppofñtion me paroît repofer fur des faits conftans. 
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Foutes les criftallifations régulières faites en grand spréfentent des 
élévations çà & là avec des interftices. Ne 

Les criflallifations granitiques ent dû offrir le même phénomène, 
Telle me paroft être, fuivant l'analogie , l'origine des montagnes & des 
vallées dans les chaînes granitiques. 

Les couches fecondaires & rertiaires fe font dépofées fur ces granits. 
Dès-lors elles ont dû en fuivre les irrégularités, & auront également 
foriné des montagnes & des vallées. 

Les courans des mers ont pu enfuite augmenter les vallées, dégrader 
des montagnes. ... 

Lorfque ces continens feront fortis du fein des mers, l'action destems, 
celle des frimats , les eaux courantes dégraderont les hautes montagnes, 
jufqu'à ce qu’elles les aient amenées à une pente douce de 4$ degrés , 
comme vous lavez dit, creuferont de plus en plus les vallées, & 
emmeneront ce qu'elles auront détaché, dans les plaines, dans les lacs 
& dans les mers, pour y former des atrerriflemens. . .. 

Douzième objection. « De quelle utilité, me dites-vous (juin 1702, 
pag. 469 ), » que les fubitances fecondaires aienr d'abord été précipitées 
» fous forme de granits ? Eft-il rien qui s'oppofe à ce qu’une partie des 
» ingrédiens contenus dans le liquide fe foit d’abord précipité fous 
» forme de granits, & le refte fous diverfes formes , à l'exception de 
» ceux qui font reflés dans les eaux de la mer »! Éd 

Réponfe: Dans lé principe les eaux ont couvert le globe, & il s'eft 
formé des continens que vous convenez être de granit criftallifé & 
autres fubftances des montagnes primitives, L 

Mais les couches fecondaires & tertiaires fonc remplies de débris 
d'animaux & de végéraux, qui n’ont pu vivre que fur les continens. Donc 
il a fallu que les eaux en fe retirant aient laiffé à découvert ces continens : 
que ces animaux & végétaux y aient vécu, sy foient multipliés. Les 
couches où fe trouvent leurs dépouilles n'ont pu fe former que pofté- 
rieurement à l’exiftence de ces végétaux & animaux , par conféquent une 
longue fuire de fiècles après les dépôts primitifs. Ces dépôts fecondaires 
- n'ont donc pu fe faire qu'aux dépens des dépôts primitifs ; car on ne peut 
pas fuppofer que toutes ces matières qui forment les couches fecondaires 
& tertiaires foient demeurées fufpendues dans les eaux jufqu’au moment 
qu’elles ont été dépofées , ni qu’elles aient été produites poftérieurementz 
Il faut donc .que les eaux aient rongé dans les couches primitives... .. 
pour former celles-ci. Cela eft prouvé. 

Treizième objeëion. Mais, me demandez-vous , comment la décom- 
poñition des granits & des terreins primitifs a-t-elle pu fournir cette 
immenfe quantité d'argile & de terre calcaire qui fe trouve dans nos 
couches (econdaires & tertiaires ? (z2bzd.) £ 

Réponfe. Je vais vous rapporter ce que j'ai dit dans la Sciagraphie, 
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Les montagnes granitiques, ou primitives contiennent beaucoup de 
terre arsilleufe , foit comme principe conftituant des différentes fubftances 
qui forment Le granit, quartz, fchorl, feld-fpath , mica. , . . foit même 
en mafle, 

Vous favez que le granit décompolé par l’action de l’acide fulfurcux 
dans les pays volcaniques donne une très-grande quantité d'argile. 

On rencontre aufli une très-grande quantité d’aroile en mafle dans les 
montagnes primitives, 

On y voit également le granit fe décompoler par d'autres caufes que 
l'acide fulfureux , & donner beaucoup d’un fable argilleux. 

2°. Les ferpentines, afbeftes, amianthes, chlorites. . . . des montagnes 
primitives contiennent beaucoup de magnéfie & d'argile. 

3°. Les montagnes primitives renferment aufli beaucoup de terre 
calcaire ; 1°, on y trouve des mafles de pierre calcaire primitive; 
2°, plufeurs granits & pierres primitives contiennent de la terre calcaire. 

Or, dans les montagnes fecondaires ou tertiaires on trouve, 

À. Beaucoup de fable quartzeux, débris des granits & autres pierres 
primitives ; è ‘ 

B. Une grande quantité d'argile, de fchiftes. . . .or ces argiles & 
fchiftes contiennent plus de moitié de leurpoids de terre quartzeufe. 

C. Enfinles rerres & pierres calcaireselles-mêmes contiennent beaucoup 
de terre aroilleufe & de terre quartzeufe, 

Néanmoins l’origine de, cette immenfe quantité de terre calcaire eft 
toujours difficile à affigner, & étonne l'obfervateur, lorfqu'il la compare 
à ce qui en exifte dans les montagnes primitives. Il faut donc en 
rechercher ailleurs l'origine. 

Les végéraux contiennent beaucoup de terre calcaire, foit qu'ils 
végèrent dans l'eau, dans des terres granitiques, dans des terres aroilleufes, 
ou dans des terres calcaires. 

La terre qui fe trouve chez les animaux eft aufli en partie calcaire. 

On ne peut guère difconvenir que cette terre calcaire ne foit en 
partie un produit nouveau , duü aux forces vitales chez les animaux & 
végétaux , foit que les autres terres foient tranfmutées en terre calcaire, 
foit que cette terre foit produite d'airs ARE TTNEA(6 ) 

En un mot, quelle que foit l’origine de cette terre calcaire, les 
végétaux (même ceux qui croiffent dans des terreins qui n’en contiennent 
point) & les animaux en donnent beaucoup. 

Or, nous retrouvons dans nos couches fecondaires & tertiaires 
beaucoup de débris de plantes, d’effemens, & {ur-tout une immenfité 
de coquilles. 


(x) M: Macie a prouvé que la-terre quartzeufe elle-même fe trouve en abondance 
dans le Tabasher, & eft un produit de la végétation, 


r 
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IL eft certain d'ailleurs qu'une quantité infhiment plus grande des 
débris de ces plantess de ces animauy, &: de” Ces coquilles particuliè- 
tement, a été dénaturée au pointique nous He/pouvons les reconnoître 
Mäis leur terre calcaire n'en exifte pas moins, 

Cette caufe a donc pu fournir dans la fuite des fiècles une très-grande 
quantité de terre çalcaire. NS perse) na pbs 

Ce fera par confequent cette terre calcaire, qui réunie à” la’cerre 
calcaire des montagnes primitives , &,aux autres têrres, aura formé H0$ 
couches coquillières & autres de nouvélle formation.” ES nas : 

Quarorzième objection, Vous penfez que les chatbons de’tetre font 
feulement le vroduir des tourbes. ï 

Réponfe. Vous favez que j'ai roujours regardé les charboris comme 
les produits des matières végétales & animales enfouies d'abord, mi- 
néralifées enfuite, & remaniées poftérietirement par lEs eaux; qui les 
ont dépofées en dernier lieu par couches (1). 17 "°""© PRPPRAUE 

Mais n'y a-t-il eu que des tourbes qui aient contribtré à cette for- 
mation? Je ne le penfe pas. D'autres végéraux en font partie, Les 
nombreufes impreflions de fouoères, de lonchites , de rofeaux 
qu'on y trouve, né permettent pas d'en douter. On y rencontre même 
des impreffions de poiffons & d'autres animaux, dont les dépouilles ont 
fans doute également contribué à la formationldes charbons. L’alkali 
volatil qu'on retire par la diftillation de la plupart dés charbons , eft 
un motif pour y foupconner la préfence des fubftances ‘animales. 

Quinzième objeétion. Les filons métalliques ne vôus paroïflent point 
un produit de la criftallifation dés fubflañces’ métalliques dans le fein 
des montagnes. à Li, SI insu 

Réponfe. Ce font des phénomènes particuliers qui ne tiennent point 
à ma théorie générale, par laquelle-je puis expliquer la formation des 
filons de la même manière que vous; néanmoins , vos obfervations ne 
me paroiflent point l'avoir on do Create tds Hs SES 

Seizième obje&ion. Vous penfez que es fels gemmes”& ceux qui 
fe trouvent dans les eaux de la mé &' de (certains lacs‘ ne viennent 
point de fels produits journellément , JeMivés enfuite par les eaux 
courantes & entraînés dans les mers & les lacs. ( Mai 1792, : 
page 361.) En PGA D Ex 

Réponfe. S'ils datoient de la première origine, pourquoi ne trou- 
veroit-on pas de fels gemmes dans les granits &' autres: montagnes 
dites primitives ? Un TURE. M2 LUCE | Me 

Il eft certain qu'il fe ‘forme journellement une grande quantité de 
fel marin & autres dans Les terres végétales; que ces fels font Hefivés 


$ 12 ACTIFS si 
(1) Première édition des Principes de la Philofphie naturelle, & ailleurs, 
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par les eaux courantes &\ entraînés dans Les grands baflins. Ils doivent 
donc; s'y, amonceler lorfque, ces baflins n'ont pas d’iflue, 
Les débris d'êtres organifés, d'éléphans qu'on trouve dans les falines 
de Wilifca prouvent que ce font des dépôts fecondaires, 
Dix-fépricme objedion. Si les débris des animaux qui ne peuvent 
vivre; que dans les pays chauds, fe trouvent dans les zones froides , 
cela ne prouve point, dites-vous, qu'il yait eu un printems perpétuel, 
quoique vous conveniez.que cette hypothèfe expliqueroit leur. féjour dans 
ces contrées. Mais vous croyez que la température douce dont vous 
conveñezlayéc moi qu'ont joui ces climats aujourd'hui froids , tient 
à des caufes de météorologie dont vous vous occuperez par la fuite. 
(Juin:1792, page 466.) 
Réponfe. Je ne doute point que vous ne nous donniez des idées 
ingénieufes , que je m'empreflerai d'adopter fi elles fatisfont mieux aux 
phénomènes. j 
En-attendant , jeperfifte à admetire lexiftence paflée d’un prin- 
tems perpétuel, conftaté par une tradition fuivie. 
Les théories aftronomiques n’y.font point contraires. 
Vous convenez avec moi du faic principal : que ces animaux © 
végétaux ont vècu réellement, dans) nos climats, & ryiont point 
été tranfportés ; que par conféquent, à cette époque, nos climats 
Jouiffoient d'une douce température. 
Dix-huitième objeétion. La génération fpontanée ne peut avoir lieu, 
dites-vous. . .. (Mai, page 363 ; 1792.) EURE ide 
Réponfe. Vous êtes obligé de convenir avec, moi que l'apparition 
des êtres organifés, au moins de ceux qui ne viveut.que fur Les con- 
tinens, n’a pu fe faire que dans des tems poftérieurs à la formation 
des gränits, favoir , lorfque les eaux ont laiffé Les pays granitiques ou 
continens primitifs à découvert. 
Le philofophe devant chercher à tout expliquer par les loix de 
la phyfique, j'ai été obligé de recourir à une génération fpontance. 
Je ne me: fuis point diffimulé les: difficultés folides qu’on oppole 
à la génération fpontanée., si 
Mais enfin des difficultés ne renverfent pas un fait certain. 
Les animaux & les plantes des continens exiftenr. 
Ils ont commencé à exifter poltérieurement à la formation du 
granit, ol / 
Il faut donc: en rechercher la! formation dans l’état des chofes 
qui exiftoit à cette époque, Cela ef! démontre. 

Or, on ne peut expliquer phyfiquement cette formation que par 
une génération fpontanée, Cela efl démontré. 

Par quelles loix phyfiques. s'eft faite cette génération fpontanée ? Je 
ne les connois pas, 
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J'ai fuppofé que c'étoit une efpèce de criffallifation en bien expri- 
mant la différence qu'il y a de ‘cette criftallifation aux criftallifations 
minérales. 

Mon opinion me paroît fondée fur de fortes analogies. 

Pourquoi ne fe fait-il plus de ces générations fpontanées ? 

C’eft que fans doute les circonftances ne font plus les mêmes. 

Je pourrois également demander : pourquoi ne:fe forme-t-il! plus 
de nouvelles efpèces de minéraux , de nouveaux fels, de nouvelles 
pierres, de nouveaux métaux ? 0 

Dix-neuvième objedion. L'homme a paru depuis peu fur la furface : 
de la terre... . (Mai 1792, page 369.) 

Réponfe. Ma réponfe eft fimpie. [l n'y a point de raifon pour fou- 
tenir que l'homme a paru plutôt ou plus tard que les autres ani- 
maux. AIT 
L'homme eft, fuivant moi, une efpèce de fine. CARE 
Cette efpèce étroit la plus fufceprible de fe perfectionner par fon 
ganifation plus parfaite. FE 

Elle s'eft effectivement beaucoup perféctionnée & en eft venue 
au point de s'emparer de la térre , & d’ufurper par la force un 
pouvoir defpotique fur toutes les autres efpeces d'animaux qu'elle 
facrifie à fes befoins & à fes plaifirs, comme le font tous les def: 
potes. 

Ce perfectionnement a eu lieu plutôt ici, plus tard là, par des 
circonftances locales. à 

Pourquoi, par exemple, la Grèce voyoit-elle fleurir. chez elle les 
plus puiffans génies, tandis que fes voifims étoient enveloppés des té- 
nèbres de l'ignorance & de la barbarie ? 

Pourquoi lInde , la Chine, l’'Esvpte , cette même Grèce. .. ..; 
font-elles arrivées, il y a des fiècles, au plus haut degré de civilifation, 
& que cette même civilifation ait rétrogradé chez elles depuis plu- 
fieurs centaines d'années ?.... - 

Tour cela tient à des circonftances locales , que vous connoiffez 
aufli-bien que moi , & que je ne faurois rapporter ici. ; 

Pourquoi , tandis que l’Européen , l’Afiatique & Africain portoient 
les connoiflances humaines à un degré fi étonnant; l'Américain étoit-il 
à la première enfance de la civililation ? 

Pourquoi les fociérés des Zélandois & de tous les habitans de ces 
vaftes continens de l’hémifphère auftral , ne font-elles prefque pas plus 
avancées que celles des finges de la côte d'Afrique. .? 

Je crois, Monfieur, avoir rapporté fidèlement vos principales ob- 
jettions. J 

Je vous ai expofé une partie des réponfes que je puis ajouter à ce 


que 


or 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 457 


que je vous ai dit précédemment : elles me paroiflent fufifantes, Mais 


. Êe . 
je nai que wop appris que, Aumanum eft errare. 
C'ett au public favant à prononcer maintenant. 
P in ASE 
Vous cherchez la vérité, & moi également. Attendons qu'il nous 
éclaire; vous favez qu'il eft de la foiblefle humaine d ir à 
 ; q efle humaine de tenir à fes 
opinions, 
Il y a quelques faits à vérifier. 
1°. Les granits font-ils dépofés par couches ou criftallifés en mañlesê 
2°. Les couches fecondaires ou tertiaires font-elles criftallifées con- 
fufément , ou faites par précipitation ? . 
3°. Le niveau des eaux des mers a-t-il changé depuis les traditions 
les plus anciennes , dans les différentes contrées de la terre ? 
4°. Les eaux ont-elles été plufeurs fois fur nos continens ? 
5°. Ya-t-il des faits qui établiflent que la plus grande partie des 
continens a été culbutée ? , 


oo 
DE LA PHYSIONOMIE; 


Par LAVATER, 


DIX NT OR MANTETS 


Psssiuxs perfohnes ont defiré de trouver ici un apperçu de 
l'ouvrage de M. Lavater, à la fuite de celui de M. Camper. J’y ai 
confenti d'autant plus volontiers, que jamais il ne fut plus néceflaire 
d'apprendre à connoître les hommes. Et la fcience de la phyfonomie 
conduit à cette connoïflance, jufqu'à un certain point. 

Cette fcience connue des anciens a des principes fixes & certains. 
Chaque homme la pofsède plus ou moins parfaitement. L'enfant lui- 
même la connoît déjà. En entrant dans un cercle, il n'ira pas fe placer 
auprès d’un homme févère & auftere. Il ’adreflera toujours à celui donc 
le vifage lui indique la bonté & l’affabilité. . . . Mais les applications 
de cette fcience font comme celles de la Médecine très-diffciles. 

IL faut diftinguer la phyfonomie fous deux points de vue généraux. 

L'un à raifon de la ftructure première de tout le corps , mais princi= 
palement de la tête; 

Et l’autre à raifon de l’éducation, des habitudes, des circonftances, 
du gouvernement, de la religion, des compagnies, du climat qu'on 
habite, de la nourriture, &c. &c. On n’ignore point combien routes ces 
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caufes extérieures influent fur l'homme, & modifient les qualités premières 
qui devoient être la fuire de {a ftructure phyfique. n 

C'eft cette ftructare phylique qui forme les premiers rapports dont 
nous avons parlé: Tel homme naît fort & robufte ; rel autre naît foible &e & 
débile. F k 1% 

. De même tel homme apporte en naïflant une ftrnéture phyfque | 
difpofée à la fenfbilité. ... # 
* Chez tel autre certe ftruéture fera difpofée à la dureré.... ol 

Tel homme apporte en naïflant une têre vafle qui pourra recevoir un Æ 
grand nombre de perceptions , les combiner, en découvrir de nouveaux 
rapports. . - -enfin aura tout ce qu'il faut pour devenir un genie. i 

Tel autre aura une tête où il ne pourra jamaïs fe fixer qu'un petit nombre 
d'idées. . .. ‘ , x 

Mais l'éducation, les circonftances , les compagnies, & enfin le mode 
entier de vie dont nous venons de parler modifiera toutes ces qualités. 

Celui à qui la rature avoit donné rout ce qu'il falloit pour devenir un 
génie , pourra n'être qu'un fot par le defaut d'éducation , de travail. : . 

Celui à qui elle avoir tout refufé pourra beaucoup acquérir par un 
travail Jono, aflidu ... 

La grande fenfbiliré que la narure accorda à Céfar, fur érouffée par 
fon ambition, & il a faic périr peut-être plus d'un million d'hommes 
dans les combats. 

La nature ne paroifloit pas avoir beaucoup favorifé Socrate. Le travail, 
l'érude ...en ont fair un des hommes les plus humaihs, & qui a le 
mieux fervi l'humanité. . .. : 

Qu'on fe garde bien cependant d’adoprer l’idée4’Helvérius ; Que rous 
les hommes communément bin organes ont une égale aptitude à 
Lefprir. 3 

Left une rrès-grande erreur. Je lui demanderai, pourquoi fur des 
milliers de bons géomèrres qui font sous communement bien organifes , 
il ne s'eft trouvé qu'un New:on.... S 

Pourquoi fur des milliers de poëres eftimables qui for communémene 
bien oran fes, ne s'eft trouvé qu'un Homèie, qu'un Viruile, qu'un 
Sak. fpeare, qu'un Corneille... 

Ja vérité elt que l'éduc.tion, le travail, l'étude. . . . peuvent fuppléer 
jufqu'à un certain poinr, au vice de ftr @ure phyfique , mais ne peuvent 
la rem: lacer entièrement. . . . Je même que l’éducarion, l'exercice 
peuvent douner quelque force à un homme foible , mais n'en feront 
jamais un Hercüle. : ; 

Ces vérirés inconteftables bien érablies, je vais expofer quelques-unes. 
des idées de M. | avarer {ur la ftruture phyfique de l'homme relarive- 
menr à la phyfionomie; & j'y joindrai mes obfervations particuhères, … 

Quoique Le corps estier foic expreilit phyfonomiquement , & que les 


x 
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peintres , Les fculpreurs aient égard à toutes les parties depuis l'extrémité 
des cheveux jufqu'aux orteils, M. Lavater $’eft attaché particulièrement à 
‘la têre, comme la partie principale de ‘la phyfionomie, 

IL divife la tête en trois portions (fig: 6,7, 8,9). 

1°. Depuis Le fommet jufqu'aux yeux exclufivement ; 

2°. Depuis Les yeux inclufivement jufqu’a la bouche ; 

3°. Depuis la bouche jufqu'à l’origine du col. 

La première partie, fuivanc M. Lavater, exprime l'aptitude aux 
qualités intelle@uelles, ; CRE 
- La feconde partie indique les belles paflions morales. 

Et la troifième partie annonce les paflions groflières. * 


De la Phyfionomie relativement aux qualités de l'efprit. 


L'aptitude aux qualités intelle@uelles fe reconnoît principalement au 
front. Ÿ 

Un front étendu, & une têre un peu groffe proportionellement au 
corps, fans néanmoins être trop volumineufe, annonce en général des 
talens, de l’efprit. . 

Le front larve, pas trop élevé, prefque perpendiculaire, la tête un peu 
groffe, indiquent de la capacité pour la méditation, les mathématiques , 
le calcul. ...(fig 6). ? 

Un front moins large que celui-ci , plus élevé & un peu renverfé en 
arrière, c'eft-à-dire, s'éloignant de la perpendiculaire, annonce de l'ima- 
gination. . . . C’eft le front des poëtes, des orateurs. . . . (fig. 7). 

Le front élevé, incliné en arrière, mais étroit & reflerré du côté des 
tempes , annonce une imagination vive , légère, & difpofition à la folie, 
C'eft le front des poëtes légers. . .. 

Le front arrondi, boflelé eu avant, faifant plus que la perpendiculaire 
(fig. 8.) indique défaut de jagement. Il peut fe concilier avec des talens, 
fi d'ailleurs il eft grand & vafte 

Un petit front ni large , ni élevé. . . . annonce peu de talens (fx. 9). 

Les nuances entre ces cinq ftruétures principales donneront aufhi les 
nuances de l'aptitude aux différens degrés d’efprir. 

Le front, par exemple, qui tiendra du prenrier & du fecond, réunira 
la profondeur avec l'imagination , eft-à-dire, qu'un front aflez large, 
élevé & renverfé en arrière annoncera la difpofition à la méditation 
jointe avec l'imagination, C’eft le front du métaphyfcien, du grand 
moralifte , de l’orateur profond , du poëte profond , qui réuniflent le 
brillant de l'imagination avec la folidité du raifonnementr. 

Les nuances entre le front de la feconde efpèce & celui dela troifième, 
donnent les rêtes des poëtes, des artiftes, des rhéteurs. .. . du fecond 
ordre. 
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Le front boflelé en avant & arrondi, s’il eft vafte & peu élevé , peut 
fe concilier avec la méditation. 

Ce même front, fans être auñli large , mais étant élevé, peut encore 
avoir du talent. à 

Enfin, ces quatre efpèces de front s’approchant de la dernière, c'eft-à= 
dire, diminuant en étendue, largeur. . . . indiquent les différentes dégra= 
dations d’efprit dans tous les genres, 3 

Le derrière de la rêre plus ou moins étendu indique aufli plus ou 
moins d'aptitude à lefprit, 


De la Phyfionomie relativement aux qualités morales. 


Les qualités morales fe reconnoiflent plus particulièrement aux 
parties moyennes & inférieures du vifage. 

On diftingue principalement : 

. L'œil. 
La paupière & le fourcil, 
Le nez. . 
. L'arcade zigomatique. 
Les joues, 
. Les lèvres. . 
Le menton. 
L'oteille, 
9. L'origine du col. 

I. L'œil eft, fuivant l’expreflion de tous ceux qui étudient l'homme, 
de miroir de l'ame. Nulle partie n’en peint aufi bien les aff. ions. On 
diftingue l'œil vif, l'œil hardi, l'œil fier, hautain, œil fenfible, l'œil 
bon , l'œil mélancolique, l'œil gai, l'œil voluptueux, œil fpirituel, 
l'œil ftupide, &c. &c. &c. 

Les qualités différentes de l’œil fe reconnoiflent, 1°. à fon volume; 
2°. à fes couleurs; 3°. à fes mouvemens ; 4°. à la vivacité de la prunelle, 
À fon ouverture, à fon brillant. . .. 

IT. La paupière influe beaucoup fur l'œil. Si elle eft fine, bordée de 
beaux cils, fe levant avec hardiefle. . . .elle indique des belles qualités; 
du caractère, 

Une paupière au contraire épaïfle , lâche... .indique défaut de 
caractère. s 

Le fourcil droit, ni trop, ni trop peu fourni, indique des qualités 
intelleduelles. È 

Le fourcil beaucoup fourni annonce du caractère, 

Les fourcils relevés & rendus indiquenr de l'oroucil, de la hauteur. 

Le fourcil tombant indique de la foibleffe, 

Le fourcil ni tendu, ni tombant , indique de bonnes qualités. 

Des fourcils trop arqués annoncent peu de qualités, de la nullité, 


QOS1 QAR WI D 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS.  46x 


Des plis longitudinaux dans l’entre-deux des fourcils & fur le front 
indiquent un caractère dur. 

Des plis verticaux dans l’entre-deux des fourcils & fur le front, 
indiquent un caractère fombre, inquiet, rempli de foucis. ... 

Les yeux trop écartés l’un de l’autre , ainfñ que les fourcils , annoncent 
défaut dé moyens, & donnent un air plat. 

Les yeux trop rapprochés lun de l’autre donnent l’expreffion qui 
indique la folie. à 

III. Le nez eft une des plus belles parties du vifage. Il offre deux 
principaux caractères. 

Le nez mince & délié, annonce beaucoup de fenfbilité & de la 
frefle, fur-touc s'il a une certaine longueur. 

Le nez gros & obtus annonce un détaut de fenfibilité, 

11 y a les nuances intermédiaires, 

Un nez trop petit annonce de petits moyens. 

Le nez aquilin & fin, annonce de bonnes qualités. 

Le nez retrouflé , c'eft-i-dire, relevé à l’extrémité, indique la lévèreté 
du caractère, & quelquefois l’étourderie, fur-rout chez les femmes, 

La petite facette au bout du nez indique du caraétère, 

La narine fermée & arquée indique du caractère, 

La narine ouverte indique des paflions brutales. 

La narine ouverte & lâche indique de la foibleffe, 

Le paflage du front au nez mérite auffi attention. S'il eft abfolument 
droit, cela indique de la foiblefle, peu de qualités, mais quelque 

- bonté. Ceci fe trouve dans plufieurs figures antiques de femme. 

Ce pañlage trop enfoncé annonce défaut de jugement. 

Un enfoncement médiocre indique des qualités & des talens, 

IV. L’arcade zigomatique bien prononcée annonce du caractère, 

Certe arcade peu prononcée , indique de la foiblefle & de {a 
bonté, 

V. Les joues dont les mufcles font tendus indiquent du caractère, 

Lorlque les mufcles en font peu tendus , ils indiquent de la foi- 
bleffe. 

VI. Les lèvres , fiège d’une grande fenfibilité, peignent plus particu- 
liérement les pañlions fenfuelles , l'amour des femmes, la bonne ta- 
ble, &c. &c. Néanmoins’elles annoncent d’autres penchans. 

Des lèvres _épaifles indiquent un penchant aux plaifirs des femmes 
& de la table, 

Si les lèvres font très-épaifles & renverfées , elles indiquent ce pen- 
chant au plus haut point. . : 

La lèvre inférieure avançant fur la fupérieure, & pendant un peu, 
indique le dernier degré de ces paflions groffières, 

Des lèvres fines indiquent la fenfbilicé, 
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Des lèvres égales, de D modérée , & n’avançant point l'une 
fur l’autre, indiquent un bon caractère. Te 

La lèvre fupérieure avançant fur l'inférieure, indique de la bien- 
veillance &de la bonté. 

La bouche entrouverte indique un idiot. Ê 

Les lèvres droites & la bouche fermée indiquent de la fermeté. 

Les lèvres fermées & faifant l'arc à la commiflure , indiquent {a 
févérité. J 

La commiflure des lèvres relevée indique le fatirique. 

La commiflure des lèvres s’abaiflant d’un côté, indique le dé- 
daigneux. à 

La commiflure des lèvres fe relevant d’un côté, indique l'envie. 

VII. Le menton & la mâchoire inférieure dont les mufcles font 
fortement contrattés , indiquent de la fermeté & même de la dureté, 

Le menton avancé annonce de l'énergie, s'il eft d'une groffeur 
modérée. : 

Un menton avancé & pointu indique de la rufe , de l’aftuce. 

Le menton retiré par le bas & s'eloignant de la verticale, indique 
en général de la foiblefle. 

Cependant ce menton peut fe trouver avec un caractère ferme, fi 
le front recule en même tems. 

Un menton droit, qui n'avance ni recule , indique en général un bon 
Caractère. 1 

VIIL. L’oreille dont les cartilages font fermes , annonce du carac= 
tère. 

L'oreille flnfque annonce de la foibleffe. 

IX. Le col plutôt gros que petit, dont les mufcles, fur-tout les 
fterno-maftoïdiens , font fortement prononcés , indiquent de la fermeté 
& de la force de caractère, 

Un col petit, allongé, dont les mufcles font lâches , indique de 
la foiblefle. he 

Tels font les principaux caractères phyfionomiques des principales 
parties de la tête. 

Mais il fe préfenre une dificulté. Une partie indique fouvent une 
qualité, & une autre partie en annonce une différente. Il faut donc 
favcir diftinguer laquelle eft la prédominante. Cette Agrérogénéité vient 
ordinairement de ce que les caufes fecondes, telles que l'éducation, 
les habitudes, &c. ont altéré la phyfionomie primitive. Chez un homme 
dont les lèvres grofles & renverlées indiqueroient un penchant pour, les 
plaifrs fenfuels, & qui, par une application continuelle, auroit rélifté 
à ce penchant, vers lequel Le portoit fa ftructure phyfique , la phyfio- 
nomie prendra une autre expreflion, & les lèvres deviendront Aéré- 
rogènes avec le refte du vifage.... Chez les perfonnes. incéreflées à 
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fe déguifer, comme les courtifans , il:y a prefque toujours des parties 
hétérogènes dans la figure. 

Ce n'eft que par des obfervations très-fines qu'on peut diftinguer 
toutes Ces nuances, &-c'eft ce qui rend la fcience difficile, 

On appelle une phyfionomie 4omogène celle dont routes les par- 
ties indiquent les mêmes pañions. 

L: phyfonomifte aura aufli égard à toute l'habitude du corps: 

En général, des mufcles forrement exprimés , une démarche ferme 
& aflurée annoncent du caraétère. 1 

Une démarche chancelanre, vacillanre, des mufcles flafques, mols, 
peu prononcés, . . indiquent de la foiblefle , dé la pufillanimité, 

Mais il y a un grand nombre de nuances. La’ démarche de | homme 
brave & courageux n'eft point celle de l'homme hautain, vain, or- 
gueilleux, dédaigneux , infouciant, léger. ... quoique routes aflez 
fermes. 

Le phyfonomifte doit bien obferver l’expreffion des paffions dans 
linftant qu’elles fe développent. Elles fe peignent routes dans les 
yeux & dans les autres traits du vilage. C’eft le moment du maximum 
de leurs expreflion. Ces mouvemens des trairs du vifage fe renouv:lant 
fouvent, finiflent par imprimer à toute la face cetre même exprefion; 
c'eft la caufe de la phyfionomie de la feconde efpèce , ou de celie qui 
eft indépendante de la ftrature phyfique primirive. 

Il doit aufli avoir grand égard aux tempéramens. Chez les rempé- 
ramens mélancoliques & fur-tout bilieux , dont la fibre eft rendue ;, on 
trouvera ordinairement de l'énergie , du caractère , par conféquent des 
paflions fortes, & plus d'aprirude à l’efprit en général. 

Chez les tempéramens fanguins, & {ur-rour pituiteux, dont la fibre 
eft plus lâche, on trouvera moins de force & plus de foiblefle, & 
des paflions plus douces. Il y aura en général moins d'aptitude aux 
grands talens. 


MÉMOIRE 

SUR L'EXAMEN CHIMIQUE DE LA SYNOVIE ; 
Par M. MARGUERON : 

e Lu à l'Academie, le 277 Juin 1792. 


{l OUT ce qu'on a écrit jufqu’ici fur la fynovie ne nous a rien appris de 
la nature de cette liqueur ; voici la définition que l’on en trouve ne les 
ouvrages d'Anatomie : la fynovie eft une liqueur graff, onctueufe, & 
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comparable au blanc d'œuf;'les moyens d’analyfe qu'on a employés pour 
cette humeur, ont fait connoître qu'elle fe mêloit à l'eau, que l'efprit- 
de-vin , les acides & la chaleur la coaguloient. : 

D'après ces confidérations, M: Margueron a cru devoir faire une 
nouvelle analyfe de cetre liqueur ; il fait obferver qu'il a fait fes expé- 
riences fur la fynovie retirée des articulations diarthrodiales du bœuf. 

La fynovie , au Lortir des articulations , a une demi-tranfparence, une 
couleur blanche verdâtre, june fluidité vifqueufe, une odeur animale, 
telle que celle du frai de grenouilles , une faveur falée ; elle verdit la 
teinture de violeites & précipite l’eau de chaux, fa pefanteur fpécifique 
furpaffe celle de l’eau diftillée. 

Cette liqueur eft remarquable par la propriété qu’elle a de prendre 
une confiftance gélatineufe après avoir été retirée des articulations, & 
plufieurs expériences ont fait connoître que ce nouvel état n’étoit dû , ni 
à l’action de l'air , ni à la perte de calorique. 

La fynovie ne conferve pas long-tems cet état gélatineux, elle reprend 
fa première vifcofité, devient enfuite Auide, forme un précipité qui fe 
dépofe au fond du vafe. La fynovie, dans ce dernier état, offre à l’analyfe 
quelques réfultats différens ; mais M, Margueron a obfervé qu’en filtrant 
la fynovie au fortir des articulations , elle ne prend point l'état gélati- 
neux & n'offre point les phénomènes dont il a été fait mention, 

La fynovie , évaporée à un air fec , donne un réfidu écailleux qui eft 
méêlangé de muriate de foude &-de carbonate de foude; abandonnée à 
un air humide, elle l’altère facilement , elle change de couleur, -elle fe 
couvre de pellicules, & exhale une odeur fétide. 

La fynovie eft mifcible à l'eau, & lui donne de la viféofté : une partie 
de fynovie , mêlée à fix parties d’eau , lui communique très-fenñblement 
de la vifcofité. Ce mélange moufle facilement par l'agitation ; foumis 
à ébullition, il perd fa tranfparence, prend une couleur laiteufe, & 
fournit une petite quantité d’albumine coagulée, qui vient nager à la 
furface. La fynovie ainfi mélangée d’eau, quoique dépouillée d’une 
portion d’albumine par Pébullition , conferve encore de la vifcofité. 

La fynovie , ainli étendue d’eau, produit un phénomène bien parti= 
culier : lorfqu'on vient à unir ce mélange; foit chaud ou froid, à un 
acide très-érendu , le mêlange devient dans l’inftant très-vifqueux, & en 
l'agitant avecun tube , il perd alors fa vifcofité, devient clair, tranfparent, 
& il s’y forme une féparation d’une fubftance toute particulière , dont le 
caractère principal eft d’être gluant & d’avoir une certaine élafticité: fi 
on fe fert d'acide très-concentré, il n’y a point de féparation; voilà 
pourquoi l'expérience réuflir très-bien avec l'acide acéteux. 

La fynovie dont on a féparé cette nouvelle fubftance par l'acide 
acéteux, contient encore en diflolution de l’albumine , qui par l'évapo« 
tation fe préfente fous forme de pellicule ; elle contient de plus du 
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muriate de foude, & de l’acétite de foude formé par l'acide acéreux qu’on 
a employé, & la foudé contenue dans la fynovie. 

La fynovie fe mêle facilement aux diffolutions de carbonate de potaile 
& de foude : mélangée avec ces mêmes fels, dépouillés d’acidé carbo- 
nique, la fynôvie paroiït acquérir de la fluidité. 

L'alcool occalonne dans la fynovie la féparation d’une fubftance flo- 
coneufe , fans détruire cependant la vifcofité de ce. fluide. - 

La fynovie, étant diftillée, ne fournit aucun phénomène particulier ; 
elle donne une eau qui fe corrompt facilement, une eau chargée d’ammo- 
niaque., de l’huile empyreumatique, du carbonate d’ammoniaque ; il 
refte un charbon qui leflivé donne du muriate de foude & du carbonate 
de foude. 

Le charbon, dépouillé de tous fes fels, donne, par l’incinération, du 
phofphate de chaux, dont on reconnoît la préfence en diflolvant cette 
cendre dans Pacide nitrique , & en précipitant la diffolucion par l’eau de 
chaux. 

M. Margueron ayant examiné la nouvelle fubftance féparée de la 
fynovie par les acides affoiblis , lui a reconvu plufieurs propriétés de 
l’albumine : comme cette dernière , elle eft foluble dans l’'ammoniaque , 
foluble dans l’eau ; cette diffolution moufle par l'agitation, elle coagule 
par la’ chaleur , les acides & l'alcool. 

M. Margueron regarde cette fubftance comme de l’albumine dans un 
état particulier, & il fe provofe de la foumettre à de nouvelles recherches. 

Il réfulte de cette analyfe que 288 grains de fÿnovie contiennent : 
1°. D'albumine dans un état particulier ...,...... 34 


2°. D’albumine._ardinaire, «ss esse see 13 
2 De ourate)de foudeil)s JO Nenti..je sets DS 
4Delcarbonaterdedondes MERE NL 2 
$°.1De/phofphate de chaux 4e... 2 


6°,,D’Eau 2: ne soie nraipin vie sioloie ses oise, 232 
CORTE ONE 


(HOtAN SR ile miens age dela em eee tele ee 288 
Ces expériences prouvent que la fynovie eft une humeur d’une nature 
particulière ; qu'elle contient de l'albumine fous deux états. Les nou- 
velles expériences que M. Margueron fe propofe de faire , à mefure que 
les circonftances fe préfenteront, pourront offrir des connoïffances fur Les 
altérations que cette liqueur éprouve. 
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Sur l'examen chimique de la Sérofité produite par les Remèdes 
‘'yéficans ; | 


Par M. MA RGUERON, Pharmacien aux Invalides : 
Lu à l’Académie, le 19 Juin 1702: 


Les remèdes véficans appliqués fur différentes parties du corps, y 
produifent oïdinairemert de là chaleur, dé la douleur, de l'inflamma= 
tion ; & l’élévarionsde-veflies remplies d’un liquide connu fous-le nom 
de férofité; M. Maroueron a eu la facilité de fe procurer une aflez 
grande quantité de ce Auide dans les infirmeries des Invalides. Le fujec 
qui a fourni la férofiré étoir jeune, d’une loible conftiturion , & affecté 
d'une maladie putride : des emplâtresvéficaroires appliqué*aux jambes du 
malade, produifirent bientôt l’eflet ordinaire; lorfqu’au bout de deuze 
heures on leva l'appareil, on apperçut une. veiie qui ayant été ouverte, 
laifla, découler une liqueur demi-tran{parente , d'une couleur ambrée : 
on y reconnut l'odeur des réfines & des cantharides, qui enrrent dans 
la compolñrion des véficaroires ; fa pefanteur fpécifique étoit plus grande 
que celle dé l’eau diftilléé, & éroit 5 ce dernier f'quide comme trois 
cents font à deux cent quatre vinot-huir; fa faveur étoit falée ; elle 
verdifloir lateinrure de violertés. s & 

Il fe forme dans la férofiré, quelque tems après au’elle eft, rendue, 
un réfeau qui fe retitant fur lui-même, produit une pellicule qui fe 
précipire au fond du vafe. M. Margueron, après avoir reconnu” que 
cette liqueur fe méloir à l’eau, que ce mélange moufloir par lagi- 
tarion ; que l'eau bouillañre les acides & ‘l'alcool y dérérminoient 
un fédinierit, Roconeux-; qu'un degté de chaleur inférieur 4 celui de 
l’eau :botillante la coaguloir , fe dérermina,à comparer cerre liqueur, 
à certe partie du fang connue fous.le nom! de férum, ,& à faire on 
examen chimique de la férofité:produite;-par les remèdes véficans., ! 
comparativement avec le fémm duifanps, -en:prénanr les précautions. 
de fe procurer ces deux liqueurs de fujers du même fexe, du même 
âge & de la même conftirurioni® 

En examinant ces deux Aui les . leur odeur ne lui a point paru être la 
même ; le férum du fang n'avoit prefque point d’odeur, la férofité 


PEN MO Es oi er Ar EU TR y per 

SUR" L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 467 
Art : 71 230 31 UECMERSAUOt: ) | f 
des wéficaroires avoit l'odeur des réfines & des, cantharides, que l’on 
fait entrer dans la compolion de l'emplâtre véficatoire, fre 

Le férum lavoir une couleur jaune, verdârre , la férofité étoit am- 
brée ; leur tyanfparence étoit la même. | PTE. TE 
=, Le férum non.feulement avoir plus de vifcofité.que la férofité,:mais 
il avoit encore une pelanteur fpécifique plus çonbdérable : ces deux 
liqueurs fe srouvent.dans le:rapport de trois cent; cinq. à trois Cèns ; 
la faveur de ces deux liqueurs étoit falée, elles verdifloient la reinture 
de violettes. 11h, 1 ; LE: sl .; lag s161620:1 sf $ il Ft} 359 
La férofité,donnoit, une. pellicule que ne donnoit, point ile fécum s 
il exifte donc , parmi les propriétés phyfiques deices deux liqueurs, 
des différences) qui font l’efpèce de pellicule que fournit Ja férofité & 
fa couleun ambrée, que M., Maroueron croit due, à l'aétionides vé= 
ficans fur le féram, puifque dans l'examen quil,a fair, de plufieurs 
férofités, les unes produites par des fujets malades, les autres par des 
füujers en .fanté , à qui on avoit appliqué desivéficatoites pour des 
opthalmies, des rhumatifmes,, & autres maladies où Les humeurs, ani- 
males’ re font point altérées, a trouvé dans luné & dans l'autre “les 
Mémes caracteres. à re 5 RE 

Le férum du fang & la férofité des véficatoires fe mêlent à l’eau 
froide , en. changent la :tranfparence; & lui donnent la propiiété .de 
moufler par l'agitation: mais avec. l'eau bouillante, ces, liqueurs 
prennent une couleur laiteufe, & donnent un précipité floconeux. 

Expofées, à une douce chaleur ,selles. fe .coagulent bientôt , avec 
certe différence que la férofité fe coagule moins promptement & four- 
snit unhcoagulum moins abondant: & de” couleur :opale ;'tandis que 
celui du férum a plus de confiftance & ai une couleur blanche. : 

Mêlces À deux parties:d'eau diftillée; & expofées dans un bain d'eau 
bouillante, elles fe couvrent deipellicules ;: la férofité a :donné plus 
tard que le férum ces pellicules, qui ont été en moins grande quan- 
tité, & qui avoient une couleur opale. . 

Lorfqu'on a eu féparé ‘du férum & de la férofité l’albumine, les 
liqueurs contenoient encoreYivers {els en diffolution qu'on a obtenus 
par l'évaporation , & qui étoient "du muriate de foude & du carbo- 
nate de foude ; les acides*yerfés dans cés liqueurs y produifent Ja fé- 
paration de filamens blanchâtres ; l'alcool y détermine une pareille fé- 
paration. JR MO s PEN 

Les carbonates de. potaîle & de foude fe mêlent à ces deux fluides; 
privés de leur acide carbonique, ils en augmentent la fluidité, 

Expofées à un air fec, elles perdent leur humidité, & laiffent un 
réfidu écailleux , où on reconnoît la préfence du muriate de foude & 
du carbonate de foude. 

Abandonnées à une température humide, elles perdent leur tran{- 
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parence , fe couvrent de pellicules , changent de couleur , & donnent une 


odeur de ‘poiflon pourri. } 

Les réfidus de Pévaporation de ces deux liqueurs, diftillés féparé- 
ment , donnent un fleome chargé d’ammoniaque, de l’huile empy- 
reumatique, de l'hydrogène carboné , du carbonate d’emmoniaque 3 
il refte de charbons qui, leflivés , donnent du muriate de foude & 
du carbonate de foude. 

Ces charbons leffivés, mis enfuite à incinérer, laiflent une cendre 
blinchâtre , foluble dans l'acide nitrique ! l'acide oxalique fait, avec 
cette diflolution , de l’oxalate calcaire : la liqueur filrrée & mife à 
évaporer , laïffe un réfidu un peu coloré, qui, chauffé au chalumeau, 
forme un globule dont la diffolution dans l’eau difillée eft précipitée 

ar l’eau de chaux, ce qui annonce l’exiftence du phofphate de chaux. 

-IL réfulre de ces expériences que le férum du fang & la férofité des 
vélicatoïres contiennent chacun fur deux cents parties, 


SÉRU M. ; SÉROSITÉ. 


1 Albumine -s-e..e 40 1° Albumine.......7 36 
2°. Muriare de foude ... 4 2°. Muriate de foude.., 4 
3°. Carbonate de foude .. 3 3°. Carbonate defoude.. 2 
4°. Phofphare de chaux... 2 4°. Phofphate de chaux. . 2 
AT D EP RE TP SEE EC 2 D De DCE ET RE SE LE PRE 0 0 


Loral plis. sp 200 Total. 00" MS 008 


L'on voit, d’après cette analyfe comparée, que fa férofité produite par 
Îles remèdes véficans ne diffère du férum, 1°. que parce qu’elle contient 


un peu moins d’albumine; 2°, par une couleur ambrée que M, Margueron 


attribue à l’action des remèdes véficans. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 469 


CT 


L'EXESUT RE 
DE M DES GENETTES, 


Doëteur en Médecine , & Membre de plufieurs Académies, 
A J.C. DELAMÉTHERMIE, 
Doéteur en Médecine, & Rédaëteur du Journal de Phyfique. 


Paris, 15 Décembre 1792. 


Mis avez , Monfieur & cher confrère, annoncé dans votre Journal 
de Phyfique, cahier de mai, l’analyfe du fyftême abforbant ou lym- 
phatique que j'ai publié à Paris le premier avril 1792, & d'en pro- 
mettre alors un extrait. [1 a paru en effec, & je viens de le lire dans le 
Cahier de novembre ; mais j'ai trouvé, & vous voudrez bien me permettre 
d'en prévenir vos Lecteurs, que cet extrait a été rédigé fur une première 
édition publiée à Montpellier en juillet 1791 ,& différente fous plufeurs 
apports de celle que j'ai donnée depuis. J'ai fait dans la feconde, deftinée 
à être beaucoup plus répandue , un grand nombre de changemens, qui 
ont dû néceflairement améliorer mon travail. 

Cette branche fi importante de l’Anatomie, dont je défirerois vivement 
qu'on s’occupat parmi nous, cft encore généralement ignorée en France, 
Les anatomiftes de la capitale qui enfeignent avec le plus de réputation, 
n'injectent point les vaifleaux lymphatiques, & ne les démontrent point 
dans leurs leçons. M. Laumonier , chirurgien en chef du grand hôpital 
de Rouen, eft Le feul que je connoifle qui ait étudié & approfondi le 
fyftême abforbant. Ses recherches & fes injeétions remontent à 1780, 
& je n'ai aucun doute que s'il eût publié le réfultat de fes travaux, il 
auroit laiflé derrière lui des auteurs qui fe font fait un grand nom, & 
qu’il n’auroit eu d’autreémule dans cette carrière que le célèbre Mafcagni. 

Je me propofe au refte de continuer fur le plan que j'ai fuivi depuis 
plufieurs années, & de publier fucceflivement ce qui me paroîtra propre 
à reculer les bornes de nos connoïflances für cette partie. La diverfion 
générale des efprits , le peu d’encouragement que reçoivent les fciences, 
les obftacles perpétuels qui s’oppofent aux recherches de Anatomie , 
Linterruption de notre commerce littéraire avec une partie de l'Europe, 
ne refroidiront point mon zèle, 


Je fuis, &c, 


‘ 
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E X PR ALT:S JDE AEDTRES 
DE PLUSIEURS CHIMISTES 
A M CIRE.L.L 
Des Annales de Chimie de M CRELL. 


DE M DE HUMBALDT, à Freyberg. 


EN parcourant d'ici la chaîne des montagnes moyennes (Metulgeburge) 
de la Bohême , accompagné d’un de mes amis, M.Freinsheim , ce dernier 
obferva un phénomène qui eft très-remarquable pour les rapports géognof- 
tiques du bafalre, Le fait dont il eft queftion , c’étoit de trouver les 
colonnes de bafalte très-irrégulières que l'on voit du côté nord-eft fur 
la montagne de Kaufan, près de Padfedlitz, remplies d'olivin, de rognons 
de fpath calcaire, de blende-cornée (horn-blende ), de la marne arail- 
leufe en grandes mafles , dont la couleur étoit tantôt d'un verd-blan- 
châtre, tantôt d’un gris-jaunâtre au fein de montagne; dans une de ces 
mafles de marne endurcie, mon ami découvrit une impreflion parfaite d’une 
“plante, que je crois êrre du genre Alfine ou Ceraflium de Linné; cette 
impreflon a trois quarts de pouce de long, & fe trouve un peu en relief, 
elle eft d’un verd-grisâtre obfeur. Cette oblervation de M. Freinsheim, 

ui nous préfente une véritable pétrification dans une fubftance contenue 
dans le bafalte, doit naturellement intérefler rous les naturaliftes, qui 
cherchent à adapter leur fyftême à la nature, & non la nature à leur 
fyftème. Nos connoiflances en Géognofie ne peuvent être que les réfultats 
des faits que nous avons découverts, &° chaque nouvelle découverte 
leur fert de témoignage de fon authenticité, ou bien elle les détruit 
entièrement. 

Dans mes recherches furle métier du tifferand des anciens , & fur les 
fubftances qu'ils employoient pour différens ouvrages, j'ai fait une 
découverte qui m'a paru mériter quelqu'atrention. Dans le petit Traité 
connu fous le titre du Hipr ypouerav, que l'on attribue à ,Ariftote 
( T. Ariflotelis opera omn. ed. du Val. P.T, pag. 1200 , cap. 5), la 
couleur verte des végétaux eft déjà attribuée à l'influence de la lumière 
folaire. La théorie des Grecs fur les couleurs eft à-peu-près la fuivante: 
« Il n’y a que trois couleurs fimples , le blanc, le noir & le jaune. Ces 
couleurs dépendent des élémens ; la blanche de l'air ,'de l’eau & de la 


e, Si 2 
* & à 
? 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 471 
terre; la jaune, du’feu ou du principe inflammable, La couleur noire 
dépend d’un défaut de lumière. Le mêlange des élémens peut donner 
naïfflance à différentes couleurs ; c'eft ainfñ que par l'alliance mutuelle 
de l'eau, & des rayons folaires, les vécéraux acquièrent une couleur 
verte; lorfque l'eau & la terre coopèrent fans l'inuence de lumière , les 
végétaux ne prennent qu'une couleur blanche. D'après ce Principe , les 
racines fous terre font de couleur blanche , tandis que les parties. de la 
plante qui fe trouvent hors de terre fe colorent en verd ». Nous voyons 
par cecéchantillon ; que les Grecs avoient déjà des idées fur une matière, 
qui de nos jours, a été mie en évidence par les expériences de deux 
phyficiens eftimables , MM. Ingen-Houiz & Senebier, 


ER —————— 


DiE MB OR G'E's. 


M ROxBURGH, médecin anglois, a découvert au Benvale , dans 
le Circar Rajuhmundry, un arbre , qui à l’inftar de l’anil , donne un 
très-bel indigo. Get arbre de moyenne grandeur appartient au genre 
dû Nerium, & M. Roxburob lui donnera dorénavant le nom de Nerium 
‘rinéorium. Wreffemble au Nerum antidyffenterium, & renferme comme 
ce dernier une grande quantité d’un fuc laiteux. Au Bengale, le bois de 
cet arbre eft communément employé par les habitans pour brûler ; il 
poufle très-vite quand il a été coupé , les pouffles annuelles ont arrivé 
fouvent à huit ou dix pieds de hauteur. En hiver il {e dépouille de fes 
feuilles, mais ces dernières reparoiflent avet les fleurs en mars ou avril 
de l’année fuivanre. Les feuilles qui renferment la fubftance tindoriale ; 
ont .$ -6 pouces de long fur 6 de large. M. Roxburoh a obrenu la 
couleur bleue des feuilles, en les faifant fimplement bouillir dans de 
l'eau, & en ajoutant à cette décoction de l’ean de chaux , ou une lefive 
de cendre , qui précipitoir la fécule. Deux cens livres de feuilles fraiches 
de- cet arbre proctroient une livre.d’indigo. Comme la culture de cet 
arbre n’exige pas beaucoup de foin, M. Roxburgh penfe qu'il mérite 
la peine d’être cultivé, de préférence à l’anil. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


D, SSERTATTO Boranica de Banifteria, Triopteride, Tetrapreride, 
Molina | & Flabellaria ( avec 32 Planches ), & Diflertatio de Paffi- 
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flora , ( également avec 32 Planches ). À Madrid, chez Bayla, 1790; 
grand z2-4°. 


Linnœus, & après lui MM. de la Marck & Schreber, ont placé 
toutes les plantes qui font l'objet de la première de ces diflertations 
( la neuvième dans l’ordre de celles de l’auteur ), dans la dixième clafle 
du fyflème fexuel, fous les noms de banifleria & triopteris. M. Cava- KL: 
nilles ayant remarqué que les filets des étamines tiennent enfemble \À 

ar la bafe, il les a tranfportées dans la feizième clafle ou celle de la 
monadelphie. M divife encore le sriopteris en quatre genres différens, 
par la forme de leurs capfules & d’autres circonftances. En effet, la 
capfule du sriopteris eft à trois aîles, celle du serrapteris à quatre; la 
molina a aufli la capfule à quatre aïles, le ftyle fimple & le dixième 
filet des étamines plus long que les neuf autres; la fZabellaria a la 
capfule environnée d’aîles tout-à-l’entour. Quand même les botaniftes 
n’adopteroient pas ces féparations, c’eft toujours un fervice rendu à 
la fcience, que d’avoir donné une defcriprion plus exacte de ces plan- 
tes, qui, toutes indigènes de l'intérieur de l'Amérique méridionale 
& des Antilles, ne s'offrent que rarement à des yeux faits pour les 
examiner. 

On ne fe feroit peut-être pas attendu à voir aufli le genre des paffi- 
flores dans la clafle de la monadelphie; mais M. Cavanilles donne 
‘pour raifon la conformation particulière de ce genre, qui a les filets 
beaucoup plus rapprochés que les autres de la gynandrie, clafle dans 
laquelle Linnæus l’avoit placé; autrement il s'accorde avec Linnæus 
à réunir fous le genre de la pañiflore la granadilla & la muzucaja 
de Plumier, ainfi que la ræfonia de M. de Juffieu : il s'éloigne de l’un 
& l’autre de ces deux auteurs, en regardant les dix folioles qui envi- 
ronnent la fructification , comme appartenant toutes à la corolle, & en 
cherchant le calice dans la partie que les autres botaniftes nomment 
involucrum ou enveloppe. Comme cette partie confifke dans queiques 
efpèces d'une feule pièce, en d’autres de trois, & manque abfolument 
dans quelques-unes , il a fait de cés différences la bale de fes trois 
divifions. 

Cette dernière differtation étant la dernière des dix que M. Ca- 
vanilles a publiées fur la monadelphie , il y a joint une feuille de 
titre pour mettre au frontifpice de l'ouvrage, avec une préface & deux 
tables, Le titre eft comme il fuit : Monadelfiæ claffis differtationes 
decem. Auëore Antonio-Jofèpho Cavanilles, presbytero Valentino, 
martii 1790. 


Defcriptio anatomica Nervorum, &c. Deféription anatomique des 
Nerfs de la.partie inférieure du corps ; par M. J,L, FiSCHER , 
Doéeur 
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Dodéur en Médecine , &c. avéc figures colorices. À Leipfck, chez 

Crulius, 1797, 2n-fol. 

L'ôn avoit jufqu'ici traité un peu trop lépèrement cette portion des 
nerfs du corps humain, excepté l'ouvrage incomparable de Water fur 
des nerfs de l'os facrum, &c. On v’avoit rien de fatisfaifant ur les pat- 
ties inférieures du corps. C’eft pour remplir cette lacune dans l'Anaro- 
mie, que M. Fifcher_a entrepris fon ouvrage, & il faut lui rendre-la 
jutice:, que fon livre eft fait pour mériter une place diftinguée parmi 
les meilleures productions de cette fcience, La netteré & l'exactitude 
des figures, la clarté des defcriptions , la juftefle des remarques, tout 
eft calculé pour le plus grand avantage des étudians dans l’art de 
guérir, & ils ne pourront jamais trouver un meilleur guide, Ce qui 
augmente encore l'utilité de cet ouvrage pour les jeunes praticiens , 
c'eft que la pofition des parties eft marquée avec une vérité qui eft 
celle de la nature même, tout eft à fa place, & l'on peut fuivre har- 
diment les indications que donnent des figures aufli correctes, Nous 
füuivons dans cette notice le jugement d’un anatomifte allemand. 

LA 


Fleckeifen , libraire de l’univerfité de Helmftade, propofe par fouf- 
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